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Werau de la mer doit fa falure & 
fon amertume aux bancs de fel qui 
fe trouvent à fon fond, & qu'elle 
diffout , aux fels que les fleuves & les 
rivieres lui apportent, & à une huile 
bitumineufe qui fe trouve mêlée 
avec elle, Il y a des endroits où l’on 
Tome III, de 


+ Dre PEAU 
aremarqué des fources bitumineufes ; 
& même des couches de bitume au 
fond de Peau, 

_ Si Pon fait des gobelets en forme 
de culs de lampes, avec de la cire 
vierge, & qu'on les remplifle d’eau 
de mer, elle fe filtrera à travers, & dé- 
pofera fa falure & fon amertume dans 
la cire. On provoque la putréfa@ion 
de leau de la mer par l’addition de 
la colle de poiffon ; & fi lorfque la- 
putréfa&ron eft parfaite, on ladiftille 
non pas cependant jufqu'à ffccité, 
parce que la partie inférieure de cette 
eau contient du fel marin, qui s’éle- 
veroit fous le chapiteau & pañleroit : 
dans le récipient ; cette eau ainfi dif- 
tillée, aura une odeur urineufe, mais 
elle deviendra douce enfuite. Halles 
jetta une once de craie ordinaire dans 
quatre pintes d’eau de mer, & Payant 
enfuite diftillée , il en retira quatre 
cinquiemes d’eau douce, falubre & 
bonne à boire. Si on met une demi- . 
once de chaux dans un gallon d’eau 
-de mer, & qu'on diftille cette eau à 
un feu lent, on eénjretirera quatre 
cinquiemes d’eau douce & propre à 
faire cuire des pois, Le Dodtenx 
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Halles a trouvé que trois gouttes 
Phuile de foufre fur une pinte d’eau 
lavoient empêché pendant plufieurs 
mois defe corrompre. Mais M. de Cof- 
figny penfe que deux gouttes même 
de cet efprit fur une pinte d’eau la 
rendent mal- faine, & ii confeille feu- 
lement ďen mettre deux gouttes & 
un cinquieme fur fix pintes d’eau, H- 
défapprouve Pufage de foufrer les 
tonneaux dans lefquels on veut met- 
tre Peau; maïs Il recommande de les 
rincer avec de l’eau bien chaude, 
pour faire périr la vermine que la 
fumée de foufre n'empêche pas d’é- 
clore dans le temps fixé par la nature, 
& lon met enfuite la dofe d’efprit de 
foufre déjà indiquée. - 

On connoïitra fi -une eau eft bien 
pure lorfqw’elle aura les conditions 
fuivantes : premierement, elle doit 
être claire, fans couleur, fans goût, 
fans odeur. Secondement, f elle con- 
tient quelques fels, acides, alkalis ou 
neutres, elle deviendra laiteufe avec 
de huile de tartre par défaillance. 
Troifiemement , elle ne doit point 
fe troubler lorfqu'on y verfe de Ia 
diffolutiondu fel de Saturne. Qua- 
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& Dre LEAT 
triemement , fi Peau contient quel- 
ques parties vitrioliques ou de Palun, 
le favon de Venife ne sy difloudra 
pas parfaitement, mais il fe divifera 
en plufieurs fragmens. Cinquieme- 
ment, fi l’eau contient du fel marin, 
elle fe troublera par Paddition du fel 
ammoniac. 

Les eaux de -fontaine produifent 
différens effets, fuivant les différentes 
parties hétérogenes qu'elles contien- 
nent;l’eau qui abondeenefprits enivre 
ceux qui en boivent, de la même ma- 
niere que s'ils avoient bu du vin, com- 
me on le rapporte d’une fontaine qui 
fe trouve près de la ville de faint-Bal- 
domar. On dit la même chofe d’une 
autre fource qui eft dans l’Aquitaine, 
à peu de diflance de Bafas, & d’une 
fontaine qui eft dans la province de 
Tolede, afez proche de Valence : 
on le dit encore du fleuve Linceftius 
& de plufieurs autres eaux (1), Si Peau 
fe trouve mêlée avec du foufre & du 
bitume, ou des des cryftaux de cui- 
yre, elle fera amere comme elle left 


= Fe de Roi ; che 7 
? 


DE rE To 
fur les côtes de Coromandel, Si Peau 
contient différens fels, mais princi- 
palement des fels vitřoliques, elle 
fera acre , corrofive , comme font 
certaines eaux minérales. SI les eaux 
font chargées de parties fubtiles , ter- 
reftres où de pyrites, de parties fer- 
rugineufes , mêlées avec des fels, & 
des parties vitrioliques, & que ces 
eaux puiflent s’infinuer dans les porés, 
dans les canaux des plantes ou d’au- 
tres corps, elles les diflolvent fans 
pouvoir. attaquer leurs parties ter- 
reltres qui fubfiftent, & qui fe con- 
vertiflent en pierres (1). Si ce font des 


(1) Les eaux ont differentes propriétés s 
Mion la nature & la quantité des principes 
quelles contiennent. Les eaux minérales 
falines font, en général, toniques, apéritivess 
diurétiques, réfolutives. Elles font fingulie- 
rement propres à difloudre les matieres 
glaireufes, tenaces, qui adherent dans cer 
taines maladies , aux parois de leftomac & des 
inteflins. Dans le nombre de ces eaux, il y en 
a beaucoup qui font aflez chargées de fels 
pour devenir purgatives lorfqu’on les prend 
à grande dofe, par exemple à celle de 4, 6 
où 7 live dans l’efpace d’une heure. 
« L'expérience a fait connoître que l'ufage 


intérieur de ces eaux étoit utile dans certains 
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arbres, on remarque les veftiges des 
fibres ligneufes & leurs canaux, On 
trouve des arbres pétrifiés dans des 
montagnes , qui font aflez durs poux 


= 
vomiflemens, & dans quelques autres affec- 
tions de l’eflomac, qui paroiffent dépendre 
de glaires qui adherent opiniâtrément à la 
membrane interne de ce vifecre », 

« Dans ce cas on doit, en général, préférer 
les eaux falines purgatives, & en proportionner 
la dofe à la conftitution plus ou moins forte 
du fujet De ; 

« Il eft prefque fuperfu d’avertir que ces 
eaux deviendroient nuifbles, loin d’être uti- 
les, dans les cas où ces fortes de maladies 
dépendroient , foit de quelque tumeur fur- 
yenue au pylore, ou dans quelque point du 
canal inteftinal, foit d’une trop grande fen- 
fibilité, ou de l’irritation des membranes de 
Peftomac », Les eaux falines purgatives , : 
quon prend plufeurs jours de fuite, pro= 
duifent de bons effets dans le vertige, lor 
qu'il eft caufé par des maticres bilieufes 
amaflées dans les premieres voies. Elles 
Peuvent encore être utiles dans lhémiplégies 
mais il faut favoir les placer à propos, & les 
éviter dans le cas où elles Pourroient nuire, 
Il y a auf quelques efpeces d'épilepfe 
dans lefquelles ces eaux, prifés intérieure- 
ment , paroiflent réuffir. On vante beaucoup 
les eaux minérales pour la guérifon de la 
jaunifle, Les falines purgatives paroiflent 
devoir tre préférées dans çes maladies, 
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donner des étincelles Jorfqu'on les 
frappe avec de Pacier : il y a dans 


Pile de Sumatra un fleuve qui arrofe 


la ville de Palimbuan, qui a la pro 


Ces eaux , dit un Médecin modeïne, paroif- 
fent même avoir la vertu de difloudre les 
pierres biliaires, au moins les ai-je vu, & pars 
ticulierement celles de Vals, réufir dans la 
guérifon de coliques périodiques, fuivies de 
jauniffe, qui avoient tous les fignes de celles 
qui tiennent à une pareille caufe : mais lair 


farabondant qui, dans les inteftins , fe dégage 


des eaux fpiritueufes , les rend peu conve- 
nables aux malades tourmentés d’affections 
venteufes. Les eaux minérales falines, fùr- 
tout celles qui font purgatives » font très- 
propres à la guérifon des fievres quartes 
opiniatres. Les eaux de Balaruc guériflent 
ouvent des fievres de cette efpece. Iles font 
encore utiles dans la colique néphrétique » 


lorfqu’elle dépend d’un fable fin qui peut 
être entrainé par les urines. <c On voit bien 

ue dans ce cas on donne la préférence à 
celles qui font légeres & fimplement diuré- 
tiques : on fait prendre ces eaux dans les 
longs intervalles que laiflent les accès de cette 
maladie ; le bain domeftique qu'on fait pren- 
dre en même temps le foir, aide puiffamment 
{a déterfion des voies urinaires 2. Les eaux 
minérales, tant falines que martiales, quoi- 
qu’utiles pour provoquer le retour des regles, 
produifent un effet qui, au premier coup- 


d'œil, patoit tout-à-fait contraire : fouvent 


q 
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pricté de pétrifier toute efpece de 
bois qu’on y jette dans un certain 
endroit, Il y a un fleuve dans le Chili 
en Amérique, qui conyertit en cail- 
a 


elles arrêtent ou diminuent les pertes de 
fang, lorfqwelles dépendent d'un commen- 
cement d'obftru&ion dans fes vaifleaux de Ia 
matrice ou de quelqu’autre vifcere. On peut 
appliquer également ce que nous venons de 
dire au fijet des regles, au flux hémorrhoïdal, 

“expérience apprend aufi que les eaux Mis 
nérales légeres, qui font délayantes & diuré- 
tiques, conviennent dans les maladies de la 
peau, . 

Les eaux minérales falines, principalement 
celles qui font chargées de fels „ne convien- 
asot pas aux perfonnes qui ont la poitrine 

délicate, & qui font fujettes au crachement 
de fang, ni à celles Ut ont quelque fquirrhe, 
ou quelque tumeur ancienne, confidérable, 
& rénitente dans quelque vifcere. L'ufage 

Ÿ CES eaux pourroit dans ce cas Procurer 


On doit éviter de donner des eaux miné- 
rales aux füjets qui, ayant des friflons > des 
maux de têtes , des laflitudes fpontanées, font 
évidemment menacés de fievre Continue, & 
à plus forte raifon > s'ils Pont déjà. Elles 
feroient pernicieufes à CEUX qui auroient un - 
abcès intérieur, ou un commencement d’épan- 
chement dans le ventre ou dans la poitrine, : 
. S pérfonnes qui, à raifon de leur tempé- 
rament pituiteux & froid, ont quelque dif 
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loux les racines des faules qu'il bai- 


gne , de forte qu'elles donnent du 
feu lorfqu’on les frappe avec de be 


cier, Si nous en croyons le Journal 


poñtion particuliere à l'hydropife , & celles 


# 


qui lorfqu’elles boivent beaucoup d'eau ne- 
la rendent pas facilement & promptement 
par les urines, doivent éviter de prendre à 
grande dofe les eaux minérales non purga- 
2. ves. Un Médecin ne doit pas non plus, sil 
ny eft déterminé par de fortes raifons, donner 
des eaux minérales falines, fur-tout fi elles 
font un peu fortes, aux perfonnes afthma= 
tiques ou fujettes à la dyfurie. En général 
les eaux minérales, non purpatives , con- 
viennent moins aux vieillards qu'aux per- 
fonnes jeunes ou qui font dans la vigueur de 
Pâge; & celles qui font fujettes aux affeétions 
venteufes , font fouvent incommodées de 
l’ufage des eaux minérales aérées. Comme 
ces eaux portent aufh à la tête, & caufent 
une efpece d'ivrefle , on ne doit pas s’en 
fervir pour purger les paralytiques , ni les 
malades qui ont des vertiges » qui font fujets 
à la migraine, ou pour lefquels on craint 
un accès de délire maniaque , Vaporeux ou 
mélancolique ; on préfere dans ce cas les 
eaux minérales falines qui purgent efficace- 
ment, & qui ne font point aérées. Il ne 
feroit pas prudent non plus de faire prendre 
ces dernieres à certains paralytiques dont le 
regard indécis & flupide , annonce que leur 
{enforium commune nef pas bien libre. 
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des Savans, année 1757, on tronve 
un grand fleuve dans Je Pérou au 
nord de Quito, dans lequel toute 
efpece de bois fe convertit en pierres, . 


Si Pon en croit un célebre Médecin mo- 
derne ; 1°. les eaux de Bagneres font diuré- 
tiques, purgarives & toniques. 2°, Les eaux 
Bonnes font béchiques : celles de Barege 
diaphorétiques ; & toutes les deux font re- 
Tächantes. 3°. Les eaux de Cauterès & les 
Eaux quon appelle chaudes, tiennent Te 
milieu entre celles de Bagneres , les Bonnes 
& celles de Barege ; elles font fur-tont fto- 
macales, Les eaux de Barege ont une faveur 
douce & on@ueufe comme eft celle du fang, 
ou, felon quelquesuns, comme un morceau 
de fucre qui feroit imprégné de quelqu’acide 
fort léger ; elles excirent une fueur douce, 
fouvent femblable À une fueur critique, fa- 
lutaire. Les eaux de Cauterès s les Chaudes 
& les Bonnes, produifent un effet femblable, 
& toutes ces eaux dépofent au fond des vafes 
une matiere glaireufe ; mais celles. de Ba- 
gneres dépofent une matiere âpre & feche; 
caufent des fueurs qui refl:mblent aflez à 
celle que produit la courfe > font très- 
dangereufes dans les affe@ions idiopatiques 
du poumon, & procurent un foulagement 
aflez prompt aux perfonnes bilieufes & at- 
taquées de legere jaunifle : les eaux des 
Pyrénées peuvent auffi, fi Pon en croit le 
même Médecin, guérir des maladies aiguess 
Al froit à fuhaïter qu'il eût indiqué ces 


Orren 
fans que fa figure foit altérée ; mais 
la premiere fubitance eft toujours dé- 
truite. On dit qu'auprès de la ville de 
Guancavelica, il y a une efpece d’eau 


o 


maladies , la maniere de les traiter par ces 
eaux , & celle de ces eaux dont on peut faire 
ulage. Ceux qui defreront connoitre plus 
particulierement la vertu de ces eaux, & le 
cas où l'on peut en faire ufage» peuvent 
confulter les Recherches fur les maladies chro- 
niques, par MM. de Bordeu , à Paris, chez 
Ruaalt, Libraire, 1775s 
© « Les eaux falines purgatives doivent fe 
prendre de bon matin, à grandes dofes, & 
dans peu de temps ; par exemple, à la dofe 
de 5, 6 ou 7 livres dans l’efpace d'une heure ? 
on fent bien que cette dofe doit varier fui= 
yant la différenre conflitution des fujets > 
« On les prend de cette maniere trois 
jours , quelquefois même juiqu'à fix jours 
de fuite, dans les maladies où il paroît 
important de nettoyer parfaitement les pre- 
: mjeres voies 2» 
«æ Les eaux minérales dont on prefle ainfi 
{a boiflon , doivent , en général, être prifes 
chaudes, à peu près du 25 au 40% degré, foit 
qu'on les trouve telles À la fource, {oit qu’on 
les fae chauffer au bain-marie ». 
-æ On aide ordinairement Pa&ion des eaux 
falines purgatives, par addition de quelque 
léger purgatif, fur-tout le premier & le 
dernier jour de lufage de ces eaux. Cette 
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précaution ef abfolument néceffaire chez les 
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qui fe change en pierres d’une cou- 
leur jaune, H y a auf de Peau qui 
fe durcit, dit-on, lorfqu’on la tient 
dans des vales ; & on prétend que les 


perfonnes que ces eaux ne peuvent émouvoirs 
elle devient füperfue chez celles que ces 
eaux purgent efficacement », 

« On fait prendre aufi à grande dofe, 
par exemple, à celle de 4 à f livres, les eaux 
falines légeres que l’on emploie comme 
diurétiques : on ne doit pas en prefler autant . 

la boiflon, & il ef avantageux de les prendre 
froides ; maïs beaucoup de perfonnes ne 
peuvent les fapporter de cette maniere , 
fur-tout fi la faifon mref pas bien chaude », 
« On fait continuer Pufage de ces eaux 
neuf, douze, quinze, & même vingt matins 
de fuite. On les fait prendre à plus petite 
dofe, à proportion qu'on veut en faire conti- 
nuer l’ufage plus long-temps , ce qui peut 
s'appliquer également aux cas où Pon em- 
ploie ces eaux comme fimplement altérantes, 
par exemple, dans les maladies de Ja peau ars 
On doit fentir que les limites qui dif- 
tinguent les eaux falines purgatives de celles 
qui font fimplement diurétiques, ne peuvent 
être marquées avec précifion. Quelques-unes 
de ces eaux font décidément purgatives 
telles font celles de Vichi ə de Balaruc : 
d'autres , très-légeres, ne font que diuré- 
tiques ; mais ił y en a d’un degré intermé- 
diaire qui Purgeront, par exemple, tel fujet; 
& qui, à tel antre, ne feront que paller par 
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murs de la ville de Lima font bâtis 
de ces fortes: de pierres. ( Feuillee . 
Journal d'Obferv. Tome T, page 433 J- 

Les fontaines de Neuhaufel auprès 


les urines : les mêmes eaux prifes à grandes 
dofes, & en peu de temps, purgeront une 
perfonne, & ne la purgeront pas» quoique 
prifes à la même dofe , fi on en prefle moins 
la boiflon ». 

« Les eaux falines, ainfi que les fulfu- 
reufes & les martiales, s’ordonnent en gé- 
néral au milieu du printemps ; dans lété s 
& au commencement de l’automne ; on fait 
prendre néanmoins en tout temps les falines 
purgatives , lorfque le cas le requiert ». 

Il mef pas ici queftion des bains tempé- 
rés qu'on donne à quelques fources d'eaux 
thermales falines , & qui, pour leurs effets, 
ne différent pas fenfblement des bains do- 
meftiques , fur lefquels on a tant écrite 
Nous ne parlerons pas non plus des bains 
chauds, ni des douches, ni du bain des 
vapeurs : nous rénvoyons pour cet objet au 
Mémoire fur lufage des eaux de Balaruc, 
qu’on trouve dans lè Mélange de Phyfique 
& de Médecine de M. le Roi. 

L'air de la campagne, la promenade, un 
exercice modéré, les amufemens, contribuent 
beaucoup aux effets falutaires des eaux mi- 
nérales ; mais les veilles, la bonne chere, 
le gros jeu, & les pafons, font fouvent la 
caufe de leur peu de fuccès. ee 

Nous allons parler maintenant des eaux 


t 
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de fa ville de Hern grund, ont Ia pros 


priété de convertir le fer en cuivre, 
Lorfqu’on jette du fer dans ces fon- 


taines , Peau le corrode & laife du 
2 z 


minérales martiales & des Julfureufes. Les eaux 
minérales martiales font ainf appellées, parce 
qu'elles contiennent du fere La poudre de 
noix de Galle fait prendre à ces eaux une 
Couleur pourpre, Plus óu moins forte, ou 
une couleur violette, ou d'un noir délayé , 
felon la quantité de fer qu’elles contiennent, 
Si une eau, foumife à l'épreuve de la noix 
de Galle, n'acquiert pas la couleur dont on 
vient de parler, on ne doit pas la regarder 
comme martiale, quand même on pourroit » 
par une analyfe minutieufe, y trouver quel- 
ques atomes de fer, comme on en a trouvé 
' dans les eaux de Bourbon, Mais il eft bon de 
favoir qu’il y a deux efpeces d'eaux martiales, 
es premieres contiennent le véritable vitriol 
de Mars ; & la noix de Galle les colore en 
noir plus ou moins délayé : évaporées, elles 
donnent des cryflaux de vitriol ; Expofées à 
Tair, à la chaleur, mifes fous le récipient 
de la machine pneumatique, ou gardées dés 
années entieres dans des bouteilles > elles 
confervent leur qualité d'eaux martiales = 
telles font celles de Paff y » dites de Calfabigis 
celles de enai en Piémont, & celles deJa 
fource de Vals, qu'on appelle la Dominique, 
Les eaux martiales de la feconde efpece 
ont bien plus communes 3; le fer qu’elles 
Sontiennent n’y eft pas combiné avec Pacide 
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cuivre à la place des parties qu’elle 
diffout. On a découvert en Penflva- 
nie, une fontaine dont le limon four- 
nit une quantité fous-double de cut- 

on enta 
vitriolique , & l'état de diflolution dont i 
jouit eft tel que le moindre degré de chaleur, 
Le feul accès de l'air libre, le vuide de Boyle, 
le précipitent & alterent la compoftion de 
ces eaux ; & cet effet a lieu dans les vaiffeaux 
le plus exattement bouchés après un certain 
efpace de temps. L'analyfe ne peut y faire - 
appercevoir un feul atome de vitriol ; & la 
noix de Galle leur fait prendre une teinte 
de pourpre plus ou moins foncée. Les eaux 
de Forges, celles de Gabian, celles de Pañly, 
celles de Vals , de la fource dite le Marquife, 
les fameufes eaux de Spa & de Pyrmont, &c. 
font de cette efpece. Ce net qu'à leur 
fource qu’on peut prendre ces eaux dans leur 
intégrité ; encore faut-il pour cela les y 
prendre froides : fi on les tranfporte au loin 
ou qu’on les garde long-temps dans les ma- 
gafins, elles dépofent ieur fer, & n’agiflent 
plus enfuite qu’à raifon des fubftances falines 
dont toures ces eaux font plus ou moins 
imprégnées. 

Quelques grains de limaîlle de fer, mouillés 
& triturés avec autant de fleurs de foufres 
mis dans un lieu frais en digeftion, dans une 
bouteille pleine d’eau pure, & bouchée avec 
beaucoup de foin, donnent à cette eau, dans 
l'efpace de trois ou quatre jours ; les proprié= 
tés d’une eau martiale de la feçonde efpeces 
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vre, lorfqw'après lavoir renfermé 
dans un creufet, on l’expofe à Pace . 
tion du feu. Les fubftances étrangeres ` 
qui nagent dans Peau , la mettent en. 


Ainf Pon peut, par le moyen de cette diffolu- 
tion de fer, & en la mêlant, en telle ou telle 
proportion , avec une eau faline, naturelle 
ou faétice, plus ou moins compofée, plus ou 
moins aérée, imiter, avec un. certain. degré 
de précifioft, les variétés que l’on obferve 
dans les eaux minérales martiales de la fe- 
conde efpece. Il feroir inutile d’expofer les 
moyens dont on peut faire ufage pour imiter 
les eaux martiales vitrioliques. Mais il refte 
à favoir fi ces eaux fa@ices produiroient les 
effets falutaires qu’on attribue aux eaux mi 
nérales naturelles, o a 

Les eaux martiales étant en même temps 
falines, elles ont des propriétés qui leur font 
communes avec ces dernieres ; & on les em- 
ploie {ouvent quand il eft queflion de dif 
foudre les matieres glaireufes de l’eflomac 
& des inteflins , dans quelque cas d’épilepfe, 
dans les fieyres quartes opiniâtres, &c. 

Cependant les eaux martiales plus émi- 
nemment toniques & légerement aftringen- 
tes, font préférées lorfqu'il s’agit de mo- 
dérer un flux menftruel ou hémorrhoïdals 
Elles font aufi recommandées pour la 
guérifon des pâles couleurs, des cours de 
ventre opiniâtres, des pertes blanches, des 
pertes de femence , des écoulemens opinià- 
tres qui fuccedent aux gonorrhées vénérien- 
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čtat de produire des effets furpre- 
nans. Il y a des fontaines dont leau 
change ja couleur des cheveux des 


hommes , celle de la laine & des 


nes. On dit auf que ces eaux font très=. 
utiles pour la guérifon de la paralyfie fcor= 
butique. Pour ce qui regarde la maniere 
d'en faire ufage, on peut confulter ce que 
nous avons dit fur le même fujet en parlant 
des eaux falines , foit purgatives » foit alté= 
rantes & diurétiques. 

! On connoît les eaux fulfureufes à une 
odeur d'œufs couvés, ou plutôt d'œufs durcis 
qu’on ouvre tout chauds. Elles donnent une 
couleur rougeâtre , gorge de pigeon, vios 
lette, brune, noire à la fuperficie des lames 
d'argent qu'on y plonge, ou qu'on expofe à 
leur vapeur : telles font les eaux de Barege, 
de Cauterès, les eaux chaudes, celles de 
Bagneres , de Luchon, &c. Dans le Béarn, 
les eaux de Morlitx , & plufeurs autres dans 
les Pyrénées du Rouffillon ; les eaux d'Aix- 
1a-Chapelle, celles de Bagnols dans le Gé- 
yaudan, &c. C'eft par une diflolution parti- 
culiere du fufre, qu'on réuflit à faire des 
eaux fulfureufes artificielles ; qui ont les 
propriétés chymiques & fenfbles des natu- 
relles, On emploie une terre abforbante pour 
intermede ; & par ce, moyen on réuflit à 
difloudre le foufre dans l’eau, de maniere à 
bien imiter les eaux fulfureufes. ce L’analyfe 
démontre une terre de cette nature dans les 


eaux d'Aix-la-Chapelle, de Barege, Cette 


Es 
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poils des animaux qui en boivent 3 
ainfi que le rapporte Ariflote, Sénez 
que, Pline, Vitruve. I y en a d'au- 
tres dont les eaux font yénéneufes, | 


names `; : PRES 2 A 


terre eft plus abondante dans les eaux d'Aix 


la-Cbapelle, qui font plus éminemment ful- 
fureufes, On n’en trouve que très-peu ou 
point du tout dans les eaux de cette claffe 
qui font très-foibles. Nous avons donc tout 
lieu de préfûmer, ou plutôt de conclure, 
que les terres abforbantes font aufi Pintera 
mede dont fe fert la nature dans la diffolution 
particuliere du foufre, qui conftitue les eaux 
fulfureufes qu’elle nous donne », 

Une chaleur douce, & même le feul accès 
de l'air libre , fuffifent pour faire perdre à 
une cau fulfureufe fon goût , fon odeur & 
les autres propriétés qui la confituent fulfu« 
reufe ; les eaux füulfureufes foibles perdent - 
bientôt leur qualité , même dans les bouteilles 
bien bouchées; celles qui font fortes s’y confers 
vent mieux. Mais après un certain temps leur 
odeur devient plus forte, & annonce quelque- 
fois une efpece de corruption. C’eft pourquoi 
l’ufage de ces eaux prifes à leur fource, eft 
plus falutaire que quand elles ont été tranf. 
portées. 

Les eaux füulfureufes font prefque toutes 
chaudes, mais à des degrés différens, Celles 
d'Aix la- Chappelle, ont une. chaleur qui 
approche de celle de l’eau bouillante : celles de 
Barege font chaudes à peu près au 40e, degré. 
L'odeur des eaux fulfureufes refroidies , ef 
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ce qui vient de Parfenic, de Panti- 
moine, ou de quelques autres ma- 
ticres dangereufes quelles contien- 
nent : telle eft cette fontaine d'Arca- 


E 


plus forte & plus défagréable que lorfgwelles 
‘Tont chaudes, Mais en général elles font onc- 
tueufes & rendent la peau douce. Les plus efti- 
mées font celles qui ne contiennent que très- 
peu de fubftances falines : telles font les eaux 
de Barege , de Cauterès, de Morlitx, &c. Cel- 
les d’Aix-la-Chapelle & plufieurs autres en 
contiennent beaucoup, & leurs vertus ou 
facultés réfultent de celles des eaux falines 
& de celles des eaux fulfureufes. 

Prifes intérieurement , les eaux fulfureu- 
fes ferrent le ventre, accélerent la circula- 
tion du fang , portent un peu à la tête » 
.… diminuent le fommeil, augmentent l'appétit & 
la tranfpiration ; elles produifent quelquefois 
le crachement de fang dans les perfonnes 
qui y ont de la difpoñition ; elles font utiles 
dans les maladies opiniâtres de Veftomac , 
qui dépendent de Pinertie de ce vifcere, des 
crudités acides & glaireufes qui s’y amañlente 
Elles ont paru à M. le Roi avoir des fuccès 
très-marqués dans les cours de ventre opinià= 
tres, & même dans la dyffenterie chronique. 
On les recommande pour la guérifon des 
pâles couleurs , & pour le rétablifflement des 
regles fupprimées ou diminuées. Mais leur 
ufage feroit dangereux chez les perfonnes qui 
ont des difpofitions marquées aux affe&tions 


fpafmodiques ou aux crachemens de fange 


20 De rpa A 
die, que les habitans appellent Stix; fa. 
fontaineNeptunius à l'eracine,cellede 


Palicunus en Sicille, ne font pas moins 
vénéneufes, «Les eaux d’une fontaine 


- Perfonne n'ignore combien la douche de 
arege eft renommée pour la guérifon des . 
ulceres calleux » fituleux | invétérés. Les 
effets admirables qu'elle produit dans ce 
genre de maladie, dépendent de la qualité 
fülfureufe des eaux de Barege , & de 
leur degré de chaleur qui eft porté à peu 
près au 40e, degré, Cette douche excite une 
. forte de fievre locale, augmente la fuppu- 
ration , favorife Ja dérerfion de lulcere, en 
fond les callofités : en un mot elle le renou- 
velle pour ainf dire , & le râamene à la 
Condition d’une plaie fimple. 
C’eft une chofe connue que Popiniâtreté. 
es vieux ulceres, fuites de coùps de feu, 
dépend fouvent de quelque morceau de chez 
mife, de drap, &c, qui y eff rerenu ; la nou- 
velle inflammation » l'augmentation de [uppu- 
ration qu’excite la douche, déterminent quel- 
quefois lexplufion de ces corps étrangers. 
Les habiles Médecins & Chirurgiens , qui 
irigent aux eaux le traitement de tels ul- 
ceres, ne negligent pas de fire en même 
temps les injeđions , les dilatations , les con- 
tr'euvertures néceffaires pour remédier à la 
Agnation du. pus; & même fi lulcere ef 
entretenu par une carie, il ef quelquefois 
néceflaire de découvrir Fos affe@é, de mettre 
en ufage les opérations & les remedes cons 
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de Paphlagonie , ont la propriété 
d’enivrer comme le vin ; & celles 


d'une fontaine de Senlifle, village 
proche de Chevreufe, font tomber 
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venables pour enlever ou procurer Pexfolia= 
tion de la partie de cet os qui eft carice, 

- Dans ces cas, pour feconder l'effet de la 
douche, on fait prendre ordinairement au 
malade chaque jour quelques gobelets d'eaux 
minérales , & le bain tempéré. 

Les eaux fulfureufes prifes intérieure- 
ment, & les bains des mêmes eaux font 
utiles dans les maladies de la peau, comme 
les dartres, les galles opiniâtres , la teigne. 
Les bains tempérés à peu près du 28 au 32e. 
degré , me paroiflent convenir» (ajoute, M 
le Roi), dans ces fortes de cas, des bains plus 
chaudsipourroient nuire, loin d’être utiles, 
On doit auf favoir que la guérifon de ces 
maladies ne doit être entreprife qu'avec beau- 
coup de circonfpe@ion ; & qu'il eft fouvent 
prudent de ne pas l’entreprendre: 

Les eaux de Barege ont quelquefois des 
fuccès brillans, même dans les écrouelles, 
mais particulierement chez les fujets qui 
font dans l’époque de la puberté, Les Mé- 
decins de Barege penfent que dans cette ma- 
ladie, les fri@ions mércurielles ajoutent beau- 
coup à l'efficacité de leurs eaux. M. de Bordeu 
rapporte quelques exemplès des cures opérées 
par cette méthode, même fur des malades 
qui avoient paffé l’âge de puberté. 
~ Les eaux fulfureufes qui font chaudes du 


22 DE PEAY: 
les dents fans fluxion & fans dow 
leur », Mais les eaux de la fontaine 
dOraxi , produifent un effet con- 
traire ; elles affermiflent les dents de 


36 au 40 ou42e. degré, peuvent encore dons | 
ner des bains très-uriles dansla guérilon des pas 
ralyfies , de certaines roideurs des articulations 
particulieres aux genoux, de leur gonfle 
ment, de leur hydropifie menaçante ou cone 
firmée, Les bains tempérés, les bains de 
vapeur des mêmes eaux, peuvent être très 
utiles dans Ja fciatique & les douleurs rhu- 
matifmales chroniques, Mais ces différens bains 
d'eaux füulfureufes partageant ces propriétés 
avec les bains de nombre d’eaux de qualités 
très-différentes , les effets falutaires qu’ils 
produifent dans ces fortes de cas, doivent 
être attribués à leur degré de chaleur, &. 
non à leur qualité fulfureufe. D’habiles Mé- 
decins en recommandent Pufage, pour fondre 
les durerés tuberculeufes du poumon ou pour 
en déterger les ulceres; mais feulement dans. 
le cas où il n’y a que très-peu ou point de 
fievre ; car fi la fievre lente eft bien établie :, 
elles ne conviennent pas, Si le malade a des 
difpofitions à Phémophthyfe , s’il eft fort 
fufceptible d'irritation ou- d’échauffèment ; 
on doit donner la préférence aux eaux ful- 
fureufes foibles , telles que celles @ Ba- 
gnols , par exemple : ou fi l’on confeille les 
£aux de Cauterès ou de Morlitx, on doit. 
recommander de les prendre à petites dofes. 
& coupées avec le lait. Ordinairement on . 
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ceux qui les boivent. L'eau de la 
riviere de la Plata elt excellente & 
- très-faine, elle a de plus, dit-on, une 
qualité fort finguliere, celt d’éclair- 


rend celles de Bagnols dans le Gévaudan 
à la dofe de 4, de 6 livres, On ne prend celles. 
de Barege, de Cauterès, de Morlitx ; qu'à 
celle de 3,4, 5 gobelets; & dans plufieurs 
ças on les coupe utilement avec le lait. Au 
zee, on prend ordinairement ces eaux le 
matin à jeun, Mais nous ne nous propofons pas 
de traiter à fond cette matiere. On peut con= 
fulrer l'ouvrage de M. Le Roi, que nous 
n'avons fait pour ainfi dire qu'abréger dans 
cette note ; l'ouvrage de MM. de Bordeu 
dont nous avons déjà parlé , les Differtations 
d'Offman, celles de Prefleux fur les eaux de 
Spa, celles de Seip fur celles de Pyrmonts 
les Mémoires de l'Académie des Sciences s 
l’analyfe des eaux de Seltz par M.Venel, Piter 
medicum de Springsfeld > le traité des eaux 
de Spa par M. Limbourg , le traité des eaux 
minérales par M. Monet , & le traité des 
eaux minérales du Rouffilon par M. Carreres 
Mais on doit fe fouvenir que les Auteurs 
qui ont écrit fur l'ufage de certaines eaux 
minérales, font fouvent trop généreux dans 
Je nombre des propriétés ; & fur - tout des 
propriétés exclufives qu'ils leur attribuente 

Les eaux minérales, fulfureufes , aigrelet- 
tes, vitrioliques, favonneufes, martiales, foit 
chaudes, foit froides, ne doivent , felon M. 
Grignon , leurs qualités & leurs vertus més 
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cir la voix de telle forte , que Pon 
reconnoît d’abord ceux qui en font. 
ufage habituellement ; mais f on 
difcontinue d’en boire , on perd peu 
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talliques , qu’à la décompofition des pyrites 
qui fe font trouvées fur leur paffage“ dans 
des fituations différentes, & dont elles ont 
entraîné avec elles les parties les plus folu= 
bies, Les pyrites font une fubflance minérale. 
& métallique, qui fe forme journellement : 
elle eft compofée de foufre, de terre & d’un 
métal feul ou combiné : tel eft le fer, qui ef 
le plus ordinaire, le cuivre & fouvenñt lar- 
fenic. Celles qui font purement martiales, fe 
décompofent facilement à lair, fur-tout à 
Yair humide, par l’a@ion que le foufre a fur 
le feu. ee. 
Il y a auffi plufeurs eaux chaudes non 
minérales, foit en France, foit en Italie ; 
foit en Allemagne, qui, quoique dépour- 
vues de fubftances minérales, ne font pas 
fans vertu; mais on ne les tranfporte pas 
comme les autres pour être employées loin 
de leur fource : telles font celles de Rennes 
en Languedoc, celles de Saint-Laurent en 
Vivarais, & une partie des eaux nombreufes 
de Bagneres. Ces dernieres font de toutes 
les fources de cette efpece, celles qui font 
le plus fréquentées. 
On emploie utilement ces fortes d'eaux 


dans les traitemens des affe&tions vaporeufes, 


hypocondriaques, des maladies d’irritation y 
de reins, de la vefie, de la poitrine, & des 
: R 
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à peu cet avantage. H eft afez com- 
mün de rencontrer de belles voix par- 
mi les Paraouéens ; & Pon allure 
qu'ils en font redévables aux eaux de 


dérangemens opiniâtres de l’eftomac qui dé- 
pendent de la même caufe. Les malades en 
prennent plus ou moins dans la matinée , 
& plufieurs en boivent à leurs repas On joint 
ordinairement l’ufage du bain tempéré à leur 
ufage intérieur. Ces eaux peuvent encore, 
fuivant leurs divers degrés de chaleur, don- 
nerides bains chauds, des douches, des bains 
de vapeur dont ont on peut fe férvir utile-" 
ment dans la guérifon des douleurs rhumatif- 
males chroniques, dela fciatique, de la para- 
lyfie. Mais ceux qui ne font pas verfés dans 
Vart de guérir, feront bien de confulter un 
Médecin. i 

* Au refte , les eaux chaudes nön minérales 
font faciles à imiter : on ma qu’à faire tiédir 
une eau pure quelcohque au bain- marie 
afin qu’elle ne prenne ni Podeur ni le gout 
qu’elle contraéteroit en la faifant chauffer à 
feu nud ; on y {upplée même quelquefois fans 
y penfér, lorfqu'on fait ufage d’une eau de 
poulet où de veau très-légere, Mais on doit 
faire tention que le voyage qu'on entre- 
prend pour fe rendre à ces eaux, le chan- 
gement dair, l'exercice journalier qu'on y 
fait, la nouveauté des objets, la diffipation ` 
& les amufemens {ont fouvent la principale, 
& quelquefois Punique caufe de la guérifon. 

On trouve dans plufeurs endroits des eaux 


Tome III. 
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leurs fleuves.. Si nous en croyons 
rHiftoire de l’Académie Royale, an- 
née 1748, page 39 ; l’eau de la ri- 
viere quon nomme Gabard, en 


CE 


qui ont des propriétés fingulieres ; nous avons 
parlé ci-deflus de "quelques-unes. Nous 
allons maintenant faire mention de pluféurs 
autres, d’après Varenius que nous ne ferons 
pour ainf dire que copier. Eufebe de Nurém- 
berg aflure qu’on voit unlac près deGuardiana 
dans l’Andaloufe, qui annonce les tempêtess 
quand la tempête eft prochaine, l’eau s'élance 
avec un bruit & un mugillement qu'on peut. 
entendre. à 18 ou 20 milles de diftance. On 
dit qu'il y en a un femblable près de Gua- 
dalaxara, au nouveau Mexique. On trouveun 
puits près de Calais en Picardie , dans la 
cavité duquel, quänd on y jette une pierre, : 
on entend un bruit femblable au roulement 
dun coup de tonnerre. Il y a quelques fources 
fur les Alpes dont les eaux font enfler le 
gofier de ceux qui en. boivent. Il y a une 
fontaine dans la province de Grenade qui eft, 
de telle nature, qu’elle diflout les rochers. 
Auprès de Tours en France on va voir par 
curiofité des caves appellées caves gouttieres, 
de la voûte defquelles il tombe des gouttes 
d’eau fous différentes formes, comme da- 
mandes, de noix, &c. La fontaine chaude. 
du Japon brûle & confume tout ce qu’on y 
jétte, fer , viande , habits, &c…. Il. ÿ avoit 
autrefois à Clitor , ville d'Arcadie j une 
fontaine , dont l'eau donnoit à tous ceux qui 
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France, aveugle les poiffons, ou les 
rend borgnes , en leur corrompant 
Pœïl droit : cette riviere eft une ef- 
pece de gouffre. On'voit à Sienne . 


are pe 


en buvoient une fofte averfion pour le vins 
Ï y avoit dans lle dé Chio une fource 
qui rendoit flupides ceux qui en buvoient ; 
& à Suze en Perfe, on voyoit une petite 
fontaine qui faifoit tomber les dents. Les 
jeunes Phyfciens peuvent raflembler , en Ñi- 
fant les Auteurs , plufeurs autres propriétés 
fingulieres des fontaines. Leurs caules vien- 
nent de la fifuation ou des propriétés parti- 
culieres des lieux- où on les trouve. Jofephe 
PHifforien nous parle dune riviere qui coule 
pendant fix jours avec beaucoup de rapidité , 
& fe repofe toujours le feptieme; c’eit pour- 
quoi il appelle la riviere du Sabbat, Tavernier 
parle d’un puits, à Schiras en Perfe, qui 
monte jufqwenhaut pendant quinze ans, & 
defcend jufqu'aw fond pendant quinze autres. 
À deux lieues où environ de Paderborn, il y 
auñe triple fontaine appellée Méthor, qui a 
trois ruifleaux, dont deux ne font pas éloi- 
gnés l’un de l’autre de plus d’un pied & demi, 
& ont cependant des qualités, fi différentes 
que Pun eft clair, bleuâtre, tiede & bouit- 
Tonnant, tandis que l’autre eft froid comme 
Ta glace , trouble , blanchâtre‘; fon eau 
eff plus pefante que celle du premier, & 
fait mourir la volaille qui en boit. Pour le 
36. ruiffeau qui eff plus bas que les deux au 
tres, & environ zo pas de Re > il ef 
2 


28 DE LEA 

une fontaine qui felon les bruits pos 
pulaires,, jette dans une efpece de 
frénéfie ceux qui en boivent ; le 
7 Mai 1775, un éléphant ayant bu 


verdâtre , clair, &- d'un goût aigrelet afez 
agréable, Il y a. à Tolede en Efpagne une 
fontaine, dont l’eau eft acide près du fond, 
& extrêmement douce à la furface. Près 
de Sunyenga, village peu éloigné de Rio 
de la Grace, dans la terre des Negres, il y 
a un puits de 10 toifes de profondeur, dont 
l’eau eft naturellement fi douce.que fon goût 
approche fort de celui du fucre ordinaire. : 
On trouve en France, dans la ville de 
Chinon en Touraine, une fource jaunä= ` 
tre qui fort d'une cave, s’épaifit en cou- 
lant, & fe change en pierre, On voit au 
Royaume de Congo en Afrique, une riviere 
de couleur rouge qui fe jette dans la mer, 
On trouve dans la Vallée de Saint-Georges 
proche de Sulz-mat en Alface, une fontaine 
d'eau rouge appellée Rothwaffer. Le Rubi- 
con, fleuve d'Italie, ainfi nommé à caufe 
de fa couleur, & appellé maintenant Pila- 
tello, fort du fommet le plus haut des Alpese 
Jl y a quelques fontaines dont les eaux. font 
noires, vertes & d’autres couleurs ; mais elles 
font fort rares : la caufe de la couleur de 
ces eaux , vient de la nature de la terre 
par où elles paflent , avant que d'arriver à 
l'endroit de leur fource. Il y a.au. Pérou, 
dans la province Las Carcas, une: fource 
qui produit un çourant confdérable d'ung 
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de cette eau, fes conducteurs eurent 
beaucoup de peine à le ramener ; le 
léndemain il brifà fa chaîne & refufa 
_defe laïfler monter, quoiqu'il eût été 
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couleur prefqu'auffi rouge que du fang. On 
trouve près d'Ycoville, au comté de Som- 
merfet, un étang qui contient une forte 
d’eau verte, vitriolique 4 & à Bafle, ure fourcg 
de couleur bleue: A“ Eglinghañ , dans le 
Northumberlan, il y a une eau qui fort d'une 
rigole qui fervoit autrefois a deflécher les 
trous de charbon:deterre ; elle à laïqualité 
de l’encre, & devient aufi noire, en y trem- 
pant des noix de Galles, Il y a dans d’autres - 
pays plufeurs fources femblables. 
On trouve auprès d'Efperies dans la haute 
Hongrie, deux fources mortelles, dont les 
eaux répandent.une vapeur fi infe&tée , qu'elle 
tue- les bêtes & les oifeaux qui en appro- 
chent. Pour y obvier, on les a enceintes 
de-murs tout autour & au-deflus. On voit. 
en Irlande un lac qui répand communément 
une vapeur fi -empoifonnée, qu'elle tue fou- 
vent les oifeaux qui volent par-deffus. IL y-a 
près de Dantzic , ùn amas d’eau au milieu 
des terres, formé par le confluent de trois 
rivieres , dont les eaux font douces , faines, 
& pleines :de -poiffons délicats. Cependant 
cet amas d'eau devient verd trois mois de 
été, en Juin, Juillet & Août, & il sy 
forme au milieu une efflorefcence de moifif- 
fure. Le vent chaffant cette fubftance verte 
fur les bords, les chiens , les beftiaux & 
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jufqu’alors de Ia plus grande docilité, 

I arrive quelquefois que fi on puife 
de Peau dans un puits ouvert, cetté : 
eau {e trouve molle, légere; potable, 


la volaille qui lavalenr avec l'eau qu'ils bois 
YEnt, y trouvent une mort certaine & prompte, 
On trouve les obfervations de M, Kirkby fur 
cette matiere, dans lesTranfa@ions Philofoph, 
N°, 83. Par-delà les Cataraétes de Rapabas 
nac dans la: Virginie | on idit qu'il ya an 
des eaux empoifonnées. Quant à Ja fource ou 
au Heuye du Stix, (dont-nous avons parlé ci- 
dleflus ), dans la montagne Noñacris en Ar- 
- Cadie , Jes anciens ont écrit qu'elle fort des : 
rochers , qu’elle ef fi froide & fi mal-fai- 
fante, qu’on La appellé le flenve.de Penfer > 
& qu'elle ne peut être contente dans au- 
cune forte de vafe d'argent ; de cuivre: ou 
de fer, mais feulement dans le fabot dun 
mulet. Quelques. Hiftoriens écrivent qwAs 
„lexandre-le-Grand- fut empoifonné de cette 
eau par Jolla fils d’Antipater, & qu’on foup- 
Çonne Âriflote d’avoir eu part à ce crime, 
Vitruve écrit qu'il y avoit dans les monta= 
„gnes du Royaume de Cottus une eau qui 
donnoit fur le champ la mort à quiconque 
‘en buvoit. I] y a encore des fources empois 
-fonnées qu’on a trouvées far les Alpes ou 
aux environs; mais on en a comblé la plus 
grande partie avec des pierres ; de forte qu’on 
ne les connoit prefque plus, 
On voit en France > auprès de Vienne en 
Dauphiné, nne. fontaine f froide , qu’elle 
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falubre ; mais fi on ferme ce puits, 


& gwon y puife enfuite de Jeau, on 

Ja trouve dure, infalubre, chargée 

de vitriol & de quantité d'autres par- 
; ai Ni Es 


fait enfler la bouche de ceux qui boivent 
. de fon eau, & qu'on ne peut y fouffrir Fa 
main, Ce froid ne diminue pas, dit-on, quoi- 
qwon en tire l’eau dehors, ou qu’on y en verfe 
d'autre. En Ethiopie , fur la côte d'Abex, 
habitée anciennement par les Troglodites , 
il y a des fources extrêmement froides, 
gone le foleil y foit exceffivement chaud. 

n voit à quatre lieues de Gratz en Stirie , 
des fontaines bouillantes dans un lieu bas, 
& cependant fi froides que perfonne ne 
peut boire Peau qui en découle ; ni . 
celle qu'on puife à la fource, À un mille 
de Culma, il y a une fource qui jette de 
Peau avec une vapeur forte , comme fi 
elle étoit bouillante, quoiquelle foit très- 
froide; ce qui ek caufe qu'on la nomme 
d'eau folle. 

La caufe de cette froideur vient, dit-on, 
1°, d’un mélange de nitre & alun, aufli-bien 
que de mercure & de fer, &c. 1°, de la grande 
profondeur d’où partent ces fources , qui ef 
telle. qu’elles n’éprouvent ni les rayons du 
foleil, ni la chaleur fulfureufe qui fe trouve 
fouvent fous terre , & dont.ces endroits font 
dépourvus, 

ll y a auf des fontaines qui font froides 
& chaudes tour À tour. On voit en Cata- 
logne une fource falée & un lac qui font 


B 4 


52 DE L'Eau. 

ties hétérogenes, La raifon de ce phé- 

nomene fe préfente naturellement à 
lefprit : Tes puits étant ouverts, les 

{els , les foufres, & Quantité d’autres 


fort chauds en hiver & auf froids en étés. 
ce qui eft commun à Plufieurs autres. On 
peut penfer que la caufe de ce change- 
-Ment vient de ce que les pores de la terre 
étant ouverts en été, laiffent échapper Pef- 
prit chaud fouterrein > & qu'étant fermés. 
en hiver, ils le conferyent >; ainf l’on voit 
des fources plus chaudes la nuit que le jour. 
ly a des eaux fi acides qu’on peut s’en 
fervir au lieu de Vinaigre ; on en trouve une 
de cette forte dans la province de Nota en 
Sicile; & on voit d’autres fources qu’on ap= 
pelle vineufes ,- Parce qu’elles ont un goût . 
gracieux qui approche de celui du vin; telle . 
Cf. la fameufe fontaine de Schwalbach dans 
le Comté de Catzenellebogen en Allemagne, 
{ly a, dit-on, proche S.Baldomar dans le Lyon- 
nois, une fontaine appellée la fontaine Jorte, qui 
tient lieu de vin; car enenmélantun quart ayec 
u vin, il ne perd rien de fon goût &de fon 
Parfum, Si on en verfe far une fleur, la li- 
queur fermente auffi-tôr, On ne peut y rien 
faire bouillir, parce que la fubtiliré de l'efprit 
uelle contient la fait évaporer fùr le champ. 
Elle eft fi falutaire , à ce qu’on prérend, que 
les habitans des environs de Saint-Baldo« 
mar ; Ont rarement befoin de Médecin, I y: 
a à la Jamaïque une fource d'eaux minérales 


fort chaudes, qui fort d'un rocher & forme . 
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exhalaifons s’en échappent , tandis 
qwelles y font retenues lorfque le 

puits eft fermé : cela peut venir auf 
_de ce que l’eau d’un puïts qui eft ou- 


mo 


un courant auprès d’un ruifléau de bonne 
eau fraiche; mais elle eft fi chaude, qu’elle cuit 
bientôt des œufs, des écrevifles, des pouletss 
&c.… Les bains de Baden en Autriche font 
paffablement chauds , & teignent les métaux 
de couleurs étrangeres. Ceux de Bath dans 
le Comté,de Sommerfet, même les plus 
chauds, ne le font pas aflez pour faire 
cuire des œufs; cependant il y a une fource 
dans le bain du Roi fi chaude, quelle ef 
à peine fupportable, & qu'on a été obligé 
d'en détourner une grande partie, de crainte 
qu’elle ne mit le feu au bain. Celui de fa 
Reine neft pas fi chaud, parce qu'il n'a 
point de fource particuliere, & qu’il reçoit 
fes eaux de celui du Roi, Le Croff-Bath eft un 
peu plus froid que les autres ; & mord fur 
l'argent confidérablement, Un fchelin s'en 
eft trouvé fi rongé en une femaine, qu'on 
pouvoit le faire plier fous le doigt. Ces 
eaux jettent en été une écume verte à la 
furface , & en hiver elles en laient. une 
jaune fur les murailles. Les murs qui: enyi- 
` ronnent les fources chaudes, ont.ro pieds 
d'épaifleur , &.14 de fondation: jufqu'au 
niveau de la terre. Le ciment des murailles 
e jaune & fait d'argile, de chaux & de 
briques battues, En 1656, le bain chaud, fur- 
fout une fourçe qu'on appelle ainfi > parce 
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vert, elt plus froide, & que ces dif- 
férentes particules s’y précipitent al- 
fément ; tandis qu’elles font en mous 
vement & qu’elles flottent dans Peau 


qu'elle a la même chaleur que le bain du 
Roi, fut fort endommagé, à canfe quil 
poufla une nouvelle fource, que Îles ouvriers 
trouverenr enfin & rétablirent, A force de 
creufer ils arriverent À une fondation ferme 
faite de matieres fatices, & qui, comme 
une pierre de ponce avoit des petits trous 
par ou l'eau fe glifloit; de forte qu'il eft 
Vraifemblable que les fources ont été con: 
Suites à cet endroït par art, | 5 
La plupart des bains que nous connoiffons ; 
coulent fans celle, à Pexception des fameux 
bains de Poivre qui font près de Coïre au 
pays des Grifons en Allemagne, dont les 
eak contiennent avec du foufre un peu 
d'or & beaucoup de nitre, Ils commencent 
à couler tons les ans vers le 3 Mai, & cek 
fent le 14 Septembre. Pline dit que la fon- 
taine Salonienne & la fource Andrienne don- 
noient de Phuile & du vin, Polyclitus rap- 
porte qu'il y avoit auprès de Soli , ville de 
Sicile, une fource dont la liqueur fervoit 
d'huile, Theophrafte parle d'une autre en 
Ethiopie, qui avoit la même vertu ; ikaflure 
que leau de la fource Lycos s'enflammoit 
quand on y mettoit une chandelle, & qu’on 
difoit la même chofe de celle d'Ecbatane, 
On rencontre maintenant beaucoup de 
fources de pétrole & de fubflances huileu- 
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d’un puits qui eft fermé , & dont l’eau 
en plus chaude -> 

Ayant mis en hiver de Peau dans 
des boules d’or, Targent, de plomb, ` 
LS 


fes, comme à Pitchford, dans Shrofpshire 
& dans lIle de Zante- dans la Valteline 
qui appartient aux Grifons , au pied du 
amont Zebia dans le Duché de Modene, 
à Gabian, non loin de Beziers, en Langue- 
doc. Les habitans qui vivent auprès de ces - 
fontaines grafles & huileufes, ont foin ga- 
maffer & de féparerle bitume d'avec Peau; . 
ils Pamaffent avec des cuillers à pot, & le 
mettent dans un baril; ils féparent l’eau 
d'avec lhuile , en laiffant fortir l'eau par : 
une canelle qui eft placée vers le fond du 
baril. Il y a dans lIle des Barbades un - 
_ruifleau appellé Tugh, qui a en beaucoup : 
d'endroits fur {à furface une certaine fubf - 
tance huileufe, qui, quand on la tire avec : 
foin & qu'on la garde quelque temps > fe 
brûle dans les lampes comme lhuile ordi- 
maire. L'on voit auprès du Cap Hélene au . 
Pérou, des fontaines de réfine & de quelques : 
matieres. (emblables, qui coulent en abon- 
dance. Il y a des fontaines qui. jettent une 
liqueur bicumineufe; d’autres une eau hui- 
leufe , ou une eau fur laquelle onfvoir nager : 
des gouttes d'huile. 

A deux milles d'Edimbourg en Ecoffe, on 
rencontre une fource , fur la furface de la- 
quelle nagent des gouttes d’une huile noire s 
dont les habitans fe fervent pour adoucir leur 
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ou d'étain, que l’on fouda enfuite 3 
lorfqu’on voulut comprimer les bou= 
les dans une prefle, ou les applatir 


PR S o a 
peau & puérir la gale. Il y avoit autrefois en 
Cilicie une riviere fameufe appellée Liparis , 
telle qu'après sy être baigné il fembloit 
qu'on fe füt trempé dans l'huile ; mais je 
doute qu’il y ait rien de pareil à préfent. 
H y avoit aufi en Ethiopie un lac qui cou- 
vroit d'huile ceux qui y nageoient, On 
trouveit dans PInde une fource qui par un 


temps férein jettoit quantité d'huile, On 


voyoit à Carthage une fontaine für laquelle 
flottoit une huile qui avoit la même odeur 
que la fciure d’un citronnier ; on s’en feryoit 
pour frotter les beftiaux: Vitruve rapporte 
qu’il y avoit dans l’Ifle de Zante , autour 
de Dürachium , à préfent Durazzo, & A- 
pollonie, des fontaines qui jettoient parmi 
leur eau une grande quantité de poix. Il y 
avoit auprès de Babylone un lac fort éten- 
du ; appellé Afphaltite , fur lequel nageoit 


un bitume liquide, dont Semiramis fe fer- 


vit au lieu de ciment pour bâtir les grandes 
murailles de brique qui environnoient cette 
fameufe ville. I y a encore à préfent auprès de 
Dégenifce, Monaflere de la Baviere s Une four 
‘ce dont la furface eft couverte d'huile , que les 
habitans emportent tous les jours, On trouve 
en Sirie & en Afrique de grands lacs qui 
fournillent beaucoup de bitume, Si on laiffe 
repoier dans un yafe pendant quelques heures 
les eaux aigrelettes de Schwalbach, on verra 
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à coups de marteau, Peau s’écoula 
de tous côtés en forme de rofée, & 
Jon ne put jamais la condenfer. 


de petites gouttes d'huile nager à la furface. 
On en trouve encore davantage dans une 
fontaine appellée Œlbrum, auprès.du village 
de Lamperfcholch, à quelque diffance de 
Hagueneau. On rencontre dans Ja plupart 
des eau% chaudes des particules de bitume, 
quand on les. a Jaiffé repofer quelque temps 
comme dans les bains Pétroliens au Royaume. 
de Naples. a 
On trouve aufi un grand nombre de fon- 
taines, quià la vérité ne produifent point 
d'huile à leur furface , mais qui donnent. 
une liqueur graffe. ou -birumineufe..Il y a 
près de Gerfbuch , dans la vallée appellée 
le Berfthal , une vielle mine épuifée, d’où. 
coule une huile ow bitume épais, dont les. 
payfans fe fervent au lieu.de graifle pour 
les effieux de leurs roues; mais ils n’en con- 
noïflent pas les qualités. fupérieures ;. car 
-Thurnheufer nous aflure qu’on:peut en pré- 
arer un baume excellent. On voit dans. 
TIfle de Sumatra une fource qui jette une 
efpece de pétrole liquide ; quelques-uns 
difent que c’eft une fource de baume ; on 
croit qu'il y a auf dans cette Ile des fources. 
d'ambre pris. On trouve au Pérou- près de 
la mer, une fontaine bitumineufe qui ferme 
un petit ruiffeau , & dont l'eau fert aux. * 
habitans au lieu de poix ; & en effet, ils 
n'ont aucune forte de matiere qui em ap- 
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… La force expanfve de Ia vapeur de 
Peau eft très-confidérable,commeileff 
ailé de le faire voir par ces bulles de 


——— 
proche tant. Dans le voifinage de Schima@rian 
en Perfe, au pied de la haute montage de 
Barmach ; on trouve environ trente fontaines 
qui donnent un naphte ou fubftancei bitu- 
mineufe ; mais elles font baffes, & fourdent 
avec beaucoup de force dans des puits d’en- 
viron fept à huit pieds de profondeur? où l’on 
pratique des degrés de bois pour y defcendre 
Commodément ; elles répandent urr efprit fort 
& falforeux qui eft de deux couleurs , rouge 
en certains endroits, & blanc dans d’autres; 
le dernier a Podeur beaucoup plus agréable 
que l'autres i 

Nous ne prétendons pas garantir toutes 
les obfervations que nous venons de rap- 
porter d’après Varenius ; mais on rendra 
aifément raifon des différentes couleurs & 
des différens goûts qu’on remarque dans les 
eaux , fi l’on fait attention avec moi que 
la terre contient des matieres falines & mé- 
talliques , arfénicales , fülfureufes s bitumi- 
neules , &c. qui fe mêlent avec les eaux E 
fe divifant en très-petites particules , ou fous 
la forme de vapeurs & d’efprits. Mais il ef 
évident que ces efbrits peuvent, par leur 
différens mélanges & combinaifons , donner 
aux eaux dans lefquelles ils fe trouvent, des 
qualités tantôt falutaires , tantôt mal-fai- 
` fantes, tantôt agréables, tantôt défagréabes, 
& les différentes couleurs que les Phyficiens 
y ont obfervées, RE - 
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verre en partie remplies d'eau, qu'on 
_jette dans le feu; car lorfqu’elles font 

échauffées, la vapeur intérieure les 
brife avec grand effort, & elles pro- 
duïfent une détonnation. C’eft pour 
cette raïfon que plufeurs pierres fe 
brifent dans le feu, à caufe des par- 
ties aqueufes qu'elles recellent, & 
qui venant à fe convertir en va- 
peurs , agiflent avec violence pour 
écarter les obftacles qui s’oppofent à 
leur expanfon. C’eft par la même 
caufe que certains bois tirés des vieil- 
les fouches, lancent avec éclat des 
étincelles lorfqu'ils font embrafés. Si 
on met dans le Digefleur de Papin, 
des chairs , des os, qu’on rem- 
plie en partie d’eau ce Digefteur, 
& qu'enfuite on le mette fur un 
brafier , les vapeurs qui s’éleveront 
vers la partie fupérieure du vafe,pref- 
feront fortement Pean & tout ce: 
qu’elle contient ; cette eatfinfi pref- 
fée , fe fera jour à travers les pores & ` 
Jes canaux de ces différentes fubftan- 
ces, les amollira & enfin les diffloudra. 
Si on y met de la corne, elle fe con- 
vertira en gelée, La vapeur de Peau 
a d'autant plus de force, qu’elle eft 
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plus échauffée ; & il eft trés-vraifem< 
blable que les cendres & Tes pierres 

que le Mont-Véfuye vomit, font lan- 
cces par les vapeurs qui s’élevent de 
l’eau qui coule dans fes entrailles de | 
cette montagne. La vapeur de l’eau’ 

occupe un efpace quatorze mille fois 
plus grand que celui qu’elle Occupoit 
lorfqw’elle étoit en eau , ainfi qu'on 
peutle remarquer par une goutte d’eau 
renfermée dans une boule creufe de 
verre, qui, non feulement.en chafle 
Pair qu'elle contient, mais qui aug- 
mente encore quatorze mille- fois fon 
volume,commeleprouvetrès-bienune 
certaine quantité de mercure qu'on y 
fait entrer, & qui remplit cette boule 
à l'exception d’un quatorze millieme, 
. Si nous én croyons Amontons & 

Bélidor , ła meilleure poudre à canom 
ne fe dilate & n’augmente fon yo- 
lume que quatre mille fois ; de forte 
que Peautiéduite en vapeurs, fe dilate 
beaucoup plus que la poudre ; auff 
a-t-elle Beaucoup plus de force (1). La 


G) On peut, par le moyen de la vapeur 
. de l'eau, communiquer une grande. vitefle 


à 


circulaire à un cylindre creux de cuivre À 
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vapeur de Peau pénetre facilement les 
parties végétales & animales : cef 
pour cela que les Charpentiers par- 
viennent aHément à courber, comme 
. ils le defirent, les {olives & les poutres 

qu’ils ont eu foin d’expofer à la va- 
peur de Peau chaude, & qu'ils ont 
‘pour. ainfi dire ramollles par ce 
moyen. H y a d’autres corps qui fe 
diflolvent très-promptent & qui fe 
pourriffent lorfqu’ils font expofés à 
Vadion de la vapeur de Peau ; cef 
pour cela que lorfqu’il regne beau- 
coup d'humidité dans lathmofphere 


(fig, 1), dans lequel on a introduit de Peau 
jufqu'à la bauteur NA, par un trou pratiqué 
à la bafe fupérieure de ce cylindre ; & qu'on 
a enfuite fermé exaétement par le moyen 
d’une vis. Au milieu du fond fupérieur, on 
a adapté une crapaudine qui reçoit un pivot 
& qui paffe par un écrou fitué fur la tra- 
verfe L L;.le centre du fond inférieur 
repofe fur une crapaudine qui reçoit un 
pareil pivot, qu'on n’a pas repréfenté dans 
la figure : c’eft autour de ces deux pivots 
que fe meut le cylindre AN. g> g repré- 
fentent les becs de deux lampes demi-cylin- 
driques f, f, dans lefquelles on fait entrer 
Vhuile par les becs ÿ,g5 m, m font deux 
pieds de cuivre affemblés par les traverfes nn, 
LI, ; au deux côtés du cylindre. font adaptés. 


42 DE L'Eauw. 
& que l'air eft échauffé, ilen réfulte 
des maladies dangereufes, des fievres 
putrides qui attaquent les hommes & 
les animaux. Quand le tempseft chaud 
& humide, les cadavres fepourrifent 
très-promptement, ” Faa 
L'eau pénétrant dans les pores des 
corps, les tuméflie & les gonfleavec 
des forces incroyables, de maniere 
que fi on mouille une corde feche, 
elle fe gonflera, fe raccourcira à pro- 
portion, & enlevera un fardeau con- 
fidérable qui y fera fufpendu , ainf 
qu'on l'a, dit-on, éprouvé à Rome : 
Par rapport à un obélifque qui étoit 
deux bouchons p, P ; le bouchon P eft percé 
dun trou qui s'ouvre en dehors à la partie 
antérieure e ; le bouchon P, eft percé d’un 
femblable trou qui s’ouvre à la partie pofté- 
rieure h. Lorfque les meches des lampes 
font allumées, Peau AN séchauffe, elle bout 
enfuite, & produit une Vapeur qui remplit 
la: partie fupérieure du cylindre. Lorfqu'on 
ouvre les bouchons, cette vapeur fort avec 
violence , fait tourner le cylindre avec 
d'autant plus de rapidité que la. vapeur ef 
plus chaude, Les révolutionsé de ce cylin- 
dre fe font dans une diredion oppofée À 
celle des trous, parcé que la vapeur agit 
Contre le côté du trou qui luiréfifle & qui 
5 oppofe à fon expanfon, | Se 
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dans le grandCirque, & qui eft ac- 
tuellement placé devant PEglife de 
faint Pierre, Un tuyau de fer rem- 
pli de pois, de feves & d’eau, étant 
bien fermé, cede à leur force ex- 
panve & fe rompt ; des coins de 
bois tendre & {ec qu'on met dans 
le chemin d’une fcie, & qu’on arrofe 
enfuite avec de Peau, fe gonflent au 
point de féparer des groffes maffes 
de pierres : c’eft un procédé qu'on 
mêt fouyent en ufage pour fendre des 
roches , des blocs de marbre, & 
détacher les meules de moulin de Ia 
roche dont .on les tire. 

L'eau éteint le feu de plufeurs 
corps -embrafés ; la raïfon en eft qu'il 
n’y a que lhuile qui puiffe fournir 
de la nourriture au feu ; lorfqu'un 
morceau de bois et embrafé, fon 
huile feule Le fait brûler : maïs on fait 
que lhuile bouillante a une chaleur 
de fix cens' degrés, & celle qui brûle 
eft encore bien plus chaude , tandis 
que Peau ne peut recevoir qu'une 
chaleur de deux cens douze degrés; 
de forte qu'étant répandue fur des 
corps embrafés, elle doit d’abord les 
refroidir ; elle attire auf Je feu des 
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corps & de diffipe ; mais fide corps 
qui brûle étoit du foufre, de Phuile, 
de la poix, de Phuile de pétrole ; du 
feu grégois, de la poudre à canon, 
de lefprit de vin éthéré, &c. Peau 
qu'on verferoit defüs , ne pou- 
vant pénétrer leurs pores , “puifque 
ces corps étant plus légers farnage 
roient, ce fluide ne pourroit point 
éteindre lembrafement de ces fabi 
Lances, : sise rs 
: L'eau meft pas également denfe ; 
ni également pelante dans toutes les 
faïfons , & lorfqu’on fait chauffer de 
Teau dans un yafe, on Temarque que 
depuis le temps de la congellation juf- 
qu'à celui delébulition, augmenta- 
tion de fon volume eft d'environ D 
Comme Peau ne peut s’imbiber que 
d’une certaine quantité de feu, Pex- 
cédent de Ja matiere ignée fait effort 
pour s’en échapper, & s’éleyant en 
Pair , emporte avec elle dans lathmof. 
phere plufieurs particules détachées 
de la maffe totale, L'eau, avant de 
bouillir, donne un fon qui devient 
grave de plus en plus ; 4 eft même 
- Wès-grave dans l’eau qui commence 


` 


a bouillir ; cefon provient en partie 
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des: petites bulles qui s’élévent & qui 

erevent à la furface de Peau, en par- 
tie des molécules d’eau qui font éle- 
vées par l’'adion du feu & qui retom= 
bent fur le fond du vafe ; ajoutez à 
cela le frémiflement des parties dù 
yale qui frappent Pair embiant. Les 
petites bulles qu’on remarque au fond 
du vafe font tranfparentes ; il y aap- 
parence qu’elles doivent leur origine 
à la matiere rgnée & à une efpece de 
vapeurproduite par lemouvemernt:de 
Peau dont les parties font mattrifées 
pat la vertu attradive du feu. Ce font 
ces bulles qui en groffiffant & s'éle- 
yant à travers l’eau , la foulevent & 
Ja font bouillir, Si lon entretient un 
grand feu fous un vafe , afin que lor£ 
que l’eau. vient à bouillir , cela foit 
avec la plus grande violence, on s'ap- 
perçoit par le moyen du thermo- 
metre ; que la-plus grande chaleur 
ne dure qu'un inftant, c’eft-à-dire, 
pendant que le vafe contient encore 
toute l’eau qu’il peut contenir dans 
une forte ébullition ; & quoique Peau 
foit extrêmement bouillante , fa cha- 

Jeur peut diminuer „felon M, de Luc, 

dun — de degré, k : 
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` Si Pon fait tomber une goutté 
d’eau pure diftillée dans une cuillier 
_de fer rougie au point d’étinceller, 
cette goutte-acquiert un mouvement 
de rotation très-rapide, & fe diffipe 
en vapeuren {rente-quatre ou trente: 
cinq fecondes (1); mais fi la cuillier 
de fer eft un peu moins chaude, Pé- 
Vaporation fe fera beaucoup plus 
promptement ; cependant fi le fer 
étoit trés-peu chaud, la goutte d’ean 
y adhéreroit & s’éyaporeroit aflez 
lentement. l paroît , par les obfervaz 
tions, que fi le fera un degré de cha: 
Jeur égal à celui de Peau bouillante, 
la goutte d'eau fe difipe en une 
feconde; maïs fi la chaleur eft un peu 
moindre, ou plus grande, le temps de 
évaporation fera plus grand. Mais 
pourquoi Peau emploïe-t-elle un fi 
long-temps à s’évaporer lorfqu’on la 
verfe fur un fer rouge ? Cela vien: 
droit-il de ce qu’elle feroit alors enye: 
Ioppée d’une grande quantité de ma- 
tiere ignée, qui s’échappe-de ce fer; 
de forte qu’entourée de toute párt pat 
` (1) Lindenfroft, de Aque communis Qualia 
fatibus , page*30, or ne 
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Ja matiere du feu, & ne pouvant 
toucher la furface du fer, ce globule 
d’eau reçoit un mouvement de rota- 
tion de la part du feu qui Penvelop- 
pe, & fe meut circulairement avec 
ur? Cette goutte étant compriméé de 
toute part, fes parties ne peuvent s’en 
féparer que lentement ; maïs à pro- 
portion que la matiere ignée fe difi- 
pe, les parties de la furface de Ta 
goutte qui ont le plus de force cen- 
trifuge, s’'évaporent les premieres , & 
bientôt après tout le refte fe diffipe. 
L’évaporation de Peau chaude où 
froide n’eft pas la même dans tous les 
temps, ni dans tous les lieux ;ïl en eft 
de même de l’efprit de vin, de Pal- 
kool, &c. Le Baron de Verulam a 
obfervé que Peau courante des ri- 
vieres s’évaporoit moins que l'eau : 
dormante des lacs & des marais. Cela 
vient de ce que les parties fupérieures 
de Peau des marais & des lacs font plus 
` expofées aux rayons du foleïl que les 
païties de Peau d’un fleuve, qui à 
peine ont atteint fa furface qu’elles 
font un moment après précipitées au 
fond ; de maniere que le foleïl ne 
dardant fur elles fes rayons que pen- 
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dant peu de temps, ne leur commu? 
nique que fort peu de chaleur. L'eau 
gwon vient de faire bouillir, s'évapore 
moins que celle qui ne Pelt pas. Cela 
viendroit-il de ce que,les parties de, 
Peau ne font pas toutes également: 
fubtiles, & que les plus fines venant à, 
fe difliper par la chaleur, les plus grof: 
fierés ne peuvent fe féparer avec la 
même facilité à caufe de leur pefan- 
teur ? La glace elle-même s’évapore 
par la chaleur de la terre par-deflous 
& pardeflüs, par Padion du foleil & de 
Pair; ce qui fait que les glaciers des 
hautes montagnes fe renouvellent peu. 
à peu, | 

Plufeurs Auteurs penfent que l’eau 
peut fe convertir en terre; Margraf 
difila plus de quarante fois de fuite 
la même eau à un feu de fable très- 
violent, & il obferva que cette eau 
devenoït trouble de plus en plus, & 
qu'elle dépoloit de Ja terre fur les 
parois du verre. II ft plus, par Île 
moyen des rayons folaires qu'il di- 
rigea fur une mafle d’eau ren- 
fermée fous un grand récipient, il fit 
évaporer cette eau, & trouva de Ia: 
terre pour réfidu, Linnæus & Celfius 

ont 
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ont voulu prouver que Peau de 1a 
mer fe convertit en terre , que fa 
quantité diminue, & que le conti- 
nent augmente par cette transfor- 
mation de Peau. Is ont cru en 
trouver la preuve, dit Muffenbroek , 
dans Paugmentation en hauteur du 
finus de Bothnie, dansVéloïgñement 
de la mer qui s'écarte tous les ans de 
plus en plus de certains murs qu’elle 
baïgnoït auparavant ; dans la décou- 
verte de certains rochers que la mer 
cachoït auparavant. Maïs cette preu- 
ye n'emporte pas la convidion avec 
elle; car il peut fe faire que ces ac- 
croïflemens viennent, ou de ce que 
l'embouchure du golfe de la îmer Bal- 
tique eft plus grande aujourd'hui 
quautrefois, & que l’eau fe désorge 
plus aïfément & plus abondamment 
dans POcéan, ou de ce qu’il s’eft ou- 
vert au fond de [a mer de nouveaux 
_goufires qui abforbent l’eau ; ou bien 
de ce qu’il pale moins d’eau dans 
le golfe de Bothnie, par rapport à 
quelques obftrudions furvenues à plu- 
fieurs marais. Browallius s’eft élevé 
contre le fentiment de Linnæus, & a 
fait tout fes efforts pour en démon- 

Tome III. € 
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trer la faufleté, par plufieurs preuves 
qu'il a mis au jour. Il affure que les 

obfervations de Linnæus & de plu- 

{eurs autres, font incertaines & de peu 
d'autorité. On-ne peut difconvenir 
cependant que les lacs de Suiffe dé- 
croïflent continuellement, La ville 
connue fous le nom d’Avanches, qui 
etort autrefois contigue au lac Morat, 

en eft a@uellement diftante d’un mille. 
Les rivages de Bretagne a 
tous les jours une plus grande eten- 
due, par rapport à la mer qui s’en 
éloigne, Les ports de Turquie, ajoute 
Muflenbroek, deviennent de plus en 
plus remplis de fables. Plufieurs en- 
droits d'Egypte, qui n’étoient autre- 
fois que des marécages , fe font con- 
yertis en terre ferme; maïs tous ces 
différens événemens ne proviennent 
point du changement de Peau en 
terre, mais de ce que les pluies, les 
neiges fondues & les fleuves qui fe 
précipitent des montagnes, ou ils 
prennent leur origine, où des diffé- 
rentes contrées qu'ils atrofent, en- 
traînent avec eux beaucoup de limon 
& de fable, dont il fe déchargent dans 
-k mer IR aux différentes embouchu- 
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res : & c'eft pour cela qu’on voit crof- 
tre des ifles & des bancs de fable aux 


embouchures : les confins de Ja Hol- 
Jande fe font beaucoup accrus par les 
dépôts du Rhin & de la Meufe, qui 


viennent fe décharger däns la mer 


d'Allemagne : Ie lit de l'embouchure 


_de la Meufe eft devenu une fois plus 


étroit dans l’efpace d’un fiecle. 


Par les expériences de M. Lavoï- 
fier, la terre que l’on trouve dans 
les vaifleaux clos dans lefquels on fait 
difliler de Peau, tire fon origine de 
la matiere que l’eau corrode ; le verre 
même peut être altéré par l’eau tou- 
jours chargée de quelques principes 
oo , & par l'humidité de Pair 
imprégné de différens principes falins, 

L'eau gele en hiver & fe conver- 


‘tit en glace. Si on examine avec un 


microfcope un morceau de glace, on 
remarquera qu'il eft compofé de plu- 
fieurs petites lames qui réfléchiffent 
les rayons de lumiere, & leur font 
prendre différentes direfions, de ma- 
niere qu'il paroît évidemment qu’un 
morceau de glace fe forme par lames 
comme le talc de Mofcovie. La pe- 
fanteur fpécifique de la glace et or- 
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dinairement à celle de l’eau ; comme 
huit à neuf; cependant fon pouvoir 
réfringent el plus grand que celui 
de l’eau ; car les rayons de lumiere 
approchent plus de la perpendicu- 
Jaire en traverfant un morceau de 
glace qu’en paffant à travers une mañle 
d’eau. La glace qui provient de Peau 
-commune forme un plus grand yo- 
lume que cette eau:les Académi- 
«ciens de Florence remplirent d’eau 
une fphere d’or creufé, la fermerent 
exaement, & mefurerent fon plus 
grand diametre extérieur, en la fai- 
fant pafler à travers un cercle de mé- | 
tal ; mais Peau s'étant glacée , Ia 
fphere d'or devint plus grofle, & ne 
put pañler par le même cercle de mé- 
tal. La glace fe dilate quelquefois fi 
fort & ayec tant de violence qu’elle 
fait fouvent fendre les arbres avec 
un très-grand bruit. Quelquefois les 
poutres dont lPintérieur eft humide, 
fe fendent avec un explofion; hor- 
rible. La terre, en fe gelant, enleve 
les feuils des portes & les- oo 
mêmes : elles fend Ies rochers, les 
élevant confidérablement, de maniere 
qu'il fe forme enfuite de très-grandes 3 
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cavités. Huigens obferva qu'un canon 
de fer qu'il avoit rempli d’eau & qu'il 
avoit fermé enfuite exa@eiment, étant 
venu àfe geler, éclata avec bruit & fe 
fendit(1). La dureté de la glace varie 
comme l’intenfité du froid ; celle dw 
Spitberg eft plus dure que celle d Hol- 
Jande: Ayant enfoncé des foibles cou- 
teaux dans les côtés les plus durs 
d'un morceau de‘ glace de quatre 
pieds de diametre, orfqw'on aban- 
donna ces cotiteaux à eux-mêmes, Ils 
furent répouflés au dehors à la dif- 
tance dé 4 à $ pieds. Cependant cet 
effet n’a pas lieu fi l'on enfonce des 
inftrumens dans la partie lå plus molle 
de la glace, ( Hift. de PAcad. année 
1743 , pag. 42). Par différentes ob- 
fervations, on fait que la glace s’é- 
vapore , & qu’elle s’'évapore dayan- 
tage quand Le temps eft chaud, quë 
quand il eft froid. 

Scherffer rapporte un exemple mé- 
morable d’une congellation qu’on ob- 
tient par le moyen d’une machine hy- 
dfaulique dont on fait ufage en Hon- 

PR 

(x) Duhamel, Hifoire Acad. Livre I, 
parag. 2, Chap. I. - 
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grie, pour élever les eaux des mines. 
On a pratiqué à cetté machineun trou 
qu'on ouvre par le moyen d’un pif- 
ton, & duquel il fort un air chargé 
de vapeurs aqueufes, avec une viteiTe. 
égaie à celle que peut produire une 
colonne d’eau de 108 pieds de hau- 
teur. Ce vent produit un froid confi- 
dérable , & forme fur un. chapeau 
qu'on. lui oppole une glace. qui..eft 
prefque de Pépaifleur du doigt. Au 
refle la température du lieu fouter- 
rein elt médiocre, & Peau que l'on 
tire de la mine a une faveur. aftrin- 
gente qui indique une petite quantité 
de vitriol, Pour rendre raifon de ce 
phénomene, on doit faire attention 
que Fair chargé de vapeurs & qui va 
frapper le chapeau dont nous venons 
de parler, avec une fi grande vitefle, 
put en chaffer dans un inftant tout Pair 
chaud qui Penvironnoit, & donner 
aux particules de vapeurs qu'il en- 
traine, une difpofition propre à for- 
mer la glace. Au refte, il nous paroît 
qu'on auroit encore befoin d’un grand 
nombre d'expériences pour donner 
une explication exaĝe & rigoureufe 
de ce phénomene, | 
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Il ne paroît pas que le froid feul 
concoure à la formation de la glace; 
il elt plus vraifemblable qu'il exifte 
des parties frigorifiques très-fubtiles , 
gui font peut-être de la nature -du 
nitre, & qui peuvent pênctrer toutes 
fortes de corps ; ces parties venant 
à s’infinuer entre celles de Peau, les 
unifent entrelles, & en forment un 
corps folide, Si on met un verre 
plein d’eau dans de la neige ou de 
la glace pilée, & quon mêle avec 
la neige, ou avec la glace certains 
fels réduits en poudre, de Pefprit 
de nitre, de l'efprit de fel marin, 
du fel marin, du fel gemme, du fel 
de fontaine, du fel ammoniac , de 
Palun , du vitriol, du borax, où de 
lefprit de vin, de Peau régale, &c, 
Peau fe gelera dans le verre aufli-tôt 
que la neige ou la glace fe fondra. Ce 
phénomene ne dépend-il pas des par- 
ties falines qui entrent par les pores 
du verre & qui gelent Peau qui y eft 
renfermée? Cependant cette matiere 
qui produit la congellation de Peau, 
ne pénetre pas avec toute la liberté 
polfible tous les corps folides & tous 
Jes fluides ; mais elle éprouve fouyent 
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de Ja réfiflance. Si lorfque le froid eft 
aflez confidérable pour produire la 
congellation de Peau, on couvre les 
vafes rémplis de ce liquide, il pourra 
fe faire que Peau n’y gele pas , parce 
que la matiere frigorifique, après avoir 
pénétré dans les paroïs de ces vafes, wa 
pas aflez d’adivité pour défobftruer 
les pores qui font bouchés pat a 
fluide contenu dans ces vafes ; maïs 
fi on vient à agiter ces vales ou les 
fluides qu'ils contiennent, de façon 
qu'ils s’'éloignent des parois, & que 
ceflant de boucher leurs pores , ils 
laïflent un libre accès à cette matiere 
extérieure qui tend à s’y faire jour, 
auffi-tôt elle fe jette dans la maffe 
d'eau qu’elle congelle fur le champ. 
On peut encore remarquer une 
prompte congellation de Peau lorf 
qu'on ôte le couvercle qui cOùvroit 
ün vale qui renferme cette eau. II 
peut geler dans un pays, quoiqu'il ne 
gele pas dans un autre pays où H fait 
plus de froid; & felon M. de Réau- 
mur, Peau peut geler dans un temps 
fans geler dans un autre, quoïqu’elle 
foit alors plus froide. 
Si lon fait attention à {x gelée, on 
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remarquera qu’elle fe fait fentir par 
intervalles, Quelquefois elle eft très- 
forte dans des endroits qui font éloi- 

nés de plufieurs centaines de pieds,& 
elle ne fe fait prefque pas fentir dans 
les efpaces intermédiaires : on en fera 
convaincu, fi Pon jette les yeux fur la 
campagne ; car on obférvera quanti- 
té d’endroits éloignés les uns des au- 
tres, qui auront éprouvé toute fa 
rigueur, tandis que plufieurs autres 
lieux intermédiaires n'en auront 
point été attaqués, & que l'herbe y 
fera très-verte & très- fraiche. Ne 
peut-on pas attribuer ce phéno- 
mene à la matiere frigorifique dont 
mous avons déjà parlé, qui: eft tranf- 
portée par l'agitation de lair en cer- 
tains endroits, & non pas en d’autres ? 
En 1709, Phiver fat très-rude eñ 
France , en Flandre, en Danne- 
marck, en Allemagne , en Angle- 
terre ; mais Derham a obfervé qu'il. 
fit très-doux en Ecoffe & en Irlande: 
En:1934 da gelée fat très-forte en 
Hollande mais il ne gela point du 
tout en Norvege & en Suede. En 
#737, l'hiver fut trés-froid en Italie 
3 en Efpagne , mais il fut doux & 
Cs 
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fans gelée en Flandre & en AHema: 
gne. En 1740, la gelée fut très-forte 
& de longue durée en Suede, en 
Rufe, en Flandre, en Allemagne, 
ainfı que dans la nouvelle York de 
Amérique ; cependant le temps fut 
très-doux en Norwegé & dans le 
Groenland, Au mois de Janvier de 
l’année 1750, il y ent une forte gelée 
à Peterfbourg , en Bohême, en Ita- 
Jie, en Autriche ; mais le temps fut 
doux & il gela très -peu en Hollande 
& en Sibérie, La doueeur de Pair à 
da fin de Décembre 1768 fut pro- 
duite dans nos climats par l’évapora- 
tion du fluide igné, à travers un fol 
encore humedté par les longues pluies 
de automne, Au mois de Décem- 
bre 1762, & au mois de Janvier 
1763 , il nefit ni froid , ni gelée 
dans les fables d'Olonne, ni à 6 lieues 
à la ronde, quoique le froid fåt fort 
vif ailleurs. Ne peut-on pas penfer 
qu'il y avoit alors une plus grande 
évaporation du fluide igné, & une 
fermentation plus vive ; immédiate- 
ment au deflous de cette contrée 2 
Les Eskimanx , les Samoïedes , & 
d’autres nations qui vivent dans les ` 
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terres les plus feptentrionales de A- 
_ fie & de l'Amérique, fixent leur de- 
` meure habituelle dans le voifinage des 
montagnes, où une évaporation plus 
_ abondante du fluideïoné, rend la tem- 
pérature moins rigoureufe que dansles 
plaines ouvertes ou fur'le rivage de la 
mer. Dansle détroit deWeigats, la cha- 
Jeur eft fi grande aux mois de Juillet & 
d’'Aoùût, que le goudron des vaifléaux 
s’y fond ; mais cette effet ne dépend 
pas uniquement de lémavation du 
fluide igné, & lon doit l’attribuer fur- 
tout aux rayons du foleil, réfléchis par 
les rochers & les terres hautes qui 

bordent ces parages. 

Ceux qui font fujets à Ja goutte ou 
à de femblables maladies, fentent par 
des douleurs vagues les approches de 
la grele ou de la neige, & peuvent 
annoncer ces changemens de temps. 
Cet effet dépend de différentes parti- 
cules hérérogenes dont Pair eft rem- 
pli, & qui agiflent indifféremment à 
extérieur ou à l'intérieur fur le corps 
de Phomme; ee 

On peut prouver auf;:d’après Pex- 
périence , que la. glace- contient des 
parties hétérogenes, qui,n’appartien- 
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nent point à Peau ; car la glace fon: 
due donne une eau qui n’eft point 
propre à ramollir les mets les plus 
tendres, ni à faire dü café, ni du thé, 
à moins qu'ôn né lait fait bouillir 
pendant long-temps, pour en faire 
évaporer ces parties. Le. 
On peut aufi conclure, d’après Pob- 
fervation, qu’il y a quantité de molé- 
cules hétérogenes qui flottent dans 
Pathmofphere , lefquelles étant com- 
Binées avec l’eau, forment des cryftaux 
de glace bien différens les uns des au- 
tres; tantôt on obferve fur les vitres 
des fenêtres des cryflaux de glace, 
qui repréfentent des plantes avec des 
branches droités &courbes.On a aufi 
vu des cryftaux qui repréfentoient des 
fleurs femblables à des œuïllets; Ies 
#ocons de néïges qui tombent dans 
différens hivers, & qui ont différen: 
tés formes, ne prouvent-ils pas Ja mê- 
me chofe ? Dé plus, on fait que l'é- 
païfleur de la glace fur un même lac 
ne fuit point la raifon dirette du froid 
que le thermometre indique, enforté 
que lintenfité de là gelée meft pas 
toujours la même au même degré de 
froid, mais elle eft tantôt plus forte, 
tantôt plus foible. 
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. Si Pon mêle du fel & de Ia neige 
dans un pot & qu'on mette enfuite 
ce pot dans un vafe qui contienne 
de l’eau, fi Pon place cet appareil fur 
Je feu, ou fi on l’abandonne à lui- 
même, aufli-tôt que le fel & la neige 
fe fondront, l’eau fe glacera dans le 
vafe. Le feu hâte cette congellatron 5 
car Peau fe gele d'autant plus vite 
que la neige fe fond plus prompte- 
ment, parce que les parties frigori- 
fiques eéxpulfées de la neïge pénetrent 
dans Peau en plus grande quantité. 
Si on met dans un même vafe du fel 
& de la glace pilée, & qu'on place 
an thermometre , dans ce mélange , 
on verra baïfler la liqueur du thermo- 
metre, quoique la glace fe fonde ; 
ce qui prouve que cette glace fe fond 
& devient liquide lorfque le froïd 
augmente, La formation de la glace 
ne dépend donc pas uniquement du 
froid, mais des particules tres-fubtiles 
qui flottent dans l’athimofphere, & qui 
_pénetrent à travets les pores de toutes 
les fubflances liquides & folides que 
nous éonnoiflons. Ces particules fri- 
gorifiques font tres-égeres & très-dé- 
tées; car une bouteïlle de verre reme- 
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plie d’eau & pefe avec exa&itude ; 
ne laille obferver aucune différence 
dans fon poids, lorfque cette eau ef 
convertie en glace. 

On voit quelquefois des îles & des 
man de glace , qui oħt deux 
milles de longueur & qui s’élevent 
au deflus de la furface de la mer à 
différentes hauteurs, comme de 90, 
100, 400, 500 pieds. Celles qu’on 
voit dans la baie d'Hudfon, dans la 
mer de Groenland, & vers la terre de 
Feu, font plus petites. Ces fortes de 
glaçons paroïffentavoir été formés ori- 
ginairement dans les grands fleuves, 
qui fe gelent lhiver jufqu’au fond, 
& qui enfuite étant détachés, ont été 
poufiés dans la mer où Ils ont aug- 
menté par la chûte de Ja neige & par 
les vagues qui venant à fe brifer con- 
tre de tels glaçons, fe font- ‘conyer- 
ties en glace; enforte que ces mon- 
tagnes ne pourroient fe fondre & dif- 
paroître qu'au bout de.quelques an- 
nées. Ces lourdes mafles peuvent aufi 
devoir leur origine aux glaces & aux 
neiges qui fe font accumulées pen- 
dant plufieurs années fur les monta- 
gnes placées fur les bords de la mer; 
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ces glaçons s'étant accrus confidéras 
blement, fe font rompus par leur 
propre poids & précipités dans la mer. 
- La gelée penetre dans différens 
Jieux à différentes profondeurs. En 
1709, elle pénétra en Flandre Juf- 
qu’à la profondeur de 3 pieds ; & Ellis 
a obfervé à la baie d'Hudfon , que 
la gelée pénétroit jufqu’à 16 pieds de 
profondeur. La glace fe raréfie d'au- 
tant plus que le froïd eft plus vif & 
qu’il dure plus long-temps : alors les 
particules ď’air répandues dans la gla- 
ce fe raflemblent pour former des 
bulles plus ou moins confidérables. 


Une de ces bulles qui étoit d’abord 
aflez petite, devint 100000 fois plus 


grande ; ce qui prouve queles parti- 
cules de la glace ne font pas dans un 
repos parfait, qu'elles cedent à Pef- 
fort des molécules de Pair qui chan- 
gent de lieu, & qu’elles fermentent 
peut-être avec quelques efprits falins 
qui en s’introduifant dans l’eau, la 


changent en glace. 


= Chaque: fois qu'il gele & que Ia 
température de l'air extérieur eft plus 
froide que celle de Pair renfermé 
dans une chambre, la matiere du feu 
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qui tend toujours à femettre-en équi 
libre, fort par les vitres & dépofe à 
leur furface intérieure des ‘parties 
aqueufes qui s’y glacent. Mais fi le 
froid eft piquant, de longue durée, 
& qu'il furvienne un dégel:accom= 
pagné d'humidité , alors le feu répan: 
du dans Pair extérieur, Sinfinue dans 
Pintérieur des chambres pour fe met- 
tre en équilibre, & abandonne à Ja 
furface extérieure des vitres des par- 
ties aqueufes qui faifies par le froid 
qui regne dans ces chambres, fe con- 
vertiflent en glace, | 
La glace qu’on expofe en été fous 
un récipient vuide d'air, fe fond plus 
promptement que fr elle étoit expofée 
au grand air. La raifon en eft que Pair 
répandu dans Ia glace; fait effort pour 
fe développer lorfqu’i fe trouve-dans 
le vuide : par cet effort il écarte brife 
& fépare les unes des autres les par- 
ties de la glace, ce qui donnè plus 
de facilité au fen pour la fondre & la 
faire évaporer. eai: nn noen 
La gelée donne une odeur défa- 
gréable à Peau de fleurs d'orange’; 
maiselle garantitde pourriture toutes 
les chairs quelconques, : On peut 


Du Frrr 6s 
conferver pendanta gelée des lapins, 
des perdrix , des faïfans, des poiffons 
morts, &c. Si nous ajoutons for aux 
obférvations d'Ellis, tous ces animaux 
ami confervés depuis le mois d'Oc- 
tobre jufqu'au mois d'Avril, dans la 
bare de Hudfon, font encore bons à 
manger. : 


CHAPITRE il. 
Dy Fov. 


Po les corps qui font froids font 
éloïgnés du feu, & moins ils séchauf- 
fent ; car par les expériences de Bru- 
nel, la force avec laquelle les corps 
s'échauffent, fuit fa raïfon renverfée 
du quarré de leur diflance au feu (x). 
Lorfque le feu écarte les parties . 
des corps, de façon qu'elles ne fe 
touchent que très-peu, on dit que ces 
corps font ramollis. Maïs lorfque leurs 
parties font féparées les unes des au- 
tres & qu'elles nagent , pour ainfi 
dire , dans la matiere ignée qui les en- 
veloppe de tout côtés, on dit que ces 
Corps font réduits dans un état de li- 
: (1) Commentair, Bonon. vol. 2. page 368, 
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quidité ; fi la furface de ce fluide de: 
vient brillante , ils acquierent un plus 
grand degré de fluidité ; mais f ce 
fluide reçoit une plus grande quantité 
de feu qu'il wen peut contenir, on 
le voit alors bouïllir, {a matiere du 
feu pénetre à travers fes parties, fe 
développe & emporte avec elle quel- 
ques particules de ce liquide. Le feu 
dilate les métaux , de maniere qué 
lorfqu'ils font en fafion, ils occu- 
 pent ün plus grand volume qu’aupa- 
ravant, Cependant le fer fondu oc- 
cupe, dit-on, moins d’efpace que lor£ 
qu'il eft fort rouge; & depuis ce der- 
nier état fon volume fe diminue à pro- 
- portion qu'lie refroidit: maïs ilmen 
efl pas aïnfi de lacier lorfqu’il eft pur: 
M.Bofe nous apprend que ce métal 
eltaufi raréfié qu’il puie l'être, llorf- 
qu'il eft tombé en füfon, & qu'il 
fe condenfe à proportion qu'il des 
vient folide. … ee 
Le feu vo'atilife Les corps, les con- 
vertit en vapeurs très-élaftiques , dont 
les parties fe repouflent les unes les 
autres. Lorfque les parties les plus fub- 
tiles, telles que les parties aqueufes, 
oléagimeufes des mixtes fe font éya pó= 
pees il ne refte plus que les parties ter 
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reflres qui ne peuvent fournir aucune 
fubfftance au feu; elles n’ont aucune 
‘adhérence entr elles, & on leur donne 
le nom de cendre ou ‘de chaux : la cen- 
dre eft ordinairement compofce de 
terre, de fel & de plufteurs autres 
parties hétérogenes, Si on retire le 
fel de cette fubftance par une iexiva- 
tion, il arrive quelquefois que le ré- 
fidu fournit une cendre purement 
terreftre qui demeure fixe dansle feu, 
& fert à faire des coupelles, Cette cen- 
dre ne fe dilate point dans le feu, fes 
parties font groffieres, pefantes, nab- 
forbent ni ne retiennent le feu ; m 
s’il refte des parties falines parmi ces 
cendres, elles fe fondent & provo< 
quent la fufion des parties terreflres ; 
enforte que le tout fe convertit en 
verre. Mais fi cette chaux et métal- 
ligue ou tirée de quelque fubftance 
minérale, il en réfulte un verre opaque 
qui contient. des parties terrellrés; 
ceft ce qu’on appelle Jcorie. | 
Les corps: pénétrés parle feu ne fe 

refroidiffent pas tous dans le même 
temps : parmi les différens métaux, 
Pétain fe refroidit très-promptement ; 
mais le fer & Pacier fe refroidiflent 
très-lentement, 
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Les fibres animales s’allongent par 
la chaleur; leur*élaficité diminue, 
& celt pour cela que Padtion mufcu- 
latre eft plus foiblé pendant Pété, & 
que nous nous fatiguons fi facile: 
ment. Les fibres de leflomac & des. 
inteftins deviennent auf plus lâches ; 
c'eft la raïfon pour laquelle nous 
avons moins d'appétit, & nous mian- 
geons moins dans cette faïfon que 
pendant Phiver. En Eté [a texture dé 
Ta peau devient plus lâche , & favorite 
davantage la fueur & Ia tranfpiration 
infenfible. Mais lorfque le froid eft 
modéré, les fibres de notre corps font 
plus tendus , plus reflerrées, & plus 
fermes ; Padion mufculaire eft plus 
forte ; nous fommes plus capables dé 
 {upporter des travaux pénibles ; nous 
digérons mieux & avons plus d’appé-. 
üt. La tenfion des fibres étant aug- 
mentée , nous fentonsun certain cha- 
touillement, nous fommes plus difpo- 
fés à la joie & aux plaïfirs ; cependant 
1 le froid eft trop vif, les fibres font 
trop tendues , Le refort elt trop aug- 
menté, les extrémités capillaires des 
arteres qui aboutiffent à la peau étant 
Contratées avec trop de force, repouf. 
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fent le fang dans les gros troncs ;ilen 
réfulte une pâleur au dehors, la circu- 
lation deyient'plus rapide intérieure- 
ment, la chaleur augmente auflr; mais 

bientôt après les humeurs fe conden- 
fant , deviennent flagnantés,, des li- 
guides intérieurs étant congelés , 
Phomme meurt, & devient immobile 
comme une ftatue. . ee 
Le thermometre eft un imfirument 
de verre très-connu, dans lequel on 
enferme une liqueur, qui en fe dila- 
tant par la chaleur, ou en fe conden- 
fant par le froid , fait connoître les 
changemens de température qui arri- 
vent dans l’athmofphere. La premiere 
invention de cet infrument ne re- 
monte guere au-delà de année 1622: 
quelques-uns Pattribuent à Drebbel , 
d’autres à Sauctorius. Le premier ther- 
mometre qu'on a conftruit étoit allez 
imparfait; 1l confiftoit en une boule de 
verre creufe &emmanchée d’un long 
tuyau ouvert, « Après avoir chauffé la 
boule pour raréfier Pair mtérieur, on 
plongeoït verticalement le tube dans 
un vafe qui contenoit de l’eau com- 
mune, mélangée d’un peu d'eau régale 
pour empêcher de geler en hiver,&de 
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teinture de vitriol diflous qui {a colo- 
roit de vert ; enfuite on fixoit linf- 
trument dans cette pofition verticale, 
la boule en haut, le tube en bas, en 
Pattachant à une planche graduée. 
L'air contenu dans linftrument, ayant 
été raréfié par la chaleur, Teau colorée 
s’élevoîït dans le tube, & y confervoit 
une même hauteur, tant que la tem- 
“pérature de Pair extérieur ne chan- 
geoit pas. Maïs quand le chaud ou le 
froid augmentoït, cette variation 
étoit indiquée par la defcenfion ou 
lafcenfon de Peau contenue dans le 
tube , parce que. la force élaftique de 
Tarr enfermé dans linflrument, venant 
à augmenter par le chaud, ou a di- 
minuer par le froid, repoufloit en 
bas, ou laïfloit monter Peau conti- 
gue , foutenue par la prefion de Pair 
extérieur fur Ja furface de l’eau du 
vafe. On voit affez que la variation 
` du poids de Pair extérieur, indépen- 
damment du chaud ou du froid, con- 
tribuoit auf à faire monter plus ou 
moins leau dans le tube, & que par 
conféquent ces thérmometres ne don- 
noient pas une mefure précife du 
chaud & du froid », : 
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Les thermometres des Académi- 
ciens de Florence étoient compofés 
d’une boule de verre, garnie d'un 
tuyau ouvert d’abord par Pautre bout; 
on y mettoit une certaine quantité 
d'efprit de vin ; & ayant enfuite fcellé | 
bermétiquement le bout du tuyau, 
on attachoit l'inflrument à une plan- 
che verticale & graduée, le tube en 
haut & la boule en bas, La liqueur 
enfermée dans le thermometre indi- 
quoit par fes dilatations ou fes con- 
denfations le changement de chaud 
ou de froid qui arrive dans Pathmo- 
fphere. Mais à la longue Pelafticitg & 
la fluidité de l’efprit de vin s’altere ; 
enforte que celui qui a féjourné pen- 
dant long-temps dans ces fortes d'inf- 
trumens neft plus fi expanfble, & ne 
fe prête pas fi bien aux impreffions de 
la chaleur, que celui qui elt nouveau, 
aini que lont obfervé Halley & 
Muflenbroeck. D'ailleurs , la gradua- 
tion de linftrument doit partiy de 
quelque terme fixe & connu. Mats 
l'Académie de Florence prit pour 
terme de fa graduation la chaleur ex- 
citée par la plus grande ardeur du fo- 
Jeil dans ce pays-là : ce qui eft trop 
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vague & trop incertain. Ajoutons 
que Pair qui occupe la partie fupé- 
rieure du tube dans le thermometre 
de Florence, fe dilatant lorfque la 
chaleur augmente, empêche que Ia 
liqueur ne s’éleve autant qu’elle pour- 
roit le faire, ii cet obftacle étoit levé. 
-~ H eft plus à propos d'employer le 
mercure que lefprit de vin, dans la 
conftru@tion des thermometres, 

… Dans celui de Fahrenheit, le tuyau 
eft très-mince &4e termine par une 
efpece de cylindre. Voïci la conf- 
trudion qu’en donne le Do“teur Mar- 
tine : Rempliflez de mercure la boule, 
& une petite portion du tube jufqu'à 
une hauteur telle que la boule étant 
plongée dans de Ia neige ou de la 
glace fondante, il refte au deffous du 
point où fe tient le mercure, & que 
Yon marquera 32, affez d’efpace pour 


remplir les divifions-jufqu’à zéro ; en- 


fuite plongez la boule dans l’eau 
bouillante ; marquez 2 12 au point où 
le mercure s'arrêtera ; divifez l’efpace 
compris entre les divifions 212 & 


32 en 180 parties on degrés, & con- | 


tinuez la graduation dans cette pro- 
portion ; comme le tube peut n’être 


pas 


RP 
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pas parfaitement cylindrique, dans 
fon intérieur ; pour éviter {es erreurs 
qui pourroïent naître de-là dans la 

graduation , il ny a qu’à introduire 
dans Je tube un petit cylindre de mer- 
cure, lui faire parcourir fucceffive- 
ment toute l'étendue du tube, & mar- 
quer en même temps les limites qui 
le comprennent. On aura par ce 
moyen des divifions égales, & l’on 
pourra réduire la graduation à toute 
Pexacitude pofible. : 

Au lteu de boule on peut fubftituer 
un petit cylindre d’une épaifleur mé- 
diocre, dont la bafe foit convexe, afin 
que lorfqu’on ferme hermétiquement 
l'extrémité du tube quieftpurgéed’air, 
la capacité de ce cylindre ne diminue 
pas par l’adion de Pair extérieur ; in- 
convénient auquel font fujets les ther- 
mometres dont le ventre et convexe 
d’un côté, & concave de l’autre, Pour 
quele mercure fe dilate uniformément, 
on doit avoir foin de le faire cuire pen- 
dant long-temps dans une fiole à long 
col, placée fur un bain de fable ; afin 
que toute Phumidité qu’il contient, 
ainfi que Pair qui eft difleminé entre 
{es parties, puiflent en être chaflés, 

Tome III, D 
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On remplit-enfuite les thermometres 
won veut conftruire, avec une quan? 
tité fuffifante de mercure ainfi prépas 
ré; mais avant de fermer hermétique- 
ment lą partie fupérieure du tube, 
on doit avoir foin auparavant de pur 
ger ce tube de Tair qu'il contient , 
en faifant monter le mercure jufqu’au 
haut du tube, par la dilatation qu’on 
Jui fait fubir en Péchauffant, - 
J| faut enfuite, dit Muflenbroek, 
appliquer ce thermometre fur une 
planche graduée felon une regle 
fixe -& conftante. Fahrenheit divife 
fon échelle en 600 degrés ; il com- 
mencé à compter o au froid Je plus 
piquant qu’on éprouva en 1709 :.de: 
gré de froid qu’il marqua à Dantzic, 
ou qu'il parvint à produire par un 
_ mélange de glace &de nitre, & qu’il 
regarde comme le plus grand froid 
qui puifle arriver, & conféquemment 
qu'on dott regarder comme le point 
fixe par lequel on puïffé commencer 
à graduer une échelle. Lorfque de 
mercure eft échauffé au point de 
bouillir, il a alors acquis la plus gran» 
de chaleur qu’il puifle acquérir ; aufi 
Fahrenheit ne s'el point trompé en 
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regardant ce point comme le terme 
de fon échelle : il divife donc en 
600 parties l'efpace compris entre Le 
degré de froid que nous venons d’ins 
diquer, & le point où le mercure pé. 
leve lorfqwil bout. Cette divifion eft 
telle que le point dela congellation ; 
favoir, le point où la colonne de mer- 
cure répond lorfque la glace com- 
mence à fe former naturellement, eft 
indiqué par le 32° degré de fon échel- 
le, en commençant à compter đe- 
puis o;le 212 degré de cette même 
échelle indique le degré de chaleur 
de l'eau. bouillante. Mais Ies Phyf- 
ciens ont remarqué que Pintenfité du 
froid pouvoit étre beaucou p plus con- 
fidérahle que Fahrenheit ne Je fup- 
pofoit. M. Gmelin a obfervé en Si- 
. bérie que le mercure defcendoit foq- 
vent de plus de şş degrés au deflous 
de o. En Pannée 172$, le mercure 
defcendit à plus de 120 degrés au 
deffous de o, dans la même région. 
En 1759, le froid étant très-piquant 
à Peterfbourg, les Académiciens de 
cette ville mêlerent enfemble de {a 
neige & de lefpritde nitre fümant: 
Hs mêlerent auf de l'huile de vitriol 
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& de la neige , & fe procurerent par 
ce moyen un froid incroyable, qui 
fit defcendre le mercure jufqu'aù 
1260° degré au deflous de o, dans 
Je: thermometre de Delifle, Is ob- 
ferverent bien plus que le mercure 
sétoit gelé & converti en une efpece 
de métal folide , plus dur que le 
plomb malléable, & qu'on pouvoit 
forger à coups de marteau , quoiqu’on 
meût point obfervé jufqu’alors que le’ 
mercure půt fe geler naturellement; 
‘cependant par le froid artificiel qu'on 
peut produire par le mêlange de Pef 
prit de nitre & de la neïge, la co- 
lonne de mercure defcend quelque- 
fois jufqu'au $00° au deffous de o, 
` felon l'échelle de Delifle, ce qui ré- 
pond au 390° degré au deflous de o, 
felon léchelle de Kahrenheït. Maïs 
une chofe très-digne de remarque, 
c'en que Pefprit de vin très-redifié ne 
defcendit pas au deffous du 300° de- 
gré, & reftaliquide, pendant que le 
vif-argent étoit déjà congelé, & que 
le verre qui contenoit le mercure, 
trop contradé par le froid ; fe brifoit, - 
Mais l'efprit de vin ordinaire fe còn- 
gele pendant l'hiver, en formant une 
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maffe de glace, dans les régions Sep- 
tentrionales, lorfque le froid devient 
très-piquant , ainfi que Maupertuis 
Pa obfervé en Laponie. Il remarqua 
cet effet lorfque le mercure de fon 
thermometre, conftruit felon les prin- 
cipes de Fahrenheit , étoit defcendu 
au 38° degré au deffous de o. 

: Scherffer confeille de divifer Pef- 
pace qu’il y a entre o & Pextrêmité 
du tube en 600 parties ou degres. 
Ti: feroit inutile de faire une échelle 
plus longue, puifque après ce degré 
de chaleur , le mercure fe diffipe en 
vapeur; & il veut qu’on marque 200 
parties au deffous de o. Ce thermo- 
metre ainfconftruit, fait voir que la 
chaleur de Peau qui commence à fe 
glacer , eft de 32 degrés au deflous 
de o, celle de Pair tempéré de 48 au 
deflus de o, celle du fang d’un homme 
fain de 96, ou de 94,ou même de 92; 
celle de l’eau chaude, qui ne bléffe pas 
encore la main,de 123 ; celle dela cire 
qui fond, de 140 ; celle de Pefprit 
de vin bouillant , de 180; celle d’un 
mixte compofé de 2 parties de plomb, 
de 3 parties d’étain & de $ de bif-: 
muth, qui commence à fe liquéfier, 
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de 230 ; celle de Tefprit de nitre 
 bouillant, de 242 ; celle de Pétain 
pur qui fe liquéfie, de 420 ; celle de 
Phuile de vitriol bouillante , de 546; 
celle du plomb pur qui fe liquéfie, 
de s 50 ; celle du mercure qui come 
mence à bouillir, de 600. On croit 
que la chaleur du fer qui luit dans les 
ténebres, eft de 770 degrés; celle de 
fer qui luit en plein jour de 1000 de- 
grés, & celle Tun grand feu de bois 
‘qui weft pas excité par le fouflet, de 
1200 degrés. La graduation du ther- 
mometre de Delifle eft faite autre- 
ment : elle commence au point indi- 
qué par Peau bouillante; & fappo- 
fant que le volume de mercure eft 
alors de 10000 où de 100000 par: 
třes , ce Savant marqué en de telles 
parties au deflus & au deflous de 
cé point fixe, tous les degrés de 
chaleur correfpondans à tous les de: 
gres de dilatation & de condenfation; 
de maniere que les divifions font ex- 
primées par des nombres qui croif- 
fent à proportion que la chaleur dé- 
croît, 
La conftrudion du thermometre 
de Réaumur, eft une chofe fur la- 
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quelle ona beaucoup varié. M. de 
… Luc appelle rhermometre de Réaumur , 
un thermometre de mercure qui mar- 
que 80 degrés dans Peau qui bout 
depuis quelque temps, & lorfque le 
barometre eft à 27 pouces : ce ther- 
mometre marque 29 degrés & 9 
dixiemes à la chaleur du corps hu- 
main, comme fous tes aiflelles, lorf- 
‘qu'ily a reté une heure; environ 9 
degrés & 6 dixiemes dans la tempé- 
rature aflez conftante des caves: pro- 
fondes-de Obfervatoire de Paris ; 
© dans. la glace qui commence à fon- 
dre, ou dans la glace mêlée avec 
Pean; & 17 degrés au deffous de Ta 
congellation, dans un mélange de 2 
parties de: glace qui fond, & d'une 
partie de fekmarm. Les thermome- 
tres d’efprit de vin, faits autrefois par 
Réaumur ; marquent o dans Peau qut 
gele, 80 à la chaleur de Pefprit de 
vin, la plus grande qu'il puiffe fap- 
porter fans bouillir, & felon M. De- 
falande ; +00 degrés & Æ à Feau 
bouillante 32 degrés + à la chaleur 
paturelle. du corps humain ; 10 de- 
grés & un? dans les caves de POB- 
{ervatoire. L’efprit de vin que Réau- 
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mur employoit,étoit diftillé au bain de 
fable, après avoir enflanimé Ia poudre, 


& mêlé enfuite avec une partie d’eau. 


fur ş d’efprit de vin ; mais comme 
nous [avons déjà remarqué, lefprit 
de vin efl fujet à s’altérer, & il de- 
vient moins dilatable & moins con- 
denfable par fuccefion de temps, 
comme laflürent Halley & Muffen- 
broek; cependant Nollet eft d'un avis 
contraire, ) 

Si l’on divife l'intervalle fondamen- 
tal qu’il y a de la glace à l’eau bouil. 
Jante en 180 parties, au lieu de les 
divifer en 80, qu'on marque 212 
degrés au point de Peau bouillante, 
& 32 à celui de la glace qui fond, 


“On: aura la divifon de Fahrenheit; 


elle eft la plus fuivie en Angleterre 
& dans le Nord. Nous-ne parlons ici 
que. des thermometres de mercure 
qu’on doit préférer à ceux d’efprit de 
vin, dont {a marche eft trop inégale ; 
ĉar en fuppofant des thermometres 
de mercure & d’efprit de vin, qui 
foïent daccord à Ia glace & à Peau 
bouillante, Pefprit de vin redifié & 
capable de brûler la poudre, n’eft, dit- 
on, qu'à 2 $ degrés? quand le thermo- 
metre de mercure en marque 30 
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- Au Senegal, fur la côte d'Afrique, 
on a vu le thermometre, divifé à la 
façon de M. de Réaumur, monter à 
plus de 38 degrés au deffus dela con- 
gellation ; mais à Paris, il ne monte 
communément qu'à 28 ou 29 de- 
grés, dans les plus grandes chaleurs : 
dans la Sibérie, il ne monte pas fi 
haut en été ; &ïl defcend en certains 
endroits à plus de 80 degrés au def- 
fous de la glace ; tandis que le plus 
grand froid de 1709 à Paris, n’a pas 
été à plus de 15 degrés + au deflous 
du terme de la congellation. = 
Fous ces inftrumens ont un dé- 
faut inévitable. Le verre étant füjet 
aux variations du froid & du: chäud; 
fe condenfe & fe diate, felon qu'il 
eft plus ou moins épais ; & les obfer- 
vations de Bulfinger font voir que les 
différentes élévations & les chůtes 
qu'onremarque dans Pefprit de vin 
ou dans le mercure d’un thermome- 
tre, ne font autre chofe que des raré- 
fa@ions plus grandes ou plus petites 
que celles qui arrivent aux verres de 
ces fortes d’inftrumensi : © onos 
: D'autre côté les degrés égaux du 
même thermometre indiquent feule- 
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ment des dilatations égales de Ia Ii- 
gueur; maïs non pas des degrés égaux 
de chaleur, qui en augmentant, ne 
fuivent pas exatement le même rap- 
port que la liqueur en fe dilatant. 
Ainf, lorfqu'on voit monter la Ir 
queur d’un thermometre, on fait feu 
lement que la ‘chaleur augmente, 
mais non pas -précifément fuivant 
quelle loi. Lorfqu’on plonge fubite- 
ment un thermometre de mercure, 
dit Muffenbroek , dans une liqueur 
qui eft trop chaude: , lefprit de vin 
ou le mercure commence par def 
cendre de quelques degrés; ilı monte 
auffi-tôt enfaite, & continue à mol- 
ter jufqu'è à un certain point : au con 
traire , lorfqw'on plonge des thermo- 
metres dans une liqueur trop froide, 
Pefprit de vin ou le mercure com- 
mence à monter ; mais on le voit 
aufli-tôt defcendre, & il continue à 
défcendre. Ces effets;qui ont fur-tout 
Heu lorfque les boules:de ces inftru- 
mens font faites d’un verre trop épais, 
viennent de ce que ces boules de 
verre font faïifies par le chaud où par 
Je froid, avant Ja Hrqueur qu'elles con- 
tiennent : or Je yerre fe reflerre par 
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 Jeifroïd & fe condenfe ; la capacité 
de la boule: diminue , & le mercure 
ou l'efprit de vin eft alors pouflé dans 
Je tube : au contraire, lorfque la cha- 
Jeur augmente, le verre fe dilate , a 
-capacité de la boule devient plus 
grande, & la-liqueur defcend dans la 
boule ; elle y defcend jufqu’à ce que 
ła matiere ignée ayant pénétré la 
boule & la maffe liquide qu’elle con- 
tient, ait raréfié ce liquide, & Tait 
obligé à monter dans le tübe. 

L'application des huiles effentielles 
fait baïfler la liqueur du thermometre, 
ainft que Fa obfervé M. Euler, ce 
qu'on doit attribuer à leur évapora- 
tion, qui occafionne celle du fluide 
igné contenu dans le thermometre ; 
car les huiles exprimées qui n’éva- 
porent rien , ne produifent aucun 
changement fur le thermomettre. La 
‘chaleur du thermometre mouillé avec 
“un acide minéral, paroît venir d’une 
efpece d’effervefcence produite par 
Phumidité aérienne qu'il attire; puif 
‘que les acides concentrés expofés en 
plein air dans des vaifleaux ouverts, 
augmentent de poids, jufqu'à ce 
is fotent faturés de Fhumidité de 
D 6 
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lathmofphere. Le mercure renfermé 
dans le thermometre fe refroidit plus | 
promptement dans Pair que dansle 
vuide, & ily a apparence que les 
autres fluides &.les huiles fixes où 
volatiles préfenteroientle même phé- 
nomene , fi on les enfermoit dahs des 
vaifleaux, de maniere qui ne pulfent, 
pas s’évaporer. La glace fe fond phi 
tôt dans l’eau, plus tard dans Phuïle 
de térébenthine, plus tard dans huile 
d'olive, & trés-tard dans Pair; il eft 
clair que ces fubftances ne diffolvent 
la glace plus où moins tard ,jque parce 
qu’elles font plus ou moins propres 
_à Jui communiquer la :chaleur ; pui£ 
qu’elles ne peuventagir par leur vertu 
corrofive qui eft nulle où peu de 
chofe relativement. à la glace. M. Eu- 
der a obfervé que la liqueur renfer= 
mée dans le thermometre placé fous 
le récipient pneumatique, defcendoit 
de deux on trois degrés après le pom- 
pement de Pair; qu'elle fe remettoit 
enfuite au degré de Ia température 
dans le yuide même ; & que Pair étant 
introduit, elle remontoit encore -de 
2. ou 3 degrés. Ce phénomene paroît 
dépendre de la dilatation du tube, 
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occafonnée par la cefation de Ia 
prefion de Pair extérieur; car il ma 
pas lieu lorfque ce tube eft ouvert; 
puifqu'alors if n’y a aucune preflion 
ni en dehors, ni en dedans. Lorf- 
qu'on fait rentrer Fair , la compreflion 
réduit la boule du thermometre à un 
moindre volume, & la liqueur eft 
forcée de monter. 

Si lon met de Peau ou de Pefprit de 
vin dans un vafe plongé dansunautre 
vale de même matiere qui confientde 
la même liqueur, celle du grand vafe 
ne pourra communiquer un degré de 
chaleur fufffant pour faire bouillir cel- 
le du petit, à moins que le grand vafe 

né foit fermé, Cependant les autres 
fluides qui contiennent des parties hé- 
térogenes, & dont Ia chaleur peut 
augmenter pendant l'ébullition, font 
bouillir la liqueur, même dans les vai£ 
feaux ouverts, quoique la chaleur de 
ia liqueur du grand vaïfleau foit tou- 
jours un peu plus confidérable que 
celle du petit, Mais dans les liqueurs 
homogenes, comme l’efprit de vin & 
Peau , la chaleur n’augmente pas, 
quoique lébullition continue, & le 
degré communiqué à la liqueur du 
petit yafe étant toujours moindre que 
; + 
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celur qui reçoit celle du grand vaif- 
feau, parce que le feu pénetre Pam 
avec plus de facilité que le petit vafe, 
il neft pas poflible que la premiere : 
parvienne à lébullition, à moins que ` 
le grand vaïffeau ne foit fermé; parce 
_que dans ce dernier cas, Ja chaleur 
augmente beaucoup plus que dans 
le premier; car Pétain peut fe fondre 
dans l’eau du digefteur de Papin. 
Les obfervations faites avec les 
thermometres, font voir qu’en Hol- 
lande, excepté pendant lhiver, la 
plus grande chaleur fe fait fentir en- 
tre une heure & deux heures après 
midi, & le plus grand froid, entre 
2 & 3 heures après minuit, Mais en 
hiver le plus grand froid s’y fait fen- 
tir depuis 6 heures jufqwà 7 heures 
du matin, La chaleur & le froïd ne dé- 
pendent pasuniquement de la latitude 
du Heu. Le 27 Novembre 1774, le 
thermometre de Réaumur, (foit à mer: 
cure, foit à efprit de vin), étoit à 8 
heures du matin à Senones , dans les 
Vauges, à 1 $ degrés + au deffous deo, 
tandis qu'à Paris, qui eft à la même 
latitude , il étoit le même jour à 7 
heures. & demie du matin, à 7 degrés 
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` au deffous de o; le ciel étoit ferein & 
le vent nord-efl dans ces deux lieux. 
La chaleur & le froid dépendent des 
caufes füivantes ; premierement, de la 
Jongueur des jours & de la faïfon; 
fecondement , de la férénité ou de 
Vopacité du ciel; troifiemement, des 
“vapeurs; quattiémement , de la na- 
ture du terrein ; cinquiemement, de 
l'expofition des montagnes, de leur 
“plus grande ou plus petite élévation, 
de la neige qui les couvre; fixieme- 
ment, des fleuves, des mers, des ïfles 
glacées qui flottent- fur ces mers, des 
marais, & des forêts du :voifinage ; 
feptiemement , de Pélévation ou de 
Vabaïfflement du terrein, des parties 
nitreufes , falines , &c. qu’il contient; 
buitiemement, : du feu. fouterrein 
qui s’éleve plus abondamment en été, 
pour fe porter: dans Pathmofphere.; 
_ neuviemement , de la denfité où de 
Ja rareté de Pair, de fa pureté & des 
ties hétérogenes dont ił eft char- 
ixiemement , des exhalaifons, de 
pluie, des orages, de la plus grande 
épaïfleur de Pathmofphere, que les 
rayons folaïires ont à traÿerfer, & de 
Pobliquité de ees mêmes rayons par 
rapport à l’horizon, 
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Depuis le mois de Janvier ou de 
Février, jufqu'au mois de Juin, on 
éprouve la rigueur du froid fur les 
montagnes qui font fur a côte occi- 
dentale du Pérou, depuis Saïnte-Ma- 
rie de la Parilla, jufqu’à Lima, tan- 
dis que dans cette même faifon-on ref- 
{fent la chaleur de Pété dans les co- 
Ines & les vallons de ces mêmes mon- 
tagnes. Mais depuis le mois de Juin 
jufqu'aux mois de Novembre & de 
Décembre, l'hiver fe fait fentir dans 
ces mêmes vallons, & la chaleur de- 
Pété regne fur les montagnes (1). 

Le feu étant un corps, doit pefer 
comme tous les autres corps. Les ou- 
vriers qui calcinent l’étain, obfervent 
que la chaux qu’ils en tirent, acquiert 
un douzieme en ‘fus du poïds de Pé- 
tain. Ayant renfermé dans une re- 
torte deux onces de raclure d’étaïn; 
on ferma hermétiquement cette re- 
torte ; on expofa enfuite pendant 
une heure & demie le tout à ume 
flamme de foufre , ayant fo 
remuer continuellement le métal : 
fecouant la retorte; & on trouva que 
fon poids étoit augmenté de 4 grains 


sance 


dim | 


(1) Ulloa, Voyage au Pérou , page 422: 
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& demi. Duclos ayant renfermé une 
livre de régule d’antimoïne dans deux 
_vafes, l’un de terre & l'autre de verre, 
qu'il expofa au foyer d’un miroir ar- 
dent, cette poudre acquit, dit-on, 
dans une heure un dixieme en fus de 
fon poids. IIn'yapasapparenceque le 
feu pur puitle produireune auffi gran- 
de augmentation de poids. « H eft plus 
vraïfemblable, dit un Phyficien mo- 
derne, que les parties les plus fubtiles 
de Paliment du feu, qu’elles foient fa 
lines & acides, ou huileufes peuvent 
s’infinuer avec le feu, pénétrer les 
vales de verre & les ‘creufets , & 
Sunir avecles métaux calcinés.: En 
effet on ne peut. douter que les par- 
tes alimentaires du feu-ne pénetrent 
avec lui dans les pores des corps ; car 
les eaux diflillées acquierent une 
odeur empyreumatique, qui ne peut 
venir que de ces fortes de parties, & 
non du feu. D'ailleurs , les corps 
qu'on réduit en chaux par le moyen 
d’un miroir ardent,acquierentuneplus 
grande augmentation de leur poids, 
lorfqu’on les calcine dans des vafes 
ouverts, que lorfqw'on fait cette opé- 
ration dans des yafes fermés; ce qui ` 
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fait voir que l'augmentation du poids; ; 
vient des parties hétérogenes répan- 
dues dans Pair, & que le feu pouffe 


dans Jes fabilances qu'on caleine w. 


Mais par des expériences exades faites 


par de très-babiles Phyfciens, Paug- 


mentation de poids qu'on remarque 
dans les métaux calcinés , vient de 
Pair Iurmême qui fe combine avec 
ces fubflances en perdant fa fluidité, 
Nous reviendrons bientôt Aie cet im- 
Pa anbartiéielt 19 no d 

‘Les degrés de: ckaleit font dif 
rens dans Jes différens animaux ; & à 
commencer par les oïfeaux w font 
e n ne de tous, on E fiic 


aux ce aux x in le&tes el le on! = 


beaucoup moins. Celle des végétaux 
et même afez confdérable, puif 
qu'elle furpaile en hiver celle de Path: 
mofphéere ; elle eft afez médiocré 
dans les arbres jeunes qui fe: portent 
bien; dès qu'ils commencent à vieil- 
lir, le cœur s'échautfet par la férmen: 
tation de la feve, quine circule plus 
avec la même liberte. Cette partie dé 
l'arbre prend ems ’échauflant , une 
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teinte rouge, qui eft le premier in- 
dice du dépérifement de arbre & de 
la déforganifation du bois. M. de 
Buffon ena manié des morceaux dans 
cet état, quiétoient auf chauds que 
fr on les eût fait chauffer au feu ; mais 
en été la chaleur de l'air eft auf 
grande & même plus grande que celle 
d’un arbre. A 

Ne peut-on pas dire que le feu 
d'un animal & celui d’une chandelle 
font de la même näture ;:que tous les 
animaux fe Papproprient, & le tirent 
de l'air comme aliment, Pabforbent, 
ou le dépofent fous une forme fixe 
dans les chairs qu’il pénetre ? Cette 

opinion meft-elle pas confirmée par 
expérience, qui apprend qwune 
chandelle s'éteint, & qu’un animal 
périt dans un vaïfleau fermé; ce qui 
femble fuppofer un défaut Tair ou 
d'aïïment néceffaire pour entretenir 
Ja flamme de la chandelle & la vie de 
animal ? Ne feroit-il pas permis de 
peufer que le feu en s’infinuant en- 
tre les molécules aériennes , dérange 
la fituation des points phyfiques dont 
elles font compofées, de maniere que 
ne fe repouflant plus dans les mêmes 
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diflances , elles peuvent s'approchet 
_davaritage les unes des autres, entrer 
en très- grande quantité comme par- 
tres fixes , dans la compofition des 
corps naturels, d’où elles peuvent fe 
dégager, & recouvrer leurs ancien- 
nes propriétés par différentes caufes , : 
par la fermentation, par une chaleur : 
différente, qui expulfe les particules 
fgnées ou autres qui avoient pénétré 
dans leur fubftance, ce qui permet. 
à leurs points phyfiques de reprendre 
leur premier arrangement ? On com- 
prend bien que cet air transformé & ` 
fixe meft pas dans le même état que 
celui qui fe trouve diffeminé dans dif- 
férentes matieres en confervant fa 
nature : celur-ci entre dans leur mê- 
ange, mais ne leur eft pas uni com- . 
me Pautre, Peut-on penfer avec M. 
de Buffon, que le fameux phlogyf- 
tique des Chymiites , eft le réfultat . 
de la combinaïfon des deux élémens, 
de Pair & du feu, fixés dans les corps? 
La pierre calcaire qui devient fpé- 
cifiquement plus pefante par Paction 
d'une chaleur modérée , long - 
temps continuée , devient tout à 
‘coup plus légere de près de moitié 
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de fon poïds, dès qu’on la foumet au 
grand feu néceffaire à la calcination, 
perdant en même temps non feule- 
ment cette grande dureté qu’elle avoit 
acquife par l’ation de la fimple cha- 
leur, qui fait qu’on a de la peine à 
lentamer avec les inflrumens ordi- 
naires du tailleur de pierres , maïs 
même fa dureté naturelle ou la cohé- 
rence de fes parties conftituantes, 
Sans doute Pa@ron d’une chaleur vio- 
lente diffipe une très-grande partie 
de l’eau, de Pair & du feu fixés dans 
fa fubflance , tandis qu'une chaleur 
modérée permet aux molécules de Ja 
pierre de fe condenfer, & de rece- 
voir dans leurs pores, de lair, ou 
autres matieres qui s y fixent. Peut- 
on penfer que la dureté que le fer ac- 
quiert en le trempant dans les métaux 
fondus , comme dans le cuivre & le 
plomb , eft l'effet du phlogifiique 
qu'il enleve à ces métaux? — 

- Le métal calciné chargé de parties 
d'air & de feu qui fe font fixées, & 
quile tiennent fous la forme de chaux; 
{e précipitera ; ou fi Pon veut, fe re- 
duira & reprendra fa premiere forme, 
lorfqu’on préfentera à ce feu & à cet 
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air des matieres combuftibles avec. 
lefquelles ils ont beaucoup plus d'af- 
finité qu'avec le métal , qui repren: 
dra fa forme en fe débarraffant de 
cet air & de ce fen fuperflus, & re- 
prenant aux-dépens- desmatieres com- 
buflibles qu'on Tui préfente , Les par: 
ties volatiles qu’il avoit perdues. Les 
Chymiftes, en créant des minéralifa= 
teurs: des terres mercurieles, ne pa- 
roiflent-ils pas n'avoir inventé quedes 
termes d'autant plus vagues que Pacs 
ception en eft plus générale ? a 

L’Aïkali qu'on trouye dans les 

_ pierres calcimées, dont la faveur eft. 
plus piquante , quand elles ont-été 
expofées cinq ou fix mois de fuite à 
la chaleur des fourneaux de forge, 
n'eft-il pas un produit du feu & de 
Tair qui fe font incorporés dans leur 
fubflance pendant la calcination, & 
qui, par ce moyen, font devenus par- 
ties fixes de ces pierres, dontils ont 
chaflé la plus grande partie des: mo- 
Iécules d’eau Jiquides & fixes qu’elles 
contenoïent auparavant ? Cela: prou- 
ve-t-il que le feu eft Ie principe: de 
V'Alkali minéral , & que les autres 
Alkalis doivent Jeur formation à la 
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chaleur de Panimal & du végétal dont 
on les tire? Et comme le vitriol tire 
fon origine des pyrites, des foufres 
& des autres matieres combuftibles , 
ne peut-on, pas auli attribuer Pori- 
gine de lacide vitriolique , & de 
l'acide nitreux à la même caufe > ` 
Les matieres que l’eau & les acides 
tiennent en diflolution, font peut-être 
plus divifées que celles que le feutient 
en fuion. D'où lon peut conclure 
que la nature fait fouvent par. le 
moyen de l’eau, ce que Part produit 
par Paëion du feu. Il fe fait dans Pin- 
térieur du globe, au moyen de Ja 
chaleur qu’il renferme, & de l'eau 
qui s’y infinue, une infinité (1) de fu- 
blimations, de diftillations, de. cryf- 
tallffations, de disjondions , de com» 
binaifons , de compofitions & de dé- 
compofitions, 

U paroît qu’on peut diflinguer les 
minéraux en plufieurs genres,1°.Ceux 
quiontété produits par le feu-intérieur 
de fa terre qu'on peut fuppofer avoir 
£té fort violent.dès les premiers temps 

-r ; 
. (x) Ce mot ne fignifie ici qu'un nombre 
très-grand : bien des gens l’emploient fouvens 
dans le même fens, 2 a V a 
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`- delaCréation. 2°.Ceuxquiont étéfor 


més du détriment des premiers , parle 
moyen de l’eau. 3 °. Ceux quipar lac: 
tion des volcans, oud’autresincendies, 
plus ou moins violens, ont une feconde 
fois fubi Pépreuve d’une chaleur con- 
fidérable, Toutes les mines que lon 
trouve en maffes ou gros filons dans ces 
hautes montagnes, qui font auff an- 


ciennes que le globe, (& qu'on appelle 


à caufe de cela montagnes primitives), 
ontpeut-être pour caufela fublimation 
produite par le feu primitif : celles 
qu'on trouve en petites ramifications, 
en filets , en végétations , viennent 
du détriment des premieres, entrai- 
nées par la fllation de Peau. Nos 
mines de.fer en grains , font Pou- 
yrage de l’eau ; elles fe forment fous 
nos yeux, ne contiennent point de 
foufre, ne font point attirables par Pai- 
mant; les mines de Suede au contraire 
font plus ou moins fulfureufes, elles 


font attirables par l’aïmant.Ce qui fem- 


ble fuppofer qu’elles ont fubi Paction 
du feu; elles font difpofées en gran- 
des malles dures & folides, Ieur fubf 
tance eft mêlée d’une certaine quan- 
tité d’asbefte, autre indice de Padion 

du 
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u feu. M. Grignon penfe que l'a- 
miante eft un fer décompo par les 
volcans; & comme il a trouvé de 
amiante qu'il appelle ferrugineufe ; 
affez femblable à la naturelle dans les 
loups, ( eft Ie nom qu’on donne aux 
groes malles compofées de fer de 
fonte & autres qui, réfultent de la 
fonte de la mine dans les fourneaux,) 
de prefque toutes les forges de Cham- 
pagne, où il en a cherché, de F ran- 
che-Comté, de Bourgogne & de Lu- 
xembourg , & que M.de Malesherbes 
‘en a trouvé. auflr une très- grande 
quantité dans une mine du pays de 
Foix, il y a quelque apparence que 
Pamiante eft un fer décompotk, D’aïl- 
Jeurs, en traitant l'amiante naturelle , 
ayec le borax, la réfine & le flux 
Roir, M. Grignon a obtenu un peu 
de fer, En traïtant Pamiante ferru gi 
neue avec le nitre, la poudre de char- 
bon & le plomb granulé, ila obtenu 
un bouton de fonte de fer. Nous ne 
prétendons pas néanmoins donner Lo- 
pinion: du célebre M. Grignon, furla 
pature de l'amiante comme une vérité 
démontrée, & nousinvitons les Chy- 
milles à faire des expériences qui 
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puiflent fervir à décider cette que 
tion imtéreflante. as 
La chaleur obfcure, renfermée & 
privée d’air autant qu'il eft poffble, 
calcineles pierres, & produit avec le 
temps des effets femblables à ‘ceux 
du feu le plus actif & le plus Tumi- 
neux. Maïs par une expérience de M. 
de Buffon, une quantité d'air & de 
vapeurs qu'un feu libre & animé par 
les fouets confommeroit dans envi- 
ron une demi-heure, peut entrete- 
nir la chaleur fourde pendant quinze 
jours. Le même Savant a trouvé 
qu'une pierre calcaire chauffée pen- 
dant ç mois au degré de chaleur pro: 
pre à faire fondre le foufre, a aug- 
menté d'un 65° de fon poids, ou de 
prefqu'un quart de plus que celle qui 
avoit éprouvé le degré de chaleur 
voifin de l4 calcination. Cette diffé- 
‘rence ne viendroïr-ellé pas de ce qu'à 
un certain degré d'une violente cha- 
leur, lair, l'eau & d’autres particules 
transformées en matiere fixe , reprene 
nent. leur élafticité & Teur volatilite? 
Toutes les pierres calcaires chauffées 
pendant löng temps atigmenteñt de 
poids, Celies dont le grain ẹft plus 
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fin acquierent plus de matiere qui fe 
fixe entre leurs parties ; elles ac- 
quierent aufi plus de dureté par cette 
éfpèce de defléchement ; mais en les 
expolant à Pair pendant un certain 
temps, elles perdent cette dureté, & 
leur poids diminue auli, de forte 
que felon les apparences, elles re- 
viennent avec le temps auffi Iégeres 
qu’elles Pétoient auparavant. I y à 
des gens qui peufent que fes molé- 
cules volatiles de Ja matiere qui pro- 
duit la chaleur > fe fixent dans les 
Corps comme celles de Ta lumiere & 
de Pair, lorfqu’il ef accompagné de 
chaleur où de feu. Mais La plus vio- 
lente chaleur & Ja plus concentrée 
pendant un trċs-long temps , ne peut 
fans le fecours & le renouvellement 
de lair fondre la mine de fer ni le 
fable vitrefcible, quoïqu'une chaleur 
de même efbece & beaucoup moin. 
dre puife calciner les Pierres cal- 
caires, Cependant une chaleur obf 
cure peut faire rougir en peu de 
temps une forte plaque de tôle, TI 
eft encore alfez facile de recueillir 
far un miroir ardent, une affez forte 
Chaleur. fans aucune fumiere , au 
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_ moyen d'une plaque de tole mife 
entre le brafer & le miroir; une par 
tie de la chaleur fe réfléchit au foyer 
du miroir, tandis que le rèfte de la 
chaleur le pénetre, A 
Le fer rougi perd de fon poids en 
fe refroidifant ; & en réuniflant les 
réfultats de quelques expériences de, 
M. de Buffon, il paroït que le fer 
chauffé à blanc, & qui n'a reçu que 
deux volées de coups de marteau, 
perd en fe refroïdiffant, la quatre 
cent vingt-huitieme partie de fa maf- 
fe , tandis que le fer parfaitement. 
forgé & de la meilleure qualité forgé 
à blanc, perd en fe refroïdifant la 
425° partie de fa maffe. Le grès dur 
ne gagnerien au feu, & n'y perd que 
très-peu, Mais s'ii s'a git du fer chauffé 
à blanc , les obfervations prouvent 
que fur un morceau de cing cens 
livres, H ya environ une livre daug- 
mentation; & il en ef de même à 
l'égard. du verre, Jorfque fon incana: 
defcence eft pouffée jufqu'au blanc 
ou jufqu’à [a fufon, En comparant 
Je temps des refroïfemens des diffé . 
rentes malles de fer, un Auteur cés. 
lebre en conclut qu'un globe de fet 
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gros Comme la terre, péñétré de feu 
feulemient jufqu’au rouge, féroit plus 
de 96670 ans à fe refroidir. 

La caufe de Paugmentation dú 
poids dans certains métaux , lori 
qu'en les décompofant par Pa&ion du 
feu ils fe convertiflent en une fubf 
tance terfeufe connue fous le nom de 
chaux, eft Pair, ainfi que le prouvent 
les expériences de M: Lavoifier, & 
que lavoit déjà remarque le Médecin 
Jean Rey (t). Le feu de nos four- 
neaux ne peut, dit-on convertir. les- 
métaux en chaux fans le concours de 
Pair, & celui-ci au contraire peut le 
faire fans le concours du feu ; ainf 
Von ne fauroit plus douter que l'air 
eft le principe qui fournit l’augmen- 
tation de poids aux métaux calci- 
nés (2). N’efi-ce pas l'air aufi qui 
= : 

. (1) Effai de Jean Rey, Do&eur en Mé= 
decine, fur la recherche de la caufe pat . 
laquelle Pétain & le plomb augmentent de 
poids quand on les calcine .... à Balas ice 
1630. 

(2) En faifant des expériences fur des mé 
faux contenus dans des vaifleaux bien clos z 
nous fommes perfuadés, que la quantité de 
matiere calcinée répondroit à la quantité air 
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fournit l'augmentation du poids des 
-corps chauffés & rougis ? On peut 
concevoir que le feu dilate les pores 
des corps, & les met en état de re- 
cevoir Pair fubtil que la force attrac- 
tive pouffe dans leur fubflance, Mais 
ces corps venant à fe refroïdir, Jes 
parties écartées fe rapprochent, en ex- 
_primant laïrque les corps avoient ab- 
forbé, Il y a des gens qui penfent que 
la lumiere augmente de chaleur à 
mefure qu’elle traverfe une plus gran- 
de épaiffeur de notre athmofphere ; 
Cela ne dépend:il pas de la vitefle avec 
moe 
contenu dans les vaifleaux, & qu’on trou- 
veroit que le vaifleau avec la matiere cal- 
cinée & lair qui refteroit après la calcina- 
tion, donneroient enfemble le même poids 
qu'auparavant. Il feroit bon de faire ces 
expériences de maniere que Pair n’entrât 
point dans les vaiffeaux pendant l'opération, 
en paflant à travers des pores dilatés par une 
trop grande chaleur. Si Pon portoit le foyer 
d’un verre ou d’un miroir ardent fur la maa 
tiere renfermée dans un vaifleau, de maniere 
que le cone lumineux fût aflez large dans 
l'endroit où il traverfroit le vaifleau, il 


ne pourroit pas dilater les pores d’une ma- 
niere fumante à laifler paffer Pair du moins 


en aflez grande quantité pour produire un 
effet fenfble, ; 
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laquelle les rayons de lumiere frottent 
les particules de Pair ? ou bien né 
peut-on pas dire que danses conches : 
inférieures de l'air, la matiere fulfu- 
reufe plus abondante, fermente avec 
plus de force avec les molécules de 
da lumiere ? ou bien ces deux caufes 
concourent - elles au même phéno- 
mene? 

Si Pon fait tomber le foyer d'un 

_ verre ardent fur le centre d’un écu, 
. & que ce foyer wart qu’une ligne de 
diametre, la chaleur qu'il produit fe 
difperfe & s’étend dans le volume de 
lécu, qui devient chaud jufqu'à fa 
. circonférence, Maïs {i Pon fait tom- 
ber fur Pécu un foyer d’égale force au 
premier dans toute fon étendue, que 
je fuppofe aufi grande que celle de 
la piece d’argent, toutes les parties 
de lécu étant également échauffées 
dans ce dernier cas, la chaleur du 
point du milieu ne paffe pas plus dans 
Jes parties voïfines, que celle de ces 
dernieres dans celles du centre, & 
Pécu doit être fondu, quoique dans 
le premier cas il mait été que légere- 
ment chauffé ; enforte que linten- 
{ité de la lumiere étant la même dans 
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toute l'étendue de deux foyers, un. 
grand miroir ardent doit produire 
plus d'effet qu’un petit, la figure de 
ces miroirs étant fuppofée fembla- 
ble. a = A 
En employant de Por & du vif- 
argent , on pourroit yraifemblable- 
ment fajre un étamage capable de 
produire une plus grande réflexion 
dans les glaces ; Ja lumiere feroit peut- 
être un peu plus jaune ; mais alors 
On gagneroiït du coté de la force , s'il 
. €ft vrai comme le penfe M, de Buf- 
on, que les rayons jaunes féparés | 
par le prifine & réunis par un verre 
Jenticulaire, produifent un effet plus 
grand qu'une égale quantité de 
rayons de toute autre couleur féparés 
également par un prifme. = 
Les miroirs de M. de Buffon, qui 
ne font que de petites glaces difpo- 
fées de maniere qu'on peut les in- 
cliner de façon qu’elles réfléchifent 
la lumiere fur le même endroit, peu- 
vent étre utiles pour faire évaporer 
Teau de la mer, afin d’en retirer le 
fel, pour calciner la platine, ( qui. 
eftune fubflance métallique très-dure,) 
& même les pierres calcaires ; mais il 
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feroitbon d'employer plufeurs foyers 
& plufeurs miroirs , afin de produire: 
un plus grand effet. e 

- H paroît,par les obfervations,que la 
terre a une chaleur propre qui nous. 
eft démontrée par fa température tou- 
jours égale dans tous les lieux pro- 
fonds où le froid de Pair ne peut: 
pénétrer. On a trouvé par expérience, 
qu'à 120 brafles de profondeur, la 
température de l’eau eft à très peu 
près la même que dans l'intérieur de 
la terre à pareille profondeur, c’eft- 
à-dire, de dix degrés deux tiers (1)3 
& comme l'eau Ja plus chaude monte 
toujours à la furface, & que le fel 
empêche de geler, on ne doit pas 
être furpris de ce qu’en général la mer 
gele fi difficilement , & que les eaux . 
douces ne gelent que d’une certaine 
épaïffeur. « Lë froid de Pair exté- 
rieur, dit un célebre Phyficien, gelant 
à une profondeur confidérable, les 
mers du Groerland & de la nouvelle 
Zemble fouvent jufqu’à la hauteur 
de 20 à 3opiéds, & le foleil n'ayant 


jamais dans ces régions aflez d’aivi- 


(1) Hiftoire Phyfique de la mer par M, 
de Comrie de Marfigli pag. 16. à 
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té pour difoudre par fa chaleur des 
glaces aufi épaiffes ; infenfiblement 
l’eau de toutes ces mers ne formeroit | 

plus qu’une maffe folide de glace qui 
en occuperoït toute la profondeur ; 
fi les émanations rgnées qui s'eleyent 
du fond de ces mers , ne contri- 
buorent plus à la liquéfaétion de ces 
glaces, que Pair extérieur échauffé 

ar le foleiïl ». 

Selon M. Amontons,les limites du 
plus grand chaud de Pété au plus grand 
froid de Phiver, font entre 7 & 8 ; & 
felon M. de Mairan ; entie 51 & 32, 
comme il Pa trouvé en prenant le ré- 
fultat des obfervations faites fur cela 
pendant $ 6 années confécutives. Mais 

4M. de Buffon penfe que cette eftima- 
tion efl fautive, & Il conclut des 
obférvations faites entre les tro piques, 
où les étés & les hivers font prefqu'é- 
gaux, que la chaleur folaïre eft à la- 
chaleur terreftre, à peu près comme 
un età So ; ainfi la chaleur folaire 
ne feroit qu'un cinquantieme de celle 
-de la terre , tandis que felon M. 
-Amontons , elle en eft un 8, & 
felon M. de Mairan un 32°, Si Ton 
jette les yeux fur la table que ce der 


nier Phyfciena drefféeavec un grand 
foin, & dans laquelle il donne Ia pro- 
portion de la chaleur qui nous vient 
du foleil à celle qui émane de Ia 
terre dans tous les climats, on y 
verra que dans tous les pays où Pon 
a fait des obfervations, les étés font 
“égaux, tandis que les hivers font pro- 
digieufement inégaux. Ce Sayant - 
attribue cette égalité conftante de 
Pintenfité de la chaleur pendant Pété 
dans toutes les régions, à la compen- 
fation réciproque de la chaleur folaire 
& de la chaleur des émanations du. 
feu central. Ce n’eft donc pas, dit-il, 
une affaire de choix , de fyfléme ou de 
convenance, que cette marche alternati- 
vement décroiflante & croiflante des 
émanations centrales en inverfe des étés 
Jolaires , ef le fait même ; enforte que 
{felon ce Savant, les émanations de 
la chaleur terreftre croient ou dé- 
croiffent précifément dans la même 
railon que lation de la chaleur du 
„foleil décroît & croît dans les diffé- 
rentes régions, de maniere que Pange 
mentation de Ja chaleur du folei . 
.compenfe exaement la diminution 
des émanations de la chaleur inté- 
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vieure du globe; & i arrive en com 
- féquence que la chaleur pendant lété 
eft la même dans tous les climats. fl 
elt évident que ce principe eft plus 
que gratuit, & qu'il tend à rendre 
Vabfurde intelligible ; car on devroit 
en conclure que les hivers font égaux 
comme les étés, ce qui eft contraire 
aux obfervations. Maïs on peut expli- 
quer d’une maniere affez naturelle, 
pourquoi dans toutes les contrées 
de la terre où Pon a fait des obfer- 
vations avec des thermometres com- 
parés, il fe trouve que les étés, (ceft- 
à-dire , lintenfité de Ta chaleur en 
été), font égaux, tandis que les hi- 
vers (ceft-à-dire, Pintenfité de dJa 
chaleur en hiver) font d'autant plus 
inégaux qu'on s’élorgne plus de PE- 
quateur. La chaleur propre de notre 
globe n'étant qu'environ fa joe partie 
de celle qui Jut vient du folei, celle-ci 
me peut faire qu’une petite augmen- 
tation au fond réel de la chaleur pro- 
pre ; enforte que Pabfence totale dw 
foleil ne produifant qu'un cinquan- 
tieme de différence fur la tempéra- 
ture d’un pays , les étés doivent 
` paroitre à trés-peu près égaux dans 


Do Fer Yog 
tous les climats de la terre. Maïs les- 
hivers doivent être fort inégaux ; 
parce que les émanations de la chaleur 

“intérieure du globe fe trouvant fup- 
primées en grande partie dès que le. 
froid de la gelée confolïde la furface 
de la terre ; la chaleur qui fort du 
globe décroiffant dans Fathmofphere 
dans Ta même raïfon que Pefpace aug- 
mente, elle à déjà beaucoup perdu à 
une lieue ou même à une demi- 
leue ; & fa condenfation de Patir par 
cette caufe produit des vents froids, 

qui fe rabattant fur la farface de fa 
- terre; la gelent & la refferrent. On re- 
marque ces vents rabattus toutes Îles 
fois qu'il doit geler ou tomber de la 
neige; ces vents, fans même être fort 
violens, pénetrent dansles. chemi- 
nées, & chaffent dans la chambre dw 
foyer, fur-tout pendant Ja nuit Torf- 
que le feu eft couvert où éteint. 
Tant que dure le reflerrement de Ia 
couche extérieure de la terre, les 
émanations de la chaleur intérieure 
font fapprimées où du moins dimi- 
nuées, & alors le frord devient con- 
fidérable ; maïs dès que le temps de- 
vient plus doux, & que la couche 
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fuperficielle du globe perd fa- ri 
gidité, la chaleur retenue pendant 
tout le temps de Ia gelée, s'échappe 
en plus grande abondance que dans 
les pays où il ne gele pas, enforte, 
dit M. de Bufon, que la fomme des 
émanations de la chaleur devient 
égale & la même par-tout ; T 
par cette raifon que. les plantes vé- 
getent plus vite, & què les récoltes 
fe font en beaucoup moins de temps 
daus les pays du nord ; celt par Ja 
même raifon qu'on y reffent fou- 
vent, au commencement de l'été, 
des chaleurs infoutenables, &c. . . 
Lorfqu'après une gelée il tombe de 
Ja neïge, on la voit fe fondre fur tous 
les puits, les aqueducs , les ciels de 
carriere , les voûtes des fofles fou- 
terreines, ou des galeries des mines ; 
parce que les émanations de la cha- 
leur du globe ayant une iflue libre 
par ces efpeces de cheminées ou de 
foupiraux, le terrein qui en recouvre 
le fommet, n’eft jamais gelé au même 
point que la terre pleine, & les éma- 
nations qui le pénetrent fondent la 
neige fur tous ces endroits creux, 
tandis qu’elle fubfifte {ur le refte de 
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la furface où le globe weft point 
excavé, Mais on doit remarquer qu’il 
y a très-peu de pays où ïl gele dans 
les plaines à une latitude moindre de 
3; degrés, fur-tout dans lhémifphere 
feptentrional ; & il paroït même que. 
la différence de lation folaire ne 
peut pas produire un effet fenfible, 
non plus que l’épaifleur du globe, 
qui, vers le 35° degré de latitude, 
et d'environ — moindre qu'à Pé- 
quateur ; ainfi ce ne peut être qu’au 
_refferrement de la terre produit par 
le froid, ou même au froid occa- 
fronné par des pluies de longue du- 
ree, qu'on peut attribuer cette grande 
différence de l'hiver à Pété:le referre- 
ment de la furface terreftrepar le froid, 
fapprime une partie des émanations 
de la chaleur fouterréine, & le froid 
continuellement renouvellé par fa 
chüûte des pluies, diminue Pintenfité 
de cette même chaleur; & ces deux 
caufes produifent enfemble la diffé- 
rence de hiver à Pété. 

M. Amontons a le premier remar- 
qué que la plus grande chaleur de 
l'été, dans notre climat, ne differe 
que d'un ff du froid de Fhiver, 
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lorfque Peau fe congele , tandis quê 
Jaûion du foleil en été, efl environ 

66 fois plus grande que celle du 

foleil en hiver, ainfi que la fait voir 

M. de Mairan ; d’où il fuit évidem- 

ment que le fond de chaleur qui nous. 
vient de Pintérieur du globe, furpaffe 

de beaucoup celle que le foleil nous 
envoie. M. de Mairan ayant égard 

1°, à l’inchinaïfon fous laquellé tombe: 


la lumiere du foleil fuivant les diffé- 


fentes hauteurs de cet aftre fur Pho- 
rizon ; 2°. à Pintenfité de la lumiere 
plus où moins grande, à mefure 
qu’elle paffe dans lathmofphere plus 
ou moins obliquement; 3°, à Ia dif- 
_férente diftance de la terre au foleïl 
en été & en hiver ; 4°. à l'inégalité 
de la longueur des jours dans les 


différens climats ; conclut , d’après 


-tn grand nombre d’obfervations, que 
Ja différence de la chaleur de l'hiver 
à celle de Pété, weft, dans notre cli- 
mat, que d'un 32°; & il paroît par 
le calcul de M. de Mairan , que dans 
le climat de Paris, la chaleur de la 
terre eft vingt-neuf fois plus grande 
en été, & quatre cens quatre-vingt 
onze fois plus grande en hiver que 


\ 
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velle du foleil. En comparant Îes 
obfervations faites avec les thermo- 
metres depuis l’année 1701 jufqwen 
1756 inclufñivement, & prenant un 
terme moyen, on trouve que le de- 
gré commun du plus grand froïd de 
hiver, a été pendant ces cinquante- 
fx années de 994, ou de 6 degrés 
au deflus de la congellation de Peau, 
en réduifant tous les thermometres à 
la divifion de Réaumur ; & que la 
plus grande chaleur de lété a eté 
de 1026, c’elt-à-dire, 26 degrés au 
deflus du point de la congellation de 
Peau ; d’où Pon a conclu que fe plus 
grand chaud de nos étés à Paris, ne 
differe du plus grand froid de nos hi- 
yers que d'un trente-deuxieme ; puif- 
que le rapport de 994 à 1026, eft le 
même que celui de 31 à 32 : mais 
(felon M.de Buffon) on peut objecterà 
cette eftimation, le défaut de conftruc- 
tion du thermometre , divifion de 
Réaumur ; & ce défaut eft, felon lui, 
de ne partir que de mille degrés au 
deflous de Ia glace ; comme fi ce mil- 
lieme degré étoit celui du frod ab- 
folu, tandis que le froid abfolu n’extfte 
point dans la nature, 
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. Les feux fouterreins augmentent 
aufliı l'effet de Ia chaleur générale du 
globe, qui femble tirer fon origine 
des pyrites, des foufres, des charbons 
de terre, des bitumes, & de toutes les 
matieres minérales ffceptibles de 
fermentation, qui font renfermées 
dans fon intérieur. M. de Bufon 
penfe que la terre fervant comme 
deffien ou de pivot au mouvement 
de la lune, qui parcourt 13 à 14 
lieues par minute, le frottement qui 
réfulte de lefpece de charge & de 
la viteñle de cette planete, doit 
produire une chaleur confidérable, 
Ce Philofophe penfe encore que les 
cometes & les planetes, en circulant 
autour du foleil, excitent dans cet. 
aftre la grande quantité de chaleur 
x de feu qu’on y remarque (1), Si la 
(1) Selon lui , le Soleil eft un corps 
d’un prodigieux volume pénétré d’un feu 
qui paroît fubfifter fans alimens comme un 
métal fondu , ou dans un corps folide en 
ncandefcence. Et d'où peut venir, ajoute- 
t-il, cet état conftant d’incandefcence > cette 
produétion toujours renouvellée d’un feu 
dont la confommation ne paroît entretenue 
par aucun aliment, & dont la déperdition 
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chofe étoit ainf , lorfque les cometes - 
pallent par leur perihelie, leur viteffe 
étant prodigieufement augmentée , 
la chaleur folaire devroit aufi être 


eft nulle ou du moins infenfible , quoique 
eonflatée depuis un fi grand nombre de fiè- 
eles? « Y a-t-il, peut-il même y avoir une 
autre caufe de la produétion & du maintien 
de ce feu permanent, fi non le mouvement 
rapide de la forte preflion de tous les corps, 
qui circulent autour de ce foyer commun, 
qui léchauffent & l’embrafent, comme une 
roue rapidement tournée embrafe fon ef- 
fieu ? La preflion qu'ils exercent en vertu 
de leur pefanteur, équivaut au frottement, 
& même eft plus puiflante, parce que cette 
preffion eft une force pénétrante, qui frotte 
non feulement la furface extérieure, mais 
toutes les parties intérieures de la mafle ; la 
rapidité de leur mouvement eft fi grande 
que le frottement acquiert une force pref- 
qu'infinie , & met néceflairement toute la 
maffe de efeu dansun état d’'incandefcence, 
de lumiere, de chaleur & de feu, qui dès- 
lors n’a pas befoin d’aliment pour être en-. 
tretenu, & qui, malgré la déperdition qui 
s’en fair chaque jour par l’émifion g la 
lumiere, peut durer des fiecles fans åfté- 
nuation fenfible ; les autres foleils rendant. 
au nôtre autant de lumiere qu'il leur en 
envoie ; le plus petit atome de feu ou 
dune matiere quelconque, ne pouvant fe 
perdre nulle part dans un fyflême où tout 
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augmentée ; ce que je ne crois pas 
qu'on ait jamais obfervé, - 3 
Nous avons dit que les étés font 
à peu près égaux dans tous les cli- 
mats de la terre ; maïs les hivers font 
d'autant plus inégaux qu’on s’éloigne 
plus de léquateur, où la chaleur eft 
à peu près la même pendant toute 
Vannée : cependant il y a pour le 
chaud comme pour le froid des con- 
trées qui font üne exception à la regle 
générale, Au Sénégal, en Guinée, & 
peut-être dans tous les pays où l’efpece 
humaine eft teinte de noir, comme 
dans la nouvelle Guinée, la terre des 
Papoux, en Nubie, &c. la chaleur ell 
_ plus grande que dans tout le refle du 
globe;maïs c’eft par des caufes locales. 
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s’attire », Il feroit bon de calculer, d’après 
l’idée de M. de Buffon , qu’elle chaleur 
doit produire dans Jupiter & Saturne le 
mouvement des fatellites de ces planetes z 
peut-être trouveroit-on des réfültats qui ne 
s’accorderoient pas avec les obfervations z 
mais nous n'avons pas pour le préfent le 
temps d'entreprendre ce travail, qui d’ailleurs 
ne feroit pas d’une grande utilité; car, felon- 
toutes les apparences, le principe du célebre 
Naturalifle François trouvera peu de pars 
tilanse ; ; s 


cs 
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£e vent deft qui fouffle pendant toute 
année dans ces climats particuliers, 

palle, avant d'arriver en Guinée, fur 
des valles régions , où Il prend une 
chaleur brülante, enforte qu’il mef 
. pas furprenant que la chaleur sy 
trouve plus grande de 6 ou 7 degrés 
quelle ne left par-tout aïlleurs, fur- 
tout fr l'on fait encore attention à la 
nature du terroir & à la déprefion du 
terrein; & de même le froid exceffif 
de la Sibérie femble ne prouver au- 
tre chofe , finon que cette partie de 
la furface de la terre eft beaucoup 
plus élevée que les terres adjacentes. 
Les plaines de Sibérie paroïlent être 
auff hautes que le fommet des monts 
Riphées fur lefquels la neige ne fond 
pas entierement pendant Pété; & fi ce 
même phénomene n’arrive pas dans leş 
plaines de Sibérie, c'eft parce qu’elles 
font moins ifolées, car cette circons- 
ftance fait qu’elles confervent leut 
chaleur plus long-temps ; mais une 
montagne ifolée , une fois refroidie 
confervera fa glace ou fa neige plus 
long-temps que la plaine. res 

H y a des gens qui penfent que le 
feu eft un fluide pénétrable, fans fo- 
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lidité , fondés far ce qu’un rayon dé 
foleil qui tombe perpendiculairement 
fur un miroir ardent, fe réfléchit 
exactement par la même ligne par 
laquelle il efttombé ; ce qui ne peut 
_ arriver, felon eux, que ce rayon né 

fe pénetre lui-même. Mais ceux qui 
raïfonnent ainfr, ont- ils remarqué 
qu'un rayon de foleil, folitaire &ifolé, 
réfléchi par un miroir ardent, re- 
tourne fur lui-même & fe pénetre? 
I eft impoffible de voir un rayon fo- 
laire ifolé; car tout rayon vifible eft 
compofé d’un nombre prodigieux de 
petits rayons divergens & trés-rares: 
ainff ces Meffieurs raïfonnent für une 
obfervation que perfonne n’a faite & 
ne peut faire. 

Le {uc quon tire d’une efpece 
de poiffon connu fous le nom de 
Couteau de mer , rend Iumineufe Peau 
dans laquelle on exprime ; mais 
cette lumiere s’éteint & cefle de bril- 
ler au bout de quelques heures; ce- 
pendant on peut la faire reparoître 
en chauffant Peau. Si on mêle ce 
fuc avec du lait, & qu’on laifle ce 
mixte en repos pendant l’efpace d'une 
beure & un quart, {a lumiere s'éteint : 
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mais on {a fait reparoître en agitant 
le mixte & en lexpofant au conta& 
de l'air. Si on renferme ce fac dans 
du miel, {a lumiere s’éteint ; mais on 
lui rend fon premier éclat même au 
bout, d'un an, en jettant de Peau 
chaude fur le fuc de ce poiffon (1). 
Ces obfervations font voir que le 
feu qui eft renfermé dans les corps & 
qui y eft comme enchaîné & fans 
mouvement, peut briller de nouveau 
& acquérir du mouvement auffi-tôt 
que les parties de ces corps dévien- 
nent moins ferrées, ou qu’on leur im- ` 
prime un certain mouvement, ou un 
certain frémiffement, Les phofphores 
qu'on tire des végétaux, des parties 
animales , & fur-tout de Purine ‚ne 
donnent aucun figne de chaleur ni de 
lumiere Jorfqu’on les renferme dans 
Teau ; maïs ils brillent hors de cet élé- 
ment, Du bois pourri & qui eft devenu 
phofphorique , perd fon éclat fur le 
champ dans'le vuide. Le couteau de, 
mer & le ver luifant jettent de la lu- 
miere dans Pair & non: dans le vuideÿ 
mais lorfqu'on remet de: Pair fous le 
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(1) Commentair, Bonon vol, 2, page 4734 
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récipient qui le contient, dès quele 
mouvement vital des humeurs fe ré- 
tablit, il recommence à jetter une 
nouvelle lumiere. Si par le moyen 
d’un verre ardent, on met le feu àune 
petite quantité de poudre à canon 
placée dans le vuide de Boyle, Pex- 
plofion fera peu confidérable, Lalu- : 
miere que le diamant jette, brille éga- 
lement dans Pair & dans le vuide, 
& le phofphore d’urine brille beau- 
coup plus dans le vuide que dans 
Tair, Lorfqu'on mêle deux liquides 
enfemble, la chaleur sy diftribue 
afez uniformément, & la chaleur du 
mêlange eft à peu près égale à Ja 
fomme des chaleurs des deux mafles, 
divifée par la fomme de ces maffes (1), 
comme expérience lapprend. La 
matiere fgnée s'échappe des corpsien 
toutes fortes de fens, jufqu’à ce 


(x) Ceux qui n'entendent point les Maa 

. thématiques, doivent pañler cette note. Soit 
M la maffe d’un des fluides, Cfa chaleur, 

m la maffe de Pautre fluide, c fa chaleur; 

la chaleur du. mélange fera à peu près 
M.C+m.c : 


. M+m 
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qu'elle fe foit mife en équilibre dans 
tous les corps ambians , & fe répand 
uniformément dans tous ces Corps , 
pourvu qu'on ne les fuppofe pas trop 
grands. Maïs cela maspas lieu par rap- 
port aux grandes maffes , parce que 
le fluide igné ne pénetre les corps que 
très-Tentement : il ne fe répand point 
uniformément dans toutes les parties 
d'une montagne. La température de 
Pair étant de 66 degrés, le célebre 
Krafft trouva que la chaleur m’étoit 
que de 48 degrés au fond d’une ca- 
veme nommée Nebelloch, auprès 
de Reutlingen, & les eaux qui cou- 
loïent par les fentes mavoient que 
42 degrés de chaleur. On obferve 
conflamment dans une cave de POD- 
fervatoire de Paris, dont la profon- 
deur eft de 84 pieds, que la tem- 
pérature de l'air y ef toujours à peu 
près la même dans le cours de lPan- 
née, c’eft-à-dire, de 8 ou ro degrés 
au deffüs de zéro, en faïfant ufage 
du thermometre de M. de Réaumur. 
Selon les obfervations de Genfane, 
la chaleur n'étant que de deux degrés 
à la furface de Ja terre , étoit de 10 
degrés au fond d’une mine de s2 toi. 

Tome III, a 
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fes de profondeur; & on rèmarqgig 
qu’elle étoit de 18 dégrés & un fixie- 
me, à la profondeur de 222 toïfes. 

Si un thermometre eft expolé à 
Pair Hibre, & qu'un vent chargé de 
role foufile contre fa boule, le mér- 
cure defcend aufli-tôt ; ce qui mar- 
rive pas fr on le met à l'abri du vent 
humide. Lés marins ont coutume dé 
fufpendre entre les voiles des bou- 
telles pleines de vin & enveloppées . 
de linge mouillé ; ils fe procurent 
par-là l'agrément de boire frais. Les 
Tndiens font dans l’ufage de porter 
‘dans leurs voyages des bouteïllés d'é- 
tain remplies d’eau, dont ils confer- 
‘yent la fraîcheur en Ies couvrant d’un 
linge rouge qu'ils mouillent, & Tes 
agitant continuellement. Maïs d’où 
viént que le thérmometre defcend 
Æorfqu'on Péxpofe au vent humide 
dont nous venons de parler ? Ge 
phénoméene paroît difficile à expli- 
‘qüer. On peut dtre cependant que 
es parties humides entraînent avec 
élles une efpece-d’athmofphere ignée 
‘qui étoit répandue autour de la boule 
du thermometre, & la diffipent, de 


“maniere que Te feu contenu dans la 
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liqueur de cet inflrument, n’étant 
plus en équilibre avec le feu exté- 
rieur, ‘échappe de tous côtés, ce qui 

refroidit le mercure & le fait def 
cendre. 

Comme le feu renfermé dans un 
efpace, tend à fe mettre en équilibre 
dans toute Pétendue de cet efpace, f 
on fufpend un thermometre en plein 
air de maniere qwil ne foit point 
expofé aux rayons du foleil , la li- 
queur montera au même degré, foit 
qu'on le tienne près de la furface de ` 
da terre, ou à la hauteur de 10, 20, 
30,40, 100 pieds, & même felon. 
M, Bouguer , on doit obferver Ja 
même chofe à la hauteur de r000 
toiles. Cependant la matiere ignée 
wet pas ‘uniformément répandue 
dans lathmofphere ; car Pair qu'om 
refpire dans Les hautes montagnes eft 
“autant plus froid qu’elles font plus 
élevées, Un air plus den£e eft plus fule 
ceptible de chaleur qu'un air plus 
“rare & plus diaphane ; & l’on ignore 
“juiqu'à quelle hauteur la matiere 
ignée s'étend dans lathmofphere , & 
s'il s’en trouye vers fa furface fupé- 
rieure, .où files efpaces céleltes en 
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contiennent ; cependant comme Jd. 
rareté de Pair va toujours en croif- 
fant jufqu’aux limites de Pathmofphe- 
re, il ell vraifemblable que la matiere 
ignéc doit être de plus en plus rare 
dans les différentes couches d'air, à 
proportion qu'on s’éloïgne de la fur 
face du globe. Dans les maïfons me- 
me qui ont plufieurs étages, on n'ob- 
ferve point la même chaleur dans 
Jes différens étages. Vers midi la 
chaleur eft très-ardente dans les cham- 
bres qui font fous le toit. Elle dimi- 
nue en allant vers Te rez-de-chanffée: 
vers minuit au contraire , le rez-de- 
chauffée eft très - échauffé, mais la 
chaleur eft très-foible fous le toit, 
tandis qu’on éprouve une chaleur 
moyenne dans les étages mitoyens. 
Cela vient de ce que le toit, échauffé 
pendant toute lamatinéeparlesrayons 
-du foleïl qui tombent deffus, commu- 
nique fa chaleur à Pair qui eft def 
fous : cet air échauffe le parquet dont 
la chaleur fe communique à Pair de 
-Pétage inférieur, & aïnfi de fuite juf- 
qu'au rez-de chauffée, qui doit être 
par conféquent moins échauffé. Pen» 
idant la nuit Pair qui enveloppe le 
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toit étant refroidi fubitemerit , eme 
porte avec lui la chaleur du toit fur 
Jequel il foue : alors le feu con- 
tenu dans la chambre qui eft immé» 
diatement au deffous , repaffe en pars 
tie dans le toit, & la matiere ignée 
s'élève de chambre en chambre, & 
fe diffipe en partie ; mais celle du 
rez-de-chauflee fe difipe la derniere; 
c’eft pour quoi il fait plus chaud vers 
minuit-au rez de chauffée que dans 
les différens étages de la maifon. On 
fait aufi que Pair expofé à Pombre 
eft plus froid que celui qui eft tra- 
verié par les rayons du foleil. De mê- 
me l'air qui touche la furface de l’eau, 
“eftplus froid que celui qui touche la 
‘furface de la terre (1) ; il eft encore 
plus froid vers le pole dans Je même 
temps que fous la zone torride. 
Si-nous touchons un métal froid 
avec le doigt, il nous paroitra bien 
plus froid que de la laine qui auroit 
Jamême température. Cela vientde ce 
que lamatiere-ignée qui fort de notre 
-doigt wébranle pas fi aiment & fi 
promptement les parties du métal 
(1). Commentair, Pétropol. tom. Ta 
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que celles de Ia laine qui font en plus 
“petit nombre, plus tenues & plus mo- 
biles ; & il faut que le doigt four- 
niffe beaucoup plus de matiere ignée 
aux parties du métal qu’à celles de 
Ta laine, Quoique le vent qui fouffle 
contre un thermometre foit de Ja 
même température que -Pair tran- 
quille de Pathmofphere , if refroidit 
néanmoïns plus promptement le 
corps de Phomme qu’un air qui feroit 
tranquille. Cela vient de ce que lë 
corps de l’homme eft naturellement 
plus chaud que l'air qui l'enveloppe; 
de maniere que cet air forme une ef. 
pece d’athmofphere aufi chaude ou 
un peu moins chaude que le corps 
de Phomme ; c’eft pour quoi Pair 
ambiant & en repos ne paroît point 
froid, ou le paroît très peu ; mais lorf- 
que le vent foule, il emporte avec 
lui lathmofphere que- nous venons 
déchauffer ; un nouvel air moins 
chaud que notre corps: fe fuccede 
continuellement ; de maniere que 
nous communiquons continuelle- 
ment de notre chaleur à cet air, ce 
que nous ne pouvons faire que nous 
ne nous refroidifions: très-prompte= 
ment. = 
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< Dans les forêts de Suede, les voya 
geurs éprouvent pendant la nuit un 
froid très-piquant .; le froid des val- 
lées découvertes eft plus fupporta: 
ble, & celui des lieux élevés, Peft 
encore dayantage ; cela vient de ce 
que dans les forêts, le vent que les 
arbres occafionnent eft froid &- hu- 
mide- or Phumidité, en pénétrant, le 
corps de Phomme, le refroidit: très- 
prompteñent, Dans les vallées dée 
couvertes, les vapeurs de la terre 
font peu abondantes, il ny en a que 
fort peu dans les endroits élevés. 
Lorfque nous foufHons doucement 
avec la bouche ouverte contre Île 
creux-de la main , Pair chaud que 
nous expirons & qui eft néanmoins 
un peu plus froid que les parties in- 
térieures de notre corps, ne difperfe 
qu’en partie l’athmofphere qui en- 
vironne la main; il lur fournit même 
des parties chaudes ; c’eft pour quoi 
nous fentons que notre haleine ef 
chaude ; mais lorfque nous fouffons 
avec violence contre la main, nous. 
trouvons que notre haleine eft fror- 
de, car nous diffipons alors par le 
fouffle toute Pathmofphere chaude 
F4 
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qui environne la main, ce qui n'ar 


tive pas dans le premier cas. 

Le bois, fur-tout Le plus dur, s’em-. 
brafe par le frottement, qui en bri- 
fant les parties ; dégage le fluide igné 


répandu dans Ja fübflance de ce bois. 


Certains Indiens prennent ün mor- . 
ceau de bois rond qui fe termine en. 
pointe, & qu'ils. fònt tourner circu- 
lairement dans une cavitée crenfée 
dans un autre morceau de bois ,& 
{e procurent du feu par ce moyen: 
ils fe fervent ordinairement du boi 
de fer, On peut expliquer par les 
mêmes principes ces incendies qui 
confomnient des forêts énticres 5o 
lorfgwun ouragan met dansun mou- 
vement très-rapide Jes branches des 
arbres, qui frottent avec violence les 
unes contre Îles autres. Une corde 
tournée autour d'un:arbre & qu'on 
fait aller & venir rapidement en la 
preflant contre cet arbre. s’'échauffe 
& s'enflamme. Le fer qu’on: forge à 
froid fur ‘une :enclume s’échaufe 
confidérablement = une:tariere- sé 
chauffeauffi, lorfqu’on la fait tourner 


-Yapidement dans l’épaifleur:d’un bois 
dur, M. de Réaumur ayant fait fon- 
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‘dre énfemble deux parties de fer & une 
partie d’antimoine, en compofa un 
mixte qui jettoitune traînée de feu, 
Jorfqw'onle Innoït avec une lime rude, 
& les:étincelles brüloïent une carte 
fur laquelle elles tomboïent:(Hiftoire 
ide P Académie Royale, année 1736). 
-Une agate frottée contre une autre 
agate, produit de la flamme, Le bri- 
quet tire des étincelles brillantes de Ja 
pierre à fufil qu'il frappe : ces étin- 
celles , lorfqu’elles font rafemblées , 
fe préfentent fous Ia forme de glo- 
Dules métalliques foridus , on en 
trouve même plufieurs de vitrifiées ; 
_& quoique ces étincelles perdent leur 
éclat dans le vuide , les petits glo- 
‘þÞules métalliques men exiftent pas 
moins, L’acier: heurté contre une 
pyrite donne plus d’étincelles que 
lorfqu'il frappe une pierre à fufil, 
Cela vient de ce que les pyrites con- 
tiennent plus de foufre & plus de feu 
que les pierres à fufil. La matiere 
ignée fortement agitée par le choc 
de Pacier, met en fufion les parties 
détachées de la maffe qu'elles for- 
moient auparavant, & en vitrifie plu- 
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On obferve que la matiere du feu 
fe raffemble &'que lecorpss’échauffe 
lorfque le frottement ébranle violem- 
ment fes parties. ; & comme les corps 
mous frémiffent à peine, & que leurs 
parties ne font pas fufceptibies d’un 
certain mouvement de vibration, on 
ne doit pas efpérer de leur commu- 
niquer une chaleur confidérable par 
le frottement. 

Âriflote affure que les os du lon 
font fi durs qu’en les frappant les 
nns contre les autres, on en tire du 
feu comme des cailloux. Le: bois de 
Bambou, dans les Maldives , quoique 
fort léger, s'enflamme fi on en frotte 
deux morceaux enfemble. La plupart 
des bois durs, fur-tout ceux qni-vien- 
nent des Indes, font propres à sen- 
Hammer par Fe frottement; mais come 
menous Payons déjà remarqué, les 
Indiens préferent pour cet ufage les 
bois de fer aux autres efpeces. Au 
mois d'Août r770,une inondation du 
Danube ayant renverfé deux arches 
du grand pont de Vienne, une pie- 
ge de bois à demi-emportée hors de 
on affette , vacillante & pouflée par 
“les ondes, mit par fon frottement le 
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feit à-des pilotis auxquels-élle tou- 
choit, de maniere qu'une troifieme 
arche futconfumée par lafamme. On 
fait aufi: que le frottement occafion- 
né par le vent dans les arbres des 
forêts de haute-fûraie, fuffit pour les 
enflammer, Si lon met gros comme 
un petit pois de:phofphore de Kunc- 
kel entre deux morceaux de papier; 
pofés fur une table, & qu’on frotte 
deflus avec le manche d’un couteau, 
ou quelqu'autre chofe à peu près. 
femblable , le phofphore -enflamme 
les deux morceaux de papier, & ré- 
pand une odeur aflez femblable à 
celle de Pail. : 

Les hommes forts & robuftes dont 
le fang circule rapidement, s’échauf 
fent facilement dans la courfe, dans 
les exercices lorfqu'ils boivent des li- 
queurs où du vin, lorfqwils mangent 
des mets acres & épicés, parce que 
toutes ces chofes donnent du mou- 
‘vement à [a matiere gnée renferméé 
dans les parties huileufes du fang ; 
ceux au contraire dont Ia fibre eft 
lâche, le fang aqueux, peu chargé 
d'huile & de feu, qui menent une vié 
molle & fédentaire, ont froid pour 
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Tordinaire, parce qu'il n'y apas aflez : 
de frottement chez eux pour raffem-. 
bler une certaine quantité de matiere 
ignée , ou pour la mettre en mou- 
vement (1). Les -poïflons -qui font 
munis de poumons ,: ont ordinaire- 
ment une température femblable: à 
celle des animauxiterreflres: ;: maïs 
ceux qui ont des ouies, jouiffent de 
la même température que Peau: 
Les corps noirs deviennent. bientôt 
chauds, parce que leurs'paities mé- 
tant point élaftiques, ne.repouflent 
que foiblement le feu qu’elles abfor- 

' bent en très- grande quantité. 
Plus la couleur des corps eft vive, 
plus iis réfléchiffent de lümiere, & 
moins ils acquierent de chaleur: Un 
corps blanc acquiert moins de cha- 
eur que tout autre: ; ‘un corps rouge 


(1) Je tenois (dit M. d’Arracq } d'une 
main près du feu, un papier aflez éloigné 
pour que la chaleur fût plus fapportable 5 
& ayec un doigt de Pautre main, je frottois 
légerement le papier comme fi j'eufle voulu 
fimplement le chatouiller : au bout de deux 
fecondes environ, jai fenti au doigt cha- 
touillant une chaleur fi vive, que fai été 
forcé de ceflér le frottement. En frottant 
Plus fort, la douleur fe fait fentir plutôt. 
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“en äcquiert un peu plus; & ainfi des 


autres, fuivant l’ordre que voici: o- 
rangé“, le jaune , le verd, le bleu, 
fe pourpre, le violet & enfin le noir, 
qui eft celui qui er recoit le plus. 
St On couvre de noir la furface d’un 
miroir ardent en l’expofant à la fu~- 
mée d’une lampe, on obfervera que 
ce miroir expofé au foleïl ne renverra 
äucune fumiére à fon foyer. Car fi 
on y place la boule d’un thermo- 
mètre, la liqueur ne montera point 


dans Je tube: Le fac du Couteau de 


mer mêlé ave dé: l’eau, démontre 
que les ‘corps noirs abforbent les 


rayons de Ja lumiere ; car fi Pon 


plonge un liige blanc “dans ce fuc 
ainf préparés” & qu'on Pexpole à la 
Iumrére: ce agé paroîtra lumineux 
Forigu’ orles retirera de ce fuc. Si lon 
répetė certé expérience avec du linge 
toir , ‘oh h'appercevra aucune lu- 
miere (+): L'ile d'Ormus eft remplie 
de-montagnes de fel: ces montagnes 
font blanches &réfléchiflent des 
rayons du foleil avec tant de violen- 
če que Pair y elt prefque brûlant ; les 


- (1) Commentaire Bonon: yolum., 2, p.259 


Le Doûeur Fordyce a fait voir 


qu'en prenant certaines précau- 


troifieme chambre, il fe tint pendant 
plus de dix minutes dans la partie 
de la chambre échaufée à 1 10 degrés; 
& fentit Peau couler abondamment 
fur fon corps ; cette eau étoit fans 
doute produite pour la plus grande 
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‘partie par la condenfation des va- 
peurs qui sétoient amaffées fur fon 
corps, plus froid que Fair environ- 
pant. I vint enfuite à la partie échauf- 
_ fée à 120 degrés; & après y être refté 
20 minutes, il trouva que le ther- 
mometre fous fa langue & dans fes 
mains étoit à 100 degrés, & que fon 
urine étoit au même point; fon pouls 
s'éleva fucceflivement jufqu'à don- 
ner 145 battemens dans une minute; 
les veines devinrent fort grofles , 
& une rougeur enflammée fe répan- 
dit fur tout le corps, maïs la refpr- 
ration fut peu affectée. Etant revenu 
dans la feconde chambre, & s'étant 
plongé dans Peau chauffée à 110 de- 
grés , & s'étant fait efluyer, il fut 
porté en chaife chez lui ; mais la 
circulation ne s’'abaïfla entierement 
qu'au bout de deux heures. H fortit 
alors pour fe promener au grand aix, 
& fentit à peine le froid de Ia fai- 
fon. (Voyez leJournal Angloïs, tom. 
premier). | | 

Les. corps diaphanes s'échauffent 
moins & emploient plus de temps 
pour s'échauffer que les autres corps, 
parce qu’ils tranfméttent une grès- 
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grande quantité de rayons de folei 
qui tombent fur eux & en réfléchif- 
fent peu du milieu de leur épaïfleur ; 
cependant ils s'échauffent tousfans en 
excepter lair lui-même, Les métaux 
‘Expofés aux rayons du foleil s’échauf. 
fent beaucoup plus que le liége & 
des bois Tégers, Cela ne viendroitil 
pas de ce que le mouvement de fré- 
mifflement & de vibration eft plus 
grand & de plus longue durée dans 
des corps dont les parties font dures, 
denfes & élafiques que dans ceux qui 
font plùs rares & dont la texture eft 
plus lâche : ect, 
I paroît que le feu ne peut fubfif 
ter fans aliment, car aufli-tôt qu’un 
nuage paffe devant le difque du fo- 
leil, le foyer du miroir , où les rayons 
du foleil font réfléchis & raflemblés, 
difparoît , fans laïffer aucun veflige, 
Delà ne peut-on pas conclure que 
Je foleil & Ies étoiles font. des corps 
folides & denfes qui répriment & re- 
tiennent avec force le feu répandu 
autour d'eux, comme font fur notre 
globe les pierres & Ies métaux, qui 
étant une fois échauffés, confervent 
long-temps leur chaleur? Si Pon dit 
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que les matieres qui fervent dali- 
ment au foleïl & aux étoiles ne brû- 
lent pas toujours avec la même vio- 
lence, comme cela arrive par rap 
port à nos volcans, on pourra ren- 
dre raïfon des changemens qui arri- 
vent en certain temps dans la fplen- 
deur du {olei & des étoïles fixes, 
dont quelques unes qu’on obfervoit , 
autrefois, ont difparu & fe font étein- 
tes, après avoir confumé laliment 
qui les entretenoit. On prétend 
qu'une étoile des Plérades difparut 
du temps d'Ogygès, qui vivoit 1696 
ans avant l Ere Chrétienne. 

Les pores dù métal chaud font plus 
grands , & donnent un plus facile 
accès à la lumiere ; d’ailleurs les par- 
ties d'un tel corps ramollies par la 
chaleur, font moins élafliques. De 
plus lorfqu'i il fait chaud , les exhalai- 
fons qui s’élevent de Ia terre en plus 
grande abondance, abforbeñt beau- 
coup Plus de rayons.- Faut-il done 
être furpris fi les miroirs ardens pro- 
duifent un plus grand effet lorfqwils 
font froids que lorfqu” ils font chauds ; 
en hiver qu’en été; & fi des charbons : 
ardens placés eatre uninuroir ardent 
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& fon foyer, nuifent par leurs vapeuts 
à l’effet qu’on devroit obferver à ce 
foyer ? Comme les vapeurs font plus 
rares le matin qu'après midi, les effets 
des miroirs brülans font auf plus 
grands le matin qu'après midi. De 
argie , du fable, du marbre, du 
jafpe, du porphire, du fer, des creu- 
fets , des pierres dont on fe fert pour 
faire des fours, de Ia pierre hématite, 
de la craie de Briançon, &c. étant 
expofés au foyer du miroir de Vik 
lette , dont le diametre étoit de gua- 
 rante-fept pouces, fe liquéfioient & 
fe convertifloient en verre. L’afbefte, 
efpece de lin qui avoitrefifté au feu 
terreflre , fut. converti par Tfchire 
naus, en verre de couleur jaunâtre, 
Les effets qu’on remarque au foyer 
du miroir ardent, n’ont lieu que dans 
ce foyer ou près de ce foyer : car fi 
Pon choïfit un endroit dans le cong 
que forme la réflexion des rayons, 
où Ja lumiere eft quatre fois plus rare, 
la main y éprouve une chaleur qu’on 
peut fupporter ; ce qui vient fans 
doute de ce que la denfité, la quañ: 
tité , Ia preffion ; le frottement, le 
telfort des rayons au point de con: 
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cours augmentent. la force du feu, 


felon une très-haute proportion qui 


 nous-eft connue, & non en raïfon 


de la quantité des parties ignées. C’eft 
aufi pour la même raïfon que la mê- 


me flamme produit des effets bien 


différens , lorfqu’elle eft abandonnée 
à elle-même, ou lorfqwelle eft raf- 


femblée par le moyen d’un foufllet, 


Si deux courans de feu fe rencontrent 
eñ fens contraire , l'effet qui en réful- 
te eft confidérablement augmenté. 

- Lorfqu'un toit eft couvert de neige, 
les rayons du foleil qui tombent di- 
retement deffus ne fuffifent pas tou- 


jours pour la liquéfier promptements 


mais celle qui efl tombée auprès d'un 
mur ou auprès de tout autre corps 
blanc, qui réfléchit fur elle les rayons 


du foleil, qui fe mêlent avec les rayons 


directs, eft bientôt fondue. Les rayons 
du foleil que les côtés des montagnes 


réfléchiflent vers les vallées, rencon- 


trent ceux que cet altre darde directe- 
ment dans les mêmes lieux; c’eft-là une 
des raïfons pour lefquelles:on reffent 
dans ces endroits une fi grande cha- 
leur, tandis qu’on éprouve un froid 
aigu furle fommet des montagnes voi. 
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fines. À cette caufe on doit joïndré 
Patr qui étant plus denfe dans Jes val- 
lées que fur le fommet des monta- 
gnes , doit y recevoir une plus grande 
chaleur. 
On peut, par le moyen des verres 
brülans , produire une chaleur très- 
confidérable. Tfchirnhaus , Hart- 
foeker ont fait des verres convexes 
des deux côtés de différentes gran- 
deurs. Le plus grand avoit quatre 
pieds de diametre, & leur foyer for- 
_moit un cercle d'environ un pouce 
& demi de diametre. Toute matiere 
combuftible y brüloit, & fes métaux 
S'y fondoient fans s’y vitrifier. Si l’on 
fait paller enfuite ces rayons par une 
autre loupe fort convexe, le: foyer 
du premier verre en devient beau- 
coup plus petit, On peut le réduire 
par ce moyen à trois cinquiemes de 
‘pouce. Les rayons étant plus con- 
-centrés dans ce dernier foyer, la cha- 
leur devient plus: confidérable, Le 
noyau d’un morceau de bois plongé 
dans l’eau s’y confomme plutôt que 
Pécorce, parce que Peau éteint con- 
tinuellement le feu qui tend à la br- 
ler, La réfine, la poix, le foufre fe 
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fondent dans Peau. Du fer placé fur 
un charbon & expofé au foyer, fe 
diffipe entierement en étincelles. L'or 
fe convertit en un verre de couleur de 
pourpre & fixe; les autres métaux ré- 
duits en parcelles, excepté ceux qu’on 
renferme dans des coupelles, dans 
des vafes de porcelaine ou de terre, 
s'y volatilifent fous la forme de petits 
globules, ou d’une fumée épaïfle, ou 
bien ils s’y vitrifient. Le verre qui ré- 
fuite de argent eft volatil & fe dif- 
_dipe avec ce métal. Le cuivre jaune 
expofé à un tel foyer fur un mor- 
ceau de charbon, s’y volatilife entiere- 
ment. Les pierres fe fondent & fe 
convertiffent en verre. Les végétaux 
tombent d’abord en cendres & fe 
vitrifient enfuite. Mais fi Pon rafem- 
ble la [umïere de Ia lune par le moyen 
d'un miroir ou d’un verre ardent, 
cette lumiere ne produira aucun effet 
{enfible fur la liqueur d’un thermo- 
mettre. Cela vient de ce que Ia lu- 
miere de la June eft extrêmement 
Yare ; enforte que par les obferva- 
tions de M. Bouguer (1), la denfité 
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de la lumiere de la lune, lorfqw’ellé 
eft pleine, eff à celle du foleïl fur notre 
globe, comme 1 eftä 300000 ; ain 
ni les miroirs , mi les verres ardens 
qu'on a faits qufqu'ici, ne peuvent 
pas la condenfer fuffifamment pour 
lui faire produire un effet fenfible, 
Cette obfervation détruit de fenti- 
ment des anciens qui attribuotent à 
ğa lune la faculté de brüler, amf que 
Topinion de Paracelfe, d'Helimont 
& de plufreurs autres, qui croyotïent 
que les rayons de la lune fònt froids 
& humides. On voit auffi combien 
eft futile le fentiment des aftrologues 
‘qui attribuent à influence de la lune 
& des planetes certains effets que 
nous voyons arriver fur notre globe, 

Le ‘feu fe raflemble dans les corps 
igui cominencent à pourrir ou à fer- 
‚menter en pleinair. Lorfqu'on entafle 
dans les granges du foin humide, i 
ne tarde pas à s'échauffer & à s’en- 
flammer. Le boïs:qui fe pourrit de- 
“vient lumineux. Les étoffes mouil- 
Iées qu'on entafle les unes fur des 
‘autres fe pourriflent, fe fondent pour 
“ainfr dire, & forment une maffe notre 

- & fragile, Quelquefois dans les pas 
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pëtërres , les tas de chiffons fermen- 
tent & s'échauffent au point de de- 
venir inutiles pour faire du papier. 
Lorfque les moiffons ont été humi- 
des, les grains s'échauffent fi fort dans 
Tes granges, qu'ils fe rouffent & 
deviennent incapables de germer , 
quoïque dans ces circonflances la 
paille ne fe convertiffe pas ‘en char- 
Bon, comme il arrive quelquefois 
aux foins qui fermentent. Le 18 
Juillet 1757, on imprima à Roche- 
fort en ocre rouge à Phuile , des 
toiles pour en faire des fourreaux 
de voiles, « Ces toiles font fai- 
tes avec du gros fil d’étoupes ; on 
les mouille enfuite , & on les impri- 
me d’un côté feulement avec de Po- 
crerouge, broyéà Phuile. La chaleur 
étoit fi grande que ces toiles impri- 
‘mées étant expofées au foleïl, furent 
promptement feches. Le 20, fur les 
trois ou quatre heures du foir, ondes 
ferra précipitamment, parce qwon 
‘appréhendoït un orage. Ces toiles 
extrémément échauffées-par le foleïl, 
._ & qui avoient foixante ou quatre- 
vingt pieds de longueur , furent 
“pliées ‘peinture : contre ‘peinture , & 
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liées fortement pour les ranger 
- dans le plus petit volume pofble, 
dans Pattelier de la voïlerte. Le 22, à 
à quatre heures du foir, un voilier 
ayant été fe coucher far ces ballots, 
s’apperçut que la toile en étoit prii- 
Jante : il voulut mettre la main entre 
Jes plis, & il fut contraint de la re- 
tirer, On fit porter les ballots dehors, 
-& quand on les ouvrit, il en fortit 
une fumée épaiffe, & on vit qu'ils 
étoient brülés. Get accident donna 
-de l'inquiétude, on appréhendoit que 
le feu n’y eût été mis exprès. D’an- 
_ciens voiliers déclarerent que cela 
Jeur étoit arrivé quelques années au« 
_paravant ;. mais que ne pouvant fe 
perfuader que le feu püt fe mettre 
.de lui-même dans des voiles, ils 
_avoient diffimulé laccident , pout 
- éviter d’être taxés de négligence, & 
de crainte d’être punis. Les linges 
fales & humides mis en tas dans Jes 
hôpitaux des grandes villes , peuvent 
aifément fermenter & s’enflammer;. 
& lon eut quelque raifon d’attri- 
buer à cette caufe l'incendie de J’H0- 
tel-Dieu de Paris, au mois d'Août 
1737, » En 1725, plufieurs D 
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de ferges d'Alais , ayant été mifes en 
tas avant que d’avoir été dégraillées, 
s’échaufferent au point que celles qui: 
fe trouvoient au deflous, furent ré- 
duites en une maffe noire, caflante, 
luifante, fentant la corne brûlée , fe 
fondant au feu, & s’allumant à la 
chandelle , en un mot, converties 
en unvéritable bitume, fans: cepen- 
dant qu'il eût paru ni feu, ni fumée, 
' Des magafins de charbon de terre 
s’enflammerent à Breften1741,&lon 
découvrit que le feu y avoit pris par 
Je centre : au deflous & au deffus Ie 
charbon étoit en bon état, mais ce- 
lui du milieu étoit réduit en une ef- 
pece de mâche-fer. On a éprouvé dans 
plufeurs laboratoires de chymie, que 
lefprit de vitriol & de felammoniac. 
jettés en Pair venant à fe mêler, pro- 
duifoient ou une flamme brillante, 
ou'une fumée fort fenfible, Qu’eft- 
ce qui ne connoît pas cette efpece de 
craie blanche que Pon trouve en An- 
gleterre ? Si on en jette un morceau 
dans un pot d’eau froide, elle y ex- 
cite une grande ébullition , fuivie 
d'une chaleur capable de faire cuire 
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des œufs. La fermentation qui fe i 
avec lenteur dans la paille humide, 
mêlée avec les excrémens des che- 
vaux, des vaches & d’autres animaux, 
produit une chaleur douce qui peut 
durer long-temps. C’eft pourquoi lon 
sen fert avec beaucoup d'utilité, 
non feulement pour engraïffer les ter- 
res & les fertilifer, maïs encore pour 
échauffer les couches des potagers & 
procurer d'avance à certaines plantes 
la température qu'une faïfon trop tar- 
dive ne pourroit leur donner. M. de 
Réaumur plaçoit des œufs en tel 
nombre qu'il jugeoït à propos dans 
un ou plufieurs paniers plats ; i met- 
toit ces panniers lés uns fur les autres 
dans un tonneau, couvert d’une plan- 
che arrondie, & entouré de fumier 
nouveau : un homme prenoit foin 
que la chaleur s’entretint toujours à 
peu près égale ; au bout de 27 jours, 
terme ordinaire de l’incubation natus 
relle, on voit, en fuivant ce procédé, 
éclore des poulets, qu’on fait pañler 
dans une cage longue aufi entourée 
de fumier, mais inégalement , afin 
que ces oifeaux puiflent eux-mêmes 
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choïfir le degré de chaleur qui leur 
convient le mieux (1). ; 

Si Pon mèle enfemble parties égales 
d'eau & d’elprit de vin, qui aient la 
même température, le mélange de- 
viendra plus chaud que ne létoit 
aucune des deux liqueurs. ; 

._ SI Pon mêle enfemble pendant 

Pété des quantités égales de limaille 

de fer & de foufre, & qu’on pétrifle 

ces matieres ayec de l’eau pour en 
5 . 5 

(1) Le degré de chaleur le plus conve- 
nable eft de 32 degrés au thermometre de 
M. de Réaumur ; mais quelques degrés de 
plus ou de moins ne nuifent pas. Si la cha- 
leur devient trop foible, on ajoute du fumieg 
plus nouveau autour du tonneau, qui ne doit 
renfermer aucune humidité ; & pour cela il 
faut qu'il foit enduit de plâtre en dedans, & 
que cet enduit ait eu le-temps de fe deflécher. 
Quand ja chaleur eft trop forte, on donne 
un peu d'air frais en ôtant un moment le 
couvercle du tonneau , ou en débouchant des 
trous qu'on y a pratiqués. « Les habitans de 
Bermé, village d'Égypte à cinq lieues du 
Caire, font, depuis très-long-temps, dans 
l'ufape de faire éclore dans des fours faits 
exprès, des œufs qu’on leur porte par mil- 
liers ; & de cette pratique dont ils font feuls 
en poffeffion , ils fe fonc fait un commerce 
£rès-confidérable », 
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faire une efpece de pâte qu'on rens . 
fermera dans un cretffet, ayant foin. 

de la couvrir légerement de terre, 
elle fermentera en peu de temps, 
foulevera la terre & détonnera. Tout 
le monde fait que Peau répandue fur 
la chaux vive, excite une effervef- 
cence accompagnée d’une chaleur 
confidérahle , & fi Pon jette dans 
Peau deux morceaux de chaux égale- 
ment pefans , celui qui a brûlé pen- 
dant plus de temps, échauffera Peau 
plus que Pautre, Le régule d’anti- 
moe combiné avec le mercure fubit- 
mé s’enflamme auf quelquefois, SI on 
verfe de Palkoo!l fur de Pefprit de 
nitre fumant, le mélange s’enflam- 
mera. Si l’on mêle enfemble un gros 
d'efprit de nitre & autant d’huïle de 
yitriol concentrée, & qu'enfuite on 
verfe ce mêlange en deux ou trois 
temps, mais à peu de diftance Pun 
de l’autre, fur trois gros d'huile de 
térébenthine , le mélange fume, & 
s’enflamme même ordinairement en 
xépandant une odeur aromatique qui 
dure long-temps , & qui eft aflez 
agréable quand elle eft affoiblie, 
Comme la flamme monte à la haue 
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teur de 15 à 18 pouces, il faut avoir 
foin dene pas s’expoler à fon ation, 
-& verfer les liqueurs dont nous venons 
de parler, fur Phüile de térébenthine, 
en faifantufage d’un verre emmanché 
d’une baguette qui ait environ trois 
pieds de longueur: 

La fumée épaïfle d’un boïs bien fec 
weft pas bien différente de la flamme; 
car ff lies parties de cette fumée fe 

raréfrent davantage & qu'elles empor- 
tent ane plus grande quantité de feu, 
elle fe changera en flamme : auffi re- 
marque-t-on que quand un feu fume 
bien fort ; on peut d’abord lui: faire 
prendre flamme avec une chandelle 
allumée , ou avec une allumette qui 
foit en feu. Si on fait diffoudre.du fer 
dans Pefprit de vitriol, les vapeurs 
qui s’élevent, s'échauffent davantage 
à l'approche de chandelle allumée, 
& s’enflamment enfuite avec déton- 
nation, On remarque encore que la 
fanme que donnent différens corps. 
mwa pas la même couleur. L’efprit de 

in, & celui de foufre fourniffent 
une flamme bleue ; le mélange du 
cuivre ayec le fublimé ee unè 
flamme verte ; celle du camphre eft 
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blanche ; celle dù talc eft jaunâtre 5 
mais le cuivre mêlé avec le zinc, en. 
produit une d’un très-beau bleu. 

` Chaque flamme eft entourée de fon 
athmofphere , dont les parties font 
principalement aqueufes ; elles font 
repouflées du milieu de la flamme & 
elevent en haut avec elle. Cette 
athmofphere eft d'autant plus éten- 
due que fa nourriture eft plus aqueu- 
fe; & la flamme elle-même eft d'autant 
moins lumineufe & d’autant moins 
_ confidérable , que fon aliment eft 

moins aqueux ; c’eft la raïfon pour 
laquelle l'huïle vieille ou quiefttrop 
cuite , produit une flamme moins 
brillante & moins grande qu’une 
huile récente qui contient plus d’eau. 
Quand on entreprend de réunir les 
flammes de deux chandelles allu- 
mées , on remarque arfément les deux: 
athmofpheres qui s’oppofent à Jeur 
réunion ; car les parties de ces ath- 
mofpheres fe meuvent du milieu de 
- la flamme en dehors. La flamme sé 
leve en haut, parce qu’elle eft plus 
degere que Pair dans lequel elle nage. 
Elle a la forme d’un cone dont Ia 
A repofe fur ce qui‘ Iui fert dé 
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nourriture ; maïs les parties de cette 
flamme s’échappent de chaque point 
de fa circonférence, & principale- 

ment du côté de fa bafe, où il y ena 
une plus grande quantité. Delà vient 
que fi lon fait pafler la flamme par un 
anneau, ce qui empêche qu’il ne fe 
difipe autant de parties latérales , 1l 
s’en élevera en haut une plus grande 
quantité, & la flamme deviendra plus 
longue. La partie inférieure de la 
flamme eft plus fombre, celle qui fuit 
eft plus blanche, elle eft terminée & 
diitinguée de la partie fupérieure par 
une efpece de voûte. C’eft cette par- 
tie de la flamme qui eft la plus chau- 
de ; au deflus de cette efpece de 
voûte on obferve une lumiere moins 
blanche terminée par une longue 
pointe, c’eft la partie de la flamme 
qui a le moins de chaleur. Si les par- 
ties qui fervent de nourriture à Ja 
flamme ne peuvent pas être aflez 
atténuées par fon action, elles font 
pouflées en haut par la matiere ignée, 
-& s'échappent fous la forme de fu- 
mée., C’eft pour cette raifon que fi 
Pon place vers le milieu de {a flamme 
d'une lampe un corps folide, comme 
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Ja lame d’un couteau, par exemple, 
qui diminue par fa préfence le mou- 
vement du fluide igné, ainfi que fon 
action fur les parties alimentaires de 
la flamme, la flamme deviendra plus. 
abondante , & formera même une 
efpece de croute noire fur Ia furface 
du corps dont nous venons de parler. 
Mais fi vous foufflez la flamme avec 
un chalumeau, de maniere que dimi- 
nuañt fon volume, vous la conden- 
lez, on n’obfervera aucune fumée, 
parce que toutes Jes parties qui lui 
fervent d’aliment étant atténuces par 
‘Taĉđtion du feu, il ne reftera aucune 
matiere qui puifle former la fumée. 
Ne peut-on pas penfer qu'il y a:dans 
Pair des parties qui fe mêlent à la 
nourriture du feu, & qui font nécef. 
faires pour fon entretien, puifqu'une 
chandelle s'éteint dans un vafe auquel 
on a pratiqué fupérieurement une 
petite ouverture > La flamme dune 
“chandelle de fuif welt pas toujours 
également brillante, fon éclat varie 
d'un moment à l’autre ; elle eft con- 
timnuellement agitée, tantôt plus lon- 
gue, tantôt plus courte, Mais Ia fam- 
me dune lampe dans laquelle. on 
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brûle de huile d'olive, jette peu de 
fumée , fon éclat ne varie point, elle 
el tranquille, blanche & toujours de 
mème longueur : c'eft pour cela 
qu'elle fatigue moins [a vue, & qu’elle 
eft plus propre à éclairer les objets 
qu'on veut examiner avec le microf- 
cope, 

La fumée de fuif, de graife; 
d'huile, s'attache aux corps qui font 
expofes à la famme, & les empêche 
d'acquérir la chaleur dont ils feroient 
fufceptibles ; mais la fanme de Pal- 
kool ne jette aucune fumée vifqueu- 
fe ,-& chauffe plus fortement que 
tonte autre flamme quelconque. La 
flamme d'un bois devenu tros fec elt 
moins chaude que celle d’un fembla- 
ble bois qui feroit encore à demi- 
verd ; parce que celui-ci contient 
des parties aqueufes qui condenfent 
fa fanme, & des parties falines & hui- 
Ieufes qui la rendent adive , tandis 
.que le oremter bois a perdu une gran- 
de quantité de ces mêmes parties. Si 
la flamme d’une lampe dans laquelle 
on brüle de l'huile de térébenthine, 
de rave, de pétrole, eft environnce 
d'une flamme d efprit de vin bien dé- : 
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phlegmé & échauffé (1), la flamme 
du milieu, comprimée par celle qui 
entoure, jette très-peu de fumée, 
devient deux & même trois fois plus 
longue qu'auparavant ; & ces deux 
efpeces de flammes prifes enfemble, 
s’élevent très-haut, maïs leur mouye- 
ment eft inégal, H feroit difficile de 
déterminer le diametre & la hauteur 
de la flamme : cela dépend de la quan- 
tité & de Ia qualité de la matiere qui 
brüle, Les volcans fournifflent abon- 
damment à la nourriture de la fam- 


me; c’eft pour cela qu'une montagne 


du Pérou,qu’on appelle Corapaxi,don- 


ne une flamme de dix-huit cens pieds . 


de hauteur; le diametre de la bouche 
du volcan eft de huit cens toifes, Le 
feu d’un corps terreftre a befoin de 
nourriture pour’ fe conferver ; il eft 
néceffaire encore que Pair de Path- 
mofphere y ait un libre accès ; qu’il 
comprime fon aliment, de maniere 


(x) Pour faire avec de l’eau & de lefprit 
de vin une liqueur à peu près femblable à 
l’eau-de-vie , pour le degré de dilatabilité 
ou pour la force, on mettra trois parties 
d'eau {ur deux d’efprit de vin, 
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néanmoins que la preffon ne foit ni 
trop forte, nt trop forble. De plus la 
fumée &- les autres parties inutiles - 
de la nourriture doivent être détour- 
nées du feu ; fans cela il ne fauroit 
fubfifter. En-effet fi on prend un char- 
bon allumé, une chandelle de cire, 
ou de fuif, &c. & qu’on place ces 
corps fous un pot ou fous un verre, 
de maniere que Pair ne puiïflé pas_y 
entrer librement , ils s’étemndront en 
peu de temps. 

L’eau fe refroidit plus vite dans le 
vuide que dans Pair, parce que l'air 
retient le feu qui fait effort pour s’en- 
voler. Les vers luifans ceffent de luire 
pendant la nuit, lorfqu'on les mét 
dans le vuide. Peut-on penfer que ce 
phénomeune vient de ce que leurs-hu- 
meurs circulent alors plus lentement 
& que le ver et mal à fon aife ? Le 
fer refte plus long temps chaud dans, 
le vuide que dans Pair , parce que 
la preMion de Pair gêne & détruit 
peu à peu le mouvement des parties 
du fer ; d’un autre côté, le féu du 
fer eft attiré par Pair qui lui en en- 
leve continuellement quelque partie, 
Le bran-de-vin fermente avec aflez 
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de violence avec le vinaigre ; ce 
qu'il ne fait pas en plein air, parce 
que la preflion de Pair -empêche les 
parties de ces fluides de rouler libre- 
ment les unes: fur les autres. Le vi- 
maigre diftillé & verfe fur de la leffive 
de tartre , dans un tube de verre qu’on 
ferme d’abord hermétiquement, cefe 
aufi-tôt de fermenter, parce que Pair, 
& le fluide élaftique , engendré par 
Peflervefcence, comprime le mélan- 
ge avec tant de force qu'il ne peut 
fermenter. Cependant Pefprit de nitre 
bien concentré étant verfé fur Phuile 
de carvi , lenflamme dans le vuide; 
& cette huile ainfi enflammée , brife 
& met toùt en pieces, ce qui dépend 
de lair & du fluide éfaftique que con- 
tient cette huile, comme auf de la 
nature & de larrangement de fes par- 
tics, à 
Non feulement Pair eft néceffaire 
poar Pentretien de la flamme, il left 
encore fouvent pour celui de la'lu- 
miere : car fi Pon renferme dans une 
bouteille du lait rendu lumineux par 
le fuc du Couteau de mer, (celtle . 
nom qu'on a donné à un coquillage 
Pivalve, qui a la longueur & la figure 
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Tun manche de couteau, ) il perdra 
en peu de temps fa lumiere, fi on 
bouche Ia bouteille de façon que Pair 
ne puifle pas y entrer ; on lui rendra 
fa lumiere en introduifant une bulle 
. d'air dans la bouteïlle, ayant foin de 
la fecouer un peu, afin que Pair pé- 
netre dans le lait. nee 
Une chandelle s'éteint fous un ré 
cipient, d'autant plus vite, qu’on ra- 
réfie Pair plus promptement ; parce 
qu’alors rien ne peut-preffer contré 
Xe fen la nourriture qui eft néceffaire 
pour fon entretien. L'air plus raréfié 
& moins élailique pendant l'été, ne 
peut prefler les parties de la nourri- 
ture du feu avec autant de force 
qu'un air froid, comprimé & elati 
que, qui d'ailleurs retient avec plus 
de fôrce'{a matieré fonte, & ne lui 
permet pas fi librement de’ s'échap: 
per ; c'eft Ja raifon pour laquelle le 
feu de nos foyers brûle mieux en hi- 
ver qu'en été, Si les rayons du foleit 
échauffent & raréfient jufqu’à un cer- 
tain point lair qui éntoureuncharbon 
ardent, ce fluide n’aura plus affez de 
force pour poufler aliment contre 
le feu, ou du moins il ne le poullera 
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que foiblement: aufi obfervons-noüs 


que peu s’en faut que le foleil mé- 
teigne un charbon allumé, lorfqu'il. 


darde fes rayons deffus, Les Chymiftes 
ont fouyent remarqué que le feu de 
leurs fourneaux a moins d'adivité, 
lorfque Pair eft moins. pefant, qu'il eft 
chaud, humide, & que le feu a peu 
de force lorfqu’on allume pluñeurs 
fourneaux les uns près des autres. 
Si on chauffe jufqu’à un certain 
point le phofphore d'urine renfermé 
dans le vuide de Boyle. il s’enflam- 
mera ; mais fr on ne-l'échauffe point, 
il brillera plus qu’en plein air. On 
fera durer fon éclat & même:on Paug- 
mentera en continuant de pomper 
Pair; afin de retirer du récipient da 
fumée qu'il peut produire. : Cela ne 


viendroït-il pas de ce que le-feuren- 


renfermé dans ce phofphore, eft telle- 
ment comprimé par l'air extérieur, 
qu’il ne peut s'échapper qu'en petite 
quantité de parties fulfureufes qui 
le recelent, ce qui fait qu’il ne peut 
alors produire qu’un éclat fort foible ? 
mais lorfque ce corps eft renfermé 


dans le vuide , fon fluide Igné mé 


tant plus retenu par Pair, s'échappe 
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avec plus de facilité > coule, pour 
ainfı dire comme un torrent, jette 
un très-bel éclat; il s ’embrale même 
& allume les parties fulfureufes 
qu’il rencontre. 

Un ‘charbon ardent os lorf- 
qu’on le plonge dans de Pefprit de 
vin froïd, parce qu’il ne peut point 
allez échaufier certe liqueur pour 
lenflammer ; mais fi lefprit de vin 
eft fort -o le charbon ardent Pen- 
flammera, Une goutte ’alkool, ou 
de térébenthine, étant verfée dans 
une cuiller de fer prête à rougir, ac- 
quiert un mouvement circulaire très- 
rapide, blanchit, devient ronde, refte 
long-temps dans cette cuiller avant 
de fe convertir en vapeurs, & ne 
s'enflamme point comme cela arrive, 
Jorfqu’on verfe dans une telle cuiller 
une certaine quantité de ces Hiquides, 
Cela paroît venir de ce que cette 
goutte eft entourée de toute part par 
une grande quantité de feu, qui com- 
primant fes parties, les empêche de 

fe diffiper en vapeurs & de fe con- 
vertir en une flamme légere, ou bien 
peut-être, la matiere ignée de cette 
goutte venant à fe raréfier tout-à-coup 
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par l’action violente de la chaleut, ne 
peut enflammer la liqueur qui fe dif . 
fipe fans sembrafer ; mais lorfqu’on . 
verfe dans la cuillet une plus grande | 
quantité de ces fluides, ils ne font. 
pas fi bien enveloppés par la matiere . 
ignée ; l'air peut fe porter librement 
“vers eux, & leurs parties moins com- 
primées peuvent s’embrafer, La force 
de la famme augmente, lorfqu’on la 
condenfe par le moyen d'un vent 
qu'on poulfe contr’elle ; car l'intenf- | 
té du feu eft d'autant plus grande, 
qu'il devient plus denfe. 

Lorfqu’on fait fauter un tonneau par 
le moyen de la poudre à canon renfer- . 
mée dansune boîte de fer-blanc,placée 
au milieu de ce tonneau remplit d’eau, 
à laquelle communique un tuyau de 
même matiere, dont l’orifice s'ouvre 
dans les parois du tonneau, de maniere 
qu'on difperfe ce fluide en fort petites 
gouttes, & fous laforme de vapeurs, 
fur une maïfon embrafée ; on éteint. 
Pincendie dans le moment. Cela vient . 
de ce que les particules d’eau lancées 
avec tant de force, bouchent les pores 
des corps embrafés , & arrêtent le. 
mouvement du fluide igné. 


} 
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L'huile du bois qui feule fert d'ali- 
ment au feu, a, lorfqu'elle eft bÞbouil- 
lante , une chaleur de 600 degrés, 
-felon Ie thermometre de Fabhreinheït; 
_& Phuile qui brûle eft encore plus 
chaude ; maïs l’eau qui bout au grand 
air, ne reçoit qu'une.chaleur de 212 
degrés ; ainf elle doit refroïdir les 
corps embrafés, diffiper, ou abforber 
eur feu , & en pénétrant entre leurs 
parties, éteindre leur mouvement & 
leur chaleur. Mais fi Peau he peut 
s'introduire entre les parties des corps 
embrafés,ellene pourra éteindrele feu, 
fui-tout fi ces corps font plus légers 
que l'eau, & qu’ils flottent au deflus; 
car alots Pair contribue à entretenir le 
feu, Cela a lieu dans la poix embra- 
fée, dans Ie foufre, dans l'huile, te 
feu grec découvert Pan 680, & dans 
Pefprit de vin éthéré. Lorfque les for- 
gerons veulent chauffer davantage le 
fer,Hsarrofentlecharbondeterre avec 
de l’eau , ce qui leur réuMirtrès-bien; 
_car cette eau fe réduifant en vapeurs, 
forme une athmofphere qui retient 
- Je feu , le repoufle vers le fer & le. 
fait rougir plus promptement. On 
remarque quelque chofe de femblas 
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ble, lorfqwon fait rougir Pextrêmité 


d’une longue barre de métal, & 
qu’on jette enfuite de l’eau deflus ; 


on obferve alors que le feu coule ra- 
pidement vers l’autre extrémité qu'il 


échauffe, Mais fi on allume l’extré- . 


mite d’une regle de bois, & qu’on 
verfe enfuite de l’eau par deflus, le 
feu ne fe porte pas avec tant de force 
vers la partie froide de cette regle. 
Ce qu'on doit attribuer , felon toute 
apparence, à la forme & à la fitua- 
tion de fes pores, qui ne permettent 
pas au fluide igné de couler avec 
une certaine rapidité d’une extrémité 
à l’autre. + 
Le feu ramollit Le fuif, Ia cire, &c. 


en pénétrant entre les molécules de : 
- Ces corps, diminuant leur contat, 


les féparant, pour ainf dire, les unes 
des autres : il durcit au contraire la 
boue, parce qu'il chaffe d’entre fes 
molécules le liquide qui s’y trouve 
répandu : alors les parties folides s’ap- 


prochent les unes des autres, sat- 


tirent avec plus de force, forment 
une maffe plus ferme & plus folide. 
Le feu durcit la terre glaïfe, en dif- 
fipant les molécules aqueufes qui 
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étoient répandues entre fes parties ; 
& fi le feu eft aflez violent pour fon- 
dre les fels que contient cette terre, 
de maniere qu'ils puiflent pénétrer 
dans fes pores, elle deviendra pier- 
reufe; & celt pour cette raifon que 
les briques bien cuites font fi dures. 

Le feu dilate d’abord la furface ex- 
térieure d'un verre épais qu'on en 
approche, tandis que les parties inté- 
rieures confervent le même volume; 
yoilà ce qui fait caffer le verre. Mais 
s’il et mince, les parties extérieures 
& intérieures fe dilatent à peu près 
également, &le verre ne fe caffe pas. 
Lorfqu’il eft plein d’eau ou de mer- 
cure, il court grand rifque de fe rom- 
pre, parce que ces liquides tiennent 
le dedans du verre froid, tandis que 
le feu dilate avec force les parties 
extérieures, St l’on plonge la boule 
d’un thermometre dans de l’eau un 
peu chaude, la boule fe dilate, & la li- 
queur du thermometre defcend ; maïs 
la chaleur raréfie bientôt la liqueur 
de linflrument & Ía fait remonter. 
: La rarcfation des corps qu'on 
jette dans le feu va d’abord en aug- 
mentant , bientôt elle augmente dans 
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un moindre rapport jufqu’à ce qu’elle 
celle, ce qui arrive lorfque la réfif 
tance des parties du corps fe trouye 
égale à l’adion du feu, ou bien en- 
core lorfque Ie fluide igné peut pafler 
librement à travers les pores dilatés 
du corps expofé à fon adion. Le mê- 
me feu defleche les corps humides, 
en raréfrant les parties aqueufes & les 
difperfant dans l’athmofphere, Cer- 
tains corps produifent de la lumiere 
lorfqu’ils font un peu chauds, parce 
qu'ils pouffent au dehors en ligne 
droite, & en grande quantité, la lu 
miere qu'ils ont abforbée : mais d'au- 
tres corps , quoique plus chauds, ne 
deviennent point lumineux, parce 
qu'ils ne repouflent pas cette matiere 
en aflez grande quantité. La flamme 
de Pefprit de vin, d’une chandelle, ou 
d'une lampe, ne brûle pas fi promp- 
tement & avec tant de violence la. 
mafh qui la touche, qu'un morceau de 
fer échauffé au point de rougir. La rai- 
fon en eft que la flamme eft rare, 
qu'elle contient moins de fluide igné 
qu une malfe de fer de même volume, 
C'eft pour cela que fi on condenfe 
la flamme avec le vent d’un chaîne 
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medu, elle brülera plus promptement 
& plus fortement que le fer, D'autre 
côté, le feu communique une efpece 
de mouvement de vibration aux par- 
ticules du fer, mouvement qui con- 
tribue a {a brûlure de Jla main qui le 
touche, 

Si Pon place dans {a deuil 
d’une noix une de ces pieces de mon: 
noie que nous nommons fol neuf, 
dont la valeur eft actuellement de fix 
liards, & qui font faites d’un alliage 
de cuivre avéc un peu d'argent, 
ayant foin de mettre au deflus & au 
deffous de cette piece qu'on ploie 
un peu en forme de cornet, un mê» 
lange fait de trois parties de nitre, 
ou de falpêtre , bien pulvérifé & fi ie. 
fur une pêle de fer qwon fait chau£ 
fer, avec une partie de fleur de fou- 
fre, & autant de fciure de quelque 
bois tendre, & qu’enfuite on mette 
Je feuà cette poudre avec une allu- 
mette, le métal fondra fans que la co- ’ 
quille de noix qui fert de creufet fe : 
confume. Ce phénomene dépend - il 
dun acide capable feul de difloudre 
le cuivre & l'argent, qui s'attache à la 
piece de monnoïe, tandis qu'il mel 


166 Do Fer. ` 
_ prefque pointattiré par la matiere dont 
la coquille de noix eftcompofée ? On 


fait aufi qu'une piece de monnore 
placée fur 3 épingles fixées fur une 


piece de bois, de maniere qu’elles 
forment un triangle, s'ouvre en deux 
lorfqu’elle eft pénétrée d’une certaine 
façon par la vapeur de la fleur de 
{oufre qu’on a eu foin de mettre au 
deffus & au deffous de la piece. Les 
orfévres qui font particulierement 
la bijouterie, & ceux qu’on nomme 
metteurs-en-œuvre, fondent la plu- 
part de leur pièces au chalumeau ; 


ïls les tiennent dans le creux d'un 


charbon de bois tendre, & ils diri- 
gent defflus Ja flamme allongée par 
le {foule : de cette maniere ils 
{ont bien plus maîtres du feu, & ne 
rifquent pas de fondre les parties 


délicates, qu'on auroit bien de la. 
peine à ménager & à fauver, fi 


Pon fe fervoit de charbon allumé 
pour les échauffer. Les horlogers , les 
faifeurs ďdinftrumens de mathémati- 
ques, &c. qui trempent la pointe de 
leurs forêts en les plongeant dans 
le fuif, les font rougir auparavant 
- dans la flamme d’une chandelle, qu’ils 
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fouMent aui avec un chalumeau 5 
cette façon de tremper eft très-com- 
mode, en ce qu’on eft maître de ne 
chauffer que le petit bout de Pinftru- 
ment, la feule partie qui doive être 
dure, « C’eft aufi par le vent qui fort 
dun chalumeau recourbé , que les 
émailleurs animent le feu de leur 
lampe : maïs au lieu de fouffler avec a 
bouche, ce qui eft impraticable dans 
bien des cas, & très-pénible quand le 
travail eft d’une certaine durée, la plus 
part {e fervent d’un fouet à double 
ame , fixé fous {a table qui porte 
la lampe, & que l'on fait mouvoir 
avec le pied en appuyant fur une 
pédale », L’aïr foufllé par un chalu- 
meau & dirigé fur une flamme, n’eft 
pas le feul fluide capable d’'augmen- 
_ter ladivité du feu : Ja vapeur de 
Peau qui bout dans une éolipyle , 
étant dirigée fur la flamme d’un 
- flambeau , ou fur un gros charbon 
bien allumé, produit Peffet d'un 
fouffet. F 
La flamme d’une chandelle ef 
toujours à quelque diflance du fuif ; 
parce que le fuif ne-peut brûler, à 
- moins qu'il ne foit- fondu & qu'il 
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wait acquis une chaleur confidéra- 
ble, H eft donc:néceffaire qu’il y ait 
un intervalle qui fépare Ie fuif froid 
de celui qui a acquis une chaleur 
propre à brüler ; 1 y a dans cet ef 
pace plufieurs degrés de chaleur in- 
termédiaires, La partie fapérieure du 
fuif affeĝe une figure concave , parce 
que les parties qui entourent immé- 
diatement le coton, s’échauffent beau- 
coup & fe fondent plus promptement ` 
que les parties fituées vers la circonfé- 
rence de la chandelle, Le fuif liquide 
_ s’éleve dans le coton par Pattraction 
de ce coton, comme {es liqueurs dans 
Jes tubes capillaires : car les fils & les 
flamens du coton laïflent entreux 
de petits intervalles qu’on peut con- 
fidérer comme des efpaces de tubes 
capillaires, Le fuif A encore pouflé 
‘par la preffion de Pair extérieur qui 
_eft plus denfe que celui qui eft dans 

la meche. Le fuif étant parvenu ju : 
qu’à la famme de la chandelle, s’é- 

chauffe de plus en plus & continue 
de s'élever ; le feu Pagite violem- 
ment, le fait bouillir & le diffipe fous 
Ja forme d'une vapeur enflammée ; 

aind Jes pr ties du fuif qui font fituées 


Auprès 


\ 
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auprès de la bafe de Ia flamme, n’ont 
pas encore acquis toute la chaleur 
dont elles font fufceptibles ; elles ne 
font pas aufi atténuées qu’elles peu- 
vent l'être; & c’eft-là Ja raïfon pour la- 
quelle Ja bafe de laflamine d’une chan- 
delle eft plus grêle que la partie qui eft 
au deflus, & qu’elle eft d'une couleur 
bleue ; couleur, dit un Savant, qui lui 
vient de la groffeur & de la denfité des 
parties de la flamme, comme le favent 
trés-bien ceux qui connoiffent Les prin- 
cipes de Optique. Le coton devient 
noir, parce qu'il contient le charbon 
qu'il forme , aufli-bien que celui qui 
provient du fuif. Une chandelle qui 
a déjà brûlé, s'allume plus facilement 
que celle qui n’a jamais été allumée : 
cela vient de ce que le coton de celle 
-qui a brûlé eft devenu noir, & a ac- 
quis la propriété d’attirer la matiere 
ignée qui eft repouffée par celui qui 
eft blanc. 

Lorfqu'il y a dans un corps une 
plus grande quantité de fluide ïgné 
“en mouvement, que dans les nerfs 
-qui font deftinés à la fenfation du 
toucher, & qu’il en coule de ce corps 
„dans le nôtre, ou lorfque des molécu- 
Tome III. Pa 
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Jes de ce corps ébranlées par le fen; 
font des vibrations plus promptes 
que nos nerfs, ce corps nous paroit 
chaud; dans le cas contraire nous le 
jugeons froid. Un même corps con- 
fervant toujours fa même tempera- 
‘ture, paroîtra chaud, froid, tiede, fui- 
vant la difpofition de lorgane de 
celui qui le touchera. Lorfque deux 
voyageurs viennent l’un des monta- 
gnes des Andes, & Pautre de fa ville 
de Guajaquil, dans le Pérou, s'ils fe 
rencontroïent à Tarigagua, celui qui 
vient de la ville de Guajaquil , trouve 
gu'il y fait fi froid qu'il ne peut trop 
fe couvrir; mais celui qui defcend 
des montaghes, éprouve une fi forte 
chaleur, qu'il ne peut fupporter qu'un 
babit très-léger; il trouve Peau aflez 
. chaude pour y prendre le bain, tan- 
dis que Pautre ofe à peine y plonger 
Ja man. | 
Les corps embrafés qu’on pofe fur 
d’autres corps froids, grands, & fo~ 
lides, s’étergnent avant d’avoir con- 
fommé tout leur aliment; ce qui 
n’arrivé pas , lorfqu’on les met fur 
des corps plus petits & moins con- 
- paës ; la raifon en eft que le feu em 


e 
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tre en grande quantité dans les corps 
froids & compaĝs; enforte que quand 
il ne refte qu’une petite quantité de 
nourriture au feu, ce fluide ne pou- 
vant employer toute fa force contre 
fon aliment, ne peut pas lembrafer ; 
ce qui n'a pas lieu, lorfqu’on pofe 
un corps embrafé fur un autre corps 
qui eft plus rare. 

Il paroît que le feu eft un fluide 


particulier, très-fubtil & diftingué de 
_ tous fes autres; premierement parce 


qu'il fe difribue-uniformément dans 
tous les corps qui ont peu de volume 
& qui font fitués à la furface de la 
terre , ainf que dans les efpaces ame 
bians ; fecondement , parce qu’on 
n'a jamais remarqué que Îe feu aït 
converti en feu un corps quelconque. 
Ce qui prend feu dans le bois eft une 
petite quantité d'huile qui s’y trouve, 
& dont certains vers font leur nour- 
riture ; c’eft pourquoi le bois ver- 
moulu tombe en poulliere, & ne 
brüle pas. Ce qui prend feu dans le 


_foufre, weft qu'environ la cent vin gt- 


huitième partie de fa maffe. La flam- 
me de Palkooï Iui-même pef pas 


- un feu parfaitement pur; puifque f 
H 


2, 


T72 Do Fro. 

on fait brüler cette liqueur fous un 
vafe de verre; on obferve beaucoup 
de vapeurs qui s’attachent aux parois 
de ce vafe. Bien plus ayant fait bouil- 
lir pendant deux heures de Palkoo! 
dans le digefteur de Papin, iH ne fe 
changea point en fluide igné. Ajou- 
tons à cela que fi les corps fe conver- 
tifloient en feu,nous péririons bientôt; 
parce qu'il ne faut qu'une certaine 
quantité de feu pour la végétation 
des plantes & pour lentretien -de la 
vie des animaux. 

Dans une Lettre à MieStevenfon, 
M. Franklin traite, en paffant , de la 
chaleur que tirent des rayons du fo- 
Jeil les habits de différentes cou- 

Jeurs ; & il déduit de l’expérience 
plufeurs infiructions pratiques très- 
intéreflantes. z 

Promenez-vous, dit-il à fon amie, 
promenez-vous feulement un quart 
d'heure au grand foleïl, vêtue en par- 
tie de noir, en partie de blanc; après 
quoi, vous appliquerez votre main 
alternativement fur Pun & fur Pau- 
tre : le noir fera tout-à-fait chaud 
au toucher, & le blanc toujours 
frais, : 
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. Effayez de mettre le feu à un papier 
avec un verre ardent : s’il elt blanc, 
vous men viendrez pas aïfément à 
bout; f vous amenez le foyer de 
votre verre fur de l'encre, le papier 
prendra feu auf -tôt à lendroit 
ecrit, ; ; 

- Les teinturiers trouvent que les 
draps noirs font féchés au foleiïl bien 
plutôt que les blancs : la Bierre s’y 
échauffe plutôt dans un godet noir 
que dans une tafle d'argent. 

Pai pris, continue PAuteur, des 
petits morceaux de drap noir , pour: 
pre, bleu foncé , bleu clair, verd, 
jaune, rouge, blanc, &c, je les af 
mis fur la neige le matin par un beau 
foleïl; au bout de quelques heures, 
Ie noir ayant été le plus échauñé, 
s’étoit enfoncé fi bas dans la neige; 
qu'il ne pouvoit plus être frappé des 
rayons du foleil; & le bleu foncé 
étoit prefque aufti bas; le bleu clair, 
moins ; &c ; le blanc: étoit refté 
tout-à-fait fur la fuperficie de da 
neige. 

T réfulte de-là, que les habits 
noirs ne conviennent pas autant 
que les blancs, dans un climat & 

D e 
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dans un temps chaud & au folei; 
parce que quênd on marche au de- 
hors avec de tels habits, le corps eft 
plus échauffé: par l'exercice; redou- 
blement de chaleur qui peut caufer 
des fievres putrides : que Îles foldats 
& les matelots qui doivent travailler 
au folei] dans les deux Indes ; de- 
vroient avoir un uniforme blanc : 
que les chapeaux d’été devroïent étre 
blancs, afin de repouffer cette grande 
chaleur qui caufe tant de maux de 
tête , & quelquefois de ces coups 
funeftes qu’on appelle coups de foleil: : 
que les chapeaux d'été des dames de- 
 vroïent être doubles de noir, pour 
qu’ils ne réverberent pas fur le vi- 
fage les rayons réfléchis de bas en 
haut : qu’une calotte blanche de pa- 
pier ou de linge, placée en dedans 
de. la forme d’un chapeau noir, ne 
garantit pas de la chaleur, comme 
elle le feroit f elle étoit placée en 
dehors : que les murs des efpaliers 
étant noircis, pourront recevoir aflez 
de chaleur pendant le jour, & pré- 
ferver par-là, jufqu’à un certain point 
. Jes fruits de la gelée , ou avancer leur 
:accroïflement ou {eur maturité, &c, 


Du Fe de 17$ 
Le feu lord Leicefter avoit fait 
hoircir les murailles de fon jardin , 
avec beaucoup de fuccès, quant à 
ce qui concerne Îa garantie des jeu- 
nes fruits, Contre les dangers des 
dernieres gelées, Mais après que les 
fruits ont franchi ce terme , peut: 
être les murs blanchis feroient- ils 
plus favorables pour avancer leur 
maturité? C’eft à Pexpérience à en 
décider. 
Les fourrures entretiennent la cha. 
leur des hommes, parce que leurs 
poils huileux & élaftiques repouffent 
vers notre corps le feu qui s’exhale 
par la tranfpiration. 
Herodote aflure que de fon temps 
il y avoit des peuples dans la haute 
Egypte qui ne connoïfloient point 
le feu, & n’en faiforent jamais aucun. 
ulage «. On a regardé long-temps cé 
récit comme fabuleux ; maïs la vé- 
rité en a été prouvée par des faits 
femblables rapportés par les Naviga- 
teurs modernes. Lorfqueles Efpagnols 
aborderent à Guahan, Pune des Mes 
Marianes , les Infulaires ne connoïf 
foient ni le feu , ni fon ufage & fes 
qualités, Hs Je prirent d’abord poux 
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ün animal qui s’attachoit au bois & 
sen nourrifloit. Les premiers qui 
len approcherent trop s'étant brûlés, 
teurs cris infpirerent de Ia crainte 
„aux autres , qui n’oferent plus le 
regarder que de loin ; ils appré- 
henderent la morfure de ce terrible 
animal qu'ils crurent capable de les 
bleffer par fa feule refpiration ». 

Cette ignorance étoit fondée fur le 
peu de befoin qu’ils avoient du feu , 
pour les ufages auxquels nous l'em- 
ployons. : 

Maïs queft-ce que le froid abfolu 
dans un corps? C’ef la privation de 
tout feu ; cependant, parce que tout 
ce qur eft à la furface de Ia terre eft 
éclairé par la lumiere du foleil, de 
Ja lune, des étoiles fixes & des pla- 
netes , & que ceux qui defcendent 
. {ous la terre y éprouvent la chaleur 
du feu fouterrein, il paroît qu'il ny 
a point de corps abfolument froid, 
Néanmoins un corps nous paroît 
froid , lorfqwil contient moins de 
feu que Jes nerfs deftinés à Porgane 
du ta, ou que fes parties ont un- 
mouvement vibratoire plus foible 
que ces mêmes nerfs,” 5 
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=. On produit un froid très-piquant, 
en jettant du mercure fublimé fur du 
vinaigre diftilé ; après y avoir ajouté 
du fel ammoniac : Homberg aflure 
même que ce mélange fe convertit 
quelquefois en glace. Certains corps 
étant mêlés. avec d’autres, peuvent 
féparer la matiere ignée, la repoufler 
au dehors, & s’oppofer à l'accès de 
celle qui tendroit à fe jetter dans le 
mixte. Dans ces fortes de circonftan- 

ces un thermometre plongé dans le 
mélange, indique que la chaleur y ef 
- diminuée, tandis qu’un autre there 
mometre placé au deflus du mélange, 
démontre l’évaporation du fluide igné 
par le mouvement de la liqueur qui 
monte dans fe tube. Ces fortes de 
phénomenes ont lieu, lorfgwon jette 
des fels alkalis volatils dans de Peau, 
_ furtout f Pon y jette du fel d'urine 
& d’autres, tels que du fel polycrefte, 
du fel gemme., du fel marin, du nitre; 
du fel ammoniac ou de fes fleurs. On 
obferve encore Ja même chofe en 
jettant dans Peau du fel ammoniac 
naturel, qui s'attache aux pierres que 
vomit Ie Mont-Vézuvye. On parvient 
à produire un froid terrible en vyer- 
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fant de Pefprit de nitre fur de Ta neige 
ou fur de fa glace. Le froid dépend 
non feulement des parties frigorifi- 
ques dont nous avons parlé ailleurs, 
. mais encore du peu de feu qui fe 
trouve dans un corps. 
Le froid a fon utilité ; car il y à 
. plufieurs efpeces d'arbres auxquels i 
faut du repos, pour que les alimens 
_ & les liquides: propres à leur fruit 
- reçoivent une préparation convena- 
ble : eft pour cela que plufeurs 
arbres d'Europe tranfportés au Pérou 
ne portent point de fruits auff bons 
que dans nos climats, aïnft que l'a 
obfervé M. Bouguer, 
Quelqu’oppofés que foient le froid 

&ie chaud , il y a cependant entreux 
des analogies admirables qui méri- 
tent l'attention des Phyficiens. Dans 
les grandes chaleurs, Pair devient fec 
& brûlant: la terre privée de fon hu- 
midité, fe deffeche, prend de Ia con- 
fiftance, & quelquefois fe réduit en 
pouffiere. Le froid exceffif, en con- 
denfant & congelant les particules 
agueufés & les autres fubflances hé- 
térogenes qui fe trouvent dans Path: 
mofphere, rend Pair fec & âpre: 
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-U defféche également [a terre : Ia 
fécherefte fut fi grande en Fhuringe, 
pendant le froid de l'hiver de 1750, 
que ceux qui fe promenoient dans la 
Campagne , failoient voler la pouf 
fiere en marchant, comme dans Jes 
plus grandes chaleurs de l'été, & en 
étoient également incommodés. Cet 
effet paroît être dû, 1° à l’évapora- 
tion, qui comme nous le dirons bien 
tot, elt produite par le froid, comme 
par le chaud : 2°, à Ja fixation des 
parties aqueufes , huileufes & falines : 
ces parties arrêtées par le froid dans 
l'intérieur des corps humides, lient 
plus fortement les parties ; c’eft ainf 
que ces corps deviennent durs & fo- 
lides. Dans fa chaleur, ces mêmes Mos . 
lécules liquides qui enttetenoient 
l'humidité ou a molleffe des corps 
s’évaporent, il ne relte que les par- 
ties terreftres, 

Les corps les plus durs, Iorfqu’ifs 
font remplis d'humidité, fe fendent 
pendant la gelée. Le froid fait aug- 
menter fenfiblement le volume de. 
leau en la glaçant; & Pon remarque- 
que Peau glacée augmente d’un gua- 
torzieme , & l’eau dans l’état d’ébul- 
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tition, c’eft-à-dire, dans Pétat des plus 
grandes chaleurs naturelles augmente, 
dit un Savant, précHément de la même 
quantité ; d’autres affurent que dans 
Pébullitron artificielle, cette augmen- 
tation eft d'environ neuf vingt-cin- 
quiemes; on fait aufi que la chaleur fait 
fendre les bois & dilate les métaux. 
-- Si Pon foumet l’eau de la mer à la 
diftillation , le fel qu’elle contient 
étant fixe & peu évaporable, refle au 
fond de la cucurbite, & Pean qui 
paffe dans le récipient, eft Iégere & 
fans faveur ; elle fera même potable, 
fi on la dépouille de la partie bitumi- 
neufe, volatile & nauféabonde qu’elle 
conferve., Mais on trouve dans les 
Actes de Leïpfick du mois de Sep- 
tembre 1697, que Peau de la met 
perd fon fel en fe glaçant, lequel fe 
dépofe au fond du vaifleau, & cette 
glace dégelée, devient une eau très- 
douce : les Braffeurs à Arnfterdam 
s’en fervent pour faire de Ia bierre. 
Si l’on expofe du vin au froid, la 
partie flegmatique fe congele , & Ia 
partie fpiritueufe refte fluide, & peut 
être féparée de Ia glace, Si lon met le 
vin für le fen, la partie fpirituenfe 


Du Fe U. -TER 


s’'évapore , & la partie aqueufe ou 


flegmatique refte au fond du yafe AE 
c'elt fur cette théorie qu’eft établi 
Part de Ia diftillation. - 

On fäit que plus l’eau eft chaude, 
plus elle diffout de fel: plus donc le 
froid fera confidérable, plus Ja qua- 
lté diflolvante de Peau diminuera 3 
ainfi Peau qui acquiert le degré de 
froid le plus grand, c’eft-à-dire, l'eau 
glacée , abandonne fon fel ; parce 
qu'elle perd prefaw’entierement fa 
propriété diflolvante. 

Couvrez un vaifleau rempli d’eau 
& expolé au feu ; fi vous en levez le 
couvercle , il s’'élevera une fumée 
épaifle. Caflez Ia furface d’une eau 
glacée, il s’élevera auf une vapeur, 
mais à la vérité beaucoup moins con- 
fidérable ; l'effet cependant fera fen- 
fible , fi la quantité d’eau glacée eft 
très-grande, M. Gautheron ; dela 
Société Royale des Sciences de Mont- 
pellier, obferva pendant l'hiver de 
1708, que plus le froïd étoit grand, 
plus Pévaporation des liqueurs & de 
la glace même étoient confidérables, 

Les grandes chaleurs, en deffé- 
chant les feuilles, Pécorce, les fleurs 
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& les parties les plus délicates des 
plantes, les font quelquefois périr, & 
les attaquent jufque dans leurs prin- 
cipes, ou elles les empêchent de fruc- 
tifier : on fait combien la vigne, les 
_bleds, & les arbres fruitiers fouffrent 
de cette intempérie, 
+ La gelée caufe les mêmes défors 
nn elle déforganife & corrompt les 
fruits & les bourgeons des plantes & 


des arbres , & produit des effets fi 


analogues à ceux de la chaleur, que 


les gens de la campagne fe fervent 
fouvent du terme de brûler, lorfqu’ils 
veulent exprimer ce qu’opere lé froid 
fur les feuilles & les tendres rejettons 
des arbres & des plantes. Tout cela 
doit être attribué à la raréfattion & 
à Pévaporation, & eft facile à expli- 
quer. Mais lorfque le froid fuccede au 
chaud, ou łe chaud au froid d’une 
maniere rapide, la deftru&tion eft plus 
fenfible ; & alors ces deux caufes cone 
courent mutuellement au même effet, 

Une chaleur extrême dans quelque 
partie du corps que ce foit, produit 
la gangrene & le fphacele ; ce qui 
arrive également quand les mêmes 
parties du corps font dépourvues de 
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chaleur & de mouvement. L’ofif- 
cation des arteres, en diminuant le 
mouvement du fang, peut auf pro- 
duire dans les vieillards des gangrenes 
fpontanées ; & à un certain âge 
Phomme périt par un défaut de cha- 
eur, Le froid & le chaud nuifent 
également aux parties Jes plus dures 
des animaux, telles que les dents ; 
& ceux qui élevent la jeunefle , ne 
doivent jamais permettre aux enfans 
de tenir de fa glace dans Ja bouche, 
ou de manger trop chaud, L’évacua- 
tion périodique du fexe, fi Pon en 
croit les voyageurs, weft pas copieu- 
fe dans les pays exceflivement froids 
où excefivement chauds. Cependant 
les femmes qui habitent les pays les 
plus tempérés de PAmérique, font. 
exception à cette loi; car la quantité 
de cette évacution méquivaut pas 
chez elles au tiers de celle-des Euro- 
péennes. Cette exception tient fans 
doute à des circonftances païticu- 
lieres , telles que les qualités de lair 
& de la nourriture. in 

En Ruffe, quand on voit quel- 
qu'un qui a les joues très-pâles pour 
s'être trop expolé au froïd, on lui dit 
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qu'il eft brûlé; & alors il va chercher 
‘de la neige pour s'en frotter le vifage. 
Ii a foin de ne s'approcher du feu que 
par degrés infenfibles ; car s’il fe pré- 
fentoit au grand feu, la gangrene 
viendroit fur le champ. 

La féchereffe qui eft caufée par la 
grande chaleur, préferve, comme {e 
grand froid , de la corruption. On re- 
trouve dans les fables de P Arabie des 
cadavres qui fe confervent dans leur 
entier depuis plufeurs frecles, Si Pon 
veut conferver les plantes, on peut 
le faire par ladeffication ; & Pon fait 
qu'alors les fleurs confervent leur 
couleur. Garcilaffo, prétend que Pair ` 
elt & froid & fi fec à Cufco, que la 
chair fe deffeche comme le bois, 
fans fe corrompre ; que du temps des 
Incas on expoloit à Pair les viandes 
deftinées pour les provifions de guer- 
re, & que lorfqu’elles avoient perdu 
leur humidité, on pouvoït les garder 
fans aucune autre préparation. On dit 
qu’au pays de Spitgherg , il n’arrivé 
prefqu’aucune altération aux cada- 
vres qui font enfevelis depuis trente 
ans ; les bois qui ont été employés 
pour bâtir les huttes où Pon fait cuire 


Du Feu. 18; 


les graïfles des baleines, paroiffent 
auf frais que lorfqu'ils ont été cou" 


pés. Vous conferverez pendant trois - 
femaïnes du gibier & autres viandes ; 
qui deviendront fort tendres, en les 
enveloppant d’un linge blanc pen- 
dant qu'ils font encore frais, & les 
mettant dans un coffre que vous cou- 
vrirez de fable, 

. Les voyageurs ont rencontré des 
negres dans les pays extrêmement 
froids & extrêmement chauds, Peut- 
on dire que le froid , comme le chaud 
deffeche la peau, & lui donne cette 
couleur bafannée que Pon trouve 
chez les Lapons ? La grande chaleur 
aflonpit auffi-bien que le froid ex- 


uême. Ceux qui voyagent au milieu 


des neïges par un froid très-rigou= 
reux, font fouvent pris par une en 
vie paflionnée de dormir ; maïs s'ils 
s’'abandonnent à cet attrait perfide, 
ils ne fe réveillent jamais, à moins 
que le hazard n’amene quelqu'un 
à leur fecours, Ceux qui dans ces oc- 
cafions fe trouvent accablés d'un 
grand afloupiffement dans les voi 
tures, doivent defcendre prompte- 
ment, & redonner du mouvement à 
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leur fang , en marchant, Dans ur 
“grand froid & dans un grand chaud la 
pelte perd, dit-on, de fa force. En 
1751, la pefte fit à Conftantinople 
e grands ravages pendant tout Pété 
qui fut fort humide ; mais la neige & 
- le grand froid qui furvinrent le pre- 
mier Novembre, firent cefler tout-à- 
coup la contagion, Au Caire, dès que 
les grandes chaleurs de Pété com- 
mencent, la pefte finit : c’eft ordinai- 
rement vers la faint Jean que cela ar- 
rive ;au Levant, les grands froids & 
les grandes chaleurs font, dit-on, cef- 
fer la pefte. | 7 
-— Les animaux & les plantes fouffrent 
beaucoup dans les grands froids : dans 
Phiver de 1709, un grand nombre 
de plantes & darbres périrent ; les 
trop grands ou trop lon gs froids dans 
une année annoncent les maladies, 
& fouvent la difette & la famine. On 
éprouva en 170$, dans le Langue- 
doc, des chaleurs qui occafonnerent 
dans les corps des hommes des diften: 
tions très- douloureufes , produites 
vraifemblablement par la raréfadion 
de Pair & des humeurs contenues 
dans les vaifleaux, c 
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Le froid qu'il fait au fommet des 
montagnes fort élevées, s’oppole 
à la végétation des plantes : on ne 
trouve à une certaine hauteur que 
des moufles, comme dans les fables 
Brülans de quelques cantons de PA- 
frique, 
- La chaleur, jointe à humidité ; 
hâte fa putréfadion des cadavres, in- 
fecte les liquides des corps animés, 
& devient capable de répandre dans 
Pair des miafmes dangereux (1). Pour- 
roit-on direlamême chofe du froid ex- 
celf? Les grandes gelées de 1709 
produïfirent la pefte à Dantzick & à 
Hambourg; mais il y ayoit peut-être 
quelques difpofitions accidentelles 
dans lathmofphere de ces deux villes, 
qui rendirent ce froid fi mal-fain. 
Un Auteur moderne foupçonne 
-même que le feu pur & épars, & la 
Iumiere très - rare, font eflentielle- 
ment froids, Les anciens Phiofophes 
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(1) M. de Morveau , en faifant exhaler 


la vapeur de l’acide marin danstoutel’éten- ` 


` due d’une Eglife de Dion , détruifir la putri- 

-dité maligne de l'air, dont les émanations 

Cadavéreufes des fépuicres , l’avoient rem- 

plie; & ces miafines s'étant combinés avec 

Pacide, formerent un felammoniacalinodore. 
x% 
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avoient remarqué que Pon digere 
mieux en hiver qu’en été : cela, di- 
foïent-ils, a lieu par antipériflafe, Ils 
entendoïent par ce. mot, l'intenfité 
d'action qu'acquiert un contraire, 
par exemple, la chaleur, quand il ef 
environné de fon contraire (le froid), 
ou foumis à fon ation (r). Mais les 
(1) La chaleur du feu artificiel eft ca- 
pable de produire un phénomene auquel on 
ne donne pas affez d'attention, Les os con- 
tiennent une grande quantité de matiere 
nutritive , très-propre à former un bon fucs 
Si on met les os en-état d’être attaqués par 
üne chaleur médiocre, & telle qu’elle ne 
d'flolve que cette matiere , on remplira 
Vobjet que Papin fe propofoit en inventant 
sl q L prop ; AA 
fa machine, On rape des os de différente 
dureté, & Pon met ces os rapés dans une 
marmite commune , à un feu très-médiocre, 
Ces os , dir un Savant, donnent après un temps - 
court, c’eftà-dire, en moins d’une heure dé- 
bullition , des gelées favoureufes & auffi ref- 
taurantes que celles des viandes, On peut fe 
fervir de grofles limes ou rapes de ferrurier 
pouf faire de la poudre de gros os d’animaux, 
tels que le bœuf, le veau, &c. ; & quelques 
cuillerées de .cetté poudre fourniront une 
quantité confidérable de gelée que l’on afai- 
fonnera avec le fel , & fi Pon veut avec 
quelques aromates : mais fi la rapure n’étoit 
pas afez fine, on n'obtiendroir que peu ou 
point d'extrait, ou bien iJ faudroit employer 
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modernes qui ne fe contentent pas 
de mots fcientifiques, ne fe croient 


_ point obligés de recourir à des caufes 


une ébullition plus long-temps continuée , 
& une plus grande quantité de rapure. Le 
marc de la rapure qui a bouilli fe dépofe en 
forme de culot au fond de la marmite ou 
de la cafetiere, à mefure que la liqueur fe 
refroidit & fe coagule ; on le fépare avec le 
couteau, ou bien on paffe la liqueur par un 
lingè avant qu’elle foit coagulée, 

z.e Les petits os de volaille & de gibier; 
doivent ètre concaflés & pilés pour en tirer 
après le fuc par l’ébullition ; ils donnent par 
ce procédé un jus délicieux ». ; 

« La médecine peut tirer un grand fecours 
de ces gelées ; fi on les ordonne dans les 
épuifemens , les relâchemens, & d’autres 
maladies où il faut de Puiffans reflaurans , 
on en retirera des avantages inefpérés ». 

c< Mais combien les malheureux qui n’ont 
pas le moyen de fe procurer de la viande, 
ne féroient-ils pas foulagés en employant 
les reftes des boucheries , & le rebut des 
tables de nos Plutus ! Les os qui ont bouilli 
ne font pas moins propres que les autres à 
fubir l'opération que je propofe », 

On Lit dans PHiftoire que pendant de 
longs fiepes, on a été quelquefois forcé de 
faire du pain avec des os de morts triturés 5 


cette nourriture ne valoït rien, parce que 
l'eflomac humain, bien différent de celui 
des animaux voraces & carnaciers, neit pas 
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nominales , pour rendre raïfon des 
effets naturels, 


capable d'extraire des, os la partie nutritive 
qu'elles contiennent. 

« Il faut cependant remarquer que dans 
des os très: vieux, la partie nutritive mef 
pas toujours bonne, la moëlle eff rance : & 
lorfque les os ont féjourné dans la terre, 
ou fe font trouvés long-temps expolés à 
Pair libre, ils font gâtés, corrompus, & il 
_ne ree même fouvent que la partie félé- 
niteufe : mais il eff des os qui contiennent 
peu de moelle, & qui, après un très-long 
defféchement, fourniflent , par la méthode 
indiquée, un aliment excellent ».. ; 

« On peut conferver pour l’ufage, pen- 
dant des temps très-confidérables , dés os, 
fans craindre qu'ils fe gâtent , ou qu'ils 
s'alterent affez pour les empêcher de devenir 
utiles pour l'entretien de la vie ; & je ne 
fais fi Pon ne devroiti pas en lefter les 
_Vaifleaux , où ils pourroient fervir de ref- 
fource dans des accidens qui ne font que 
trop communs », 
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CHAPITRE lIR 
Drz CAIR. n 
Tan eft un fluide invifble, fans 


odeur & fans faveur, tranfparent , 
{onore , pefant, élaflique, & formant 
une efpece d’enveloppe à -notre 

globe, On ne peut douter que Pair 

ne foit un fluide pourvu de réfiftance 

& capable d’une très-grande ation; 

car fouvent il agite la mer avec beau- 

coup de violence, déracine les arbres 

& enleve les toits des maïfons, Si 

` Pon prend un tube de verre fermé 

par une de fes extrémités & ouvert 

par l’autre, & qu’on le plonge per- 

-pendiculairement dans Peau, on ob- 

fervera que Peau s’éleye beaucoup 

moins haut dans l’intérieur du tube, 

qu'à fon extérieur, ce qui vient de la 

réfiflance de Pair intérieur qui SOp= 

. pofe à Pafcenfion de l’eau, 

On appelle athmofphere de la terre; 
toute la maffe d’air qui environne no- 
tre globe, avec les différentes vapeurs 
& exhalaïfons qui y nagent. Non feu- 
lement lathmofphere contient des 
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vapeurs ; on peut encore tirer un fel- 
_ cubique de Peau que fournit Path- 
mofphere. Il y a auf un fel acide, 
fin, vitriolique, qui convertit en tar- 
tre vitriolé le fel de tartre qu’on ex- 
pofe au grand air, qui rouille & ron- 
ge les métaux. Un Savant moderne 
penfe que la lumiere fe combine avec 
Pacide aérien en traverfant lathmof- 
phere, & que ce fel devenant enfuite 
partie intégrante, principe conftitutif 
des corps, leur communique des quali- 
tés qu'ils ne peuvent tenir que de lui. 
Seroit-ce là le Phlogiftique des Chy- 
miftes ? L’athmofphere renferme des. 
exhalaifons , c'eft-à-dire , des parti 
cules très-fubtiles qui fe détachent des 
corps folides & liquides qu’on trouve 
fur Ja furface de la terre, ou dans fes 
entrailles. Ces exhalaïfons & vapeurs 
font de différente nature. En 1750, 
on creufoit un puits à Fouloufe; lorf- 
qu'on fut à une certaine profondeur, 
il en fortit un foufile qui éteignoit 
Jes chandelles mêmes renfermées dans 
les lanternes, aïnfi que des chaïbons 
allumés, & qui noircifloit le linge 
“des ouvriers. Les exhalaïfons qui s’é- 
‘event jufqu'à dix pouces de re 

| ans 
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dans les carrieres de Pyrmont, & dans 
la grotte du Chien en Italie , éteignent 
fur le champ les flambeaux qu'on y 
porte allumés & qu’on y tient penchés 
près de la furface de la terre. Si on 
y répand de la poudre à canon, on ne 
parvient point à l’allumer en faifant 
tomber deflus des éteincelles tirées 
avec un briquet. On obferva en 
1737, que les exhalaifons qui for- 
torent du Mont-Véfuve, étéignoient 
un flambeau de cire, 

Quoique Pair que nous refpirons 
foit néceflaire à l'entretien de notre 
vie & de notre fanté, que le défaut 
d'air faffe périr ceux qui fe noient (1); 
e 


(1) On peut fouvent rendre la fanté aux 
noyés qui paroïlent morts. Pour cela on 
les déshabiile , on les frotte avec du foin, 
de la paille, des linges , des étoffes , devant 
le feu ou ailleurs ou bien, en hiver, avec 
de Ja neige ou même de la glace pilée. 
On les couche enfuite fur le côté , la tête 
un peusélevée , en fouant de Pair dans la 
m ferrant les narines, ou bien on 
dans une des narines avec un cha- 
lumeau , la gaine d’un couteau, dont ona” 
coupé la pointe, une plume, &c. ayant 
foin de fermer l’autre narine., On foule ou 
on introduit de Ja fumée de tabac dans les 


Tòme IN. 


164 DE PAER 

H n’y a ducun venin, aucun poifon 
aufi dangereux que Pair chargé de cer- 
taines exhalaifons. Une vapeur épaiffe 
d’eau, caufa de fortes inquiétudes & 


inteffins du noyé, ou on lui chatouille le dedans 
du nez avec la barbe d’une plume trempée , s’il 
fe peut, dans une liqueur pénétrante , avec 
un morceau de papier roulé, &c. S'il donne 
quelques fignes de vie, & qu’il puiffe avaler, 
on lui fait prendre quelques gouttes ou même 
üne cuiller à café d’eau-de-vie camphrée 
ou d’eau-de-vie fimple , & cela d'heure en 
heure ; on porte le noyé dans un lit bien 
cbaud pour le faire repofer. Par cette méthode - 
très-fimple, on fauvera un grand nombre de 
malheureux qui auroient péri fans ces fecours. 

Voici maintenant une méthode qui a fait 
beaucoup de bruit en Angleterre, nous la de- 
vons au Docteur Cullen. Ce Médecin penfe que 
dans le cas où il refte un peu de chaleur, & de 
VPirritabilité aux fibres motrices de la refpi- 
ration, on peut rappeller les hommes à la vie 
& rétablir la fanté. Ainf, felon lui, on doit 
éviter avec le plus gran foin toute com- 
Le qui peut gener, même léperement, 

a 


ganes de la refpiration , dont la ceffation eff 
fuivie d’abord de lá mort apparente, & en- 
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des convuifions à un oifeau renfermé 
dans une machine. La vapeur du vi- 
haïgre n'incommoda pas moins un- 
autre oïféan, Celle de Pefprit de vin 


fuite dè la mort réelle, comme: le renou= 
vellement de: cette fon@ion eff promptement 
fuivi du renouvellement'des autres fondions, 
& par conféquent du rappel à la vie, 

En: infiftant beaucoup plus que l’on ma 
encore fait fur les moyens de conferver & 
d'augmenter la chaleur des noyés, M. Cullen 
recommande de les: efluyer & de les couvrir 
chaudement le plutôt qu'il et pofible, & 
de les réchauffer: en fortant de l'eau, foit 
en les expofant nuds au foleil s'il eft fort 
chaud , foit en les mettant dans un bain 
modérément chaud; &il regarde ce dernier 
fecours comme celui qu’il eft le plus im 
portant de mettre promptement en ufage. 

Les :inteflins érant de routes les parties 
du corps celles qui par leur fituation & leur. 
orgänilation confervent le plus long-temps 
de Firritabilité : & la dilatation étant le 
moyen le plus puillant pour exciter leur 
action ; Pinfufflation de Pair par Panus; & 
fur-tout de Pair échauffé & chargé de par- 
ticules âcres, ftimulantes, comme la fumée 
de tabac , eft un fecours qu’il faut employer 
le plutôt que lon peut, & long:- temps, 
Mais avant que d'appliquer une machine 
fumigatoire, il faut, felon lui, que la fumée 
forte fufifamment chaude, ce qui m'arrive 
que quand il y a déjà une bonne du tabac 
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occafonna des convulfons à un 4us 
tre offeau, qui ne put fe rétablir en 
faite. Une épaiffle fumée d'huile de 
térébenthine en fuffoqua un qu'on 


brûlée ; fans cette condition l’infufation a 
peu d'effet; cependant fi elle étoit trop chaude, 
elle pourroit produire des mauvais effets. Il 
confeille auff les lavemens d’eau chaude mélés 
avec du fel, de eau-de-vie, &c. On peut mêler 
une demi-once de fel commun par pintes 
avec un peu de vin & d’eau-de-vie, 

La machine fumigatoire du Docteur Gar- 
dane eft très-commode , & très-portative 2 
il feroit à fouhaiter que ce célebre Médecin 
y àjoutât un petit fouffler, qui, fans la rendre 
d’un tranfport plus difficile , eût aflez de 
force pour enfler les poumons à un degré 
confidérable. 

Tandis qu’on emploie ces fecours, d’autres 
perfonnes s’occuperont à renouveller l’aétion 
des poumons en agiflant immédiatement fur 
ce vifcere ; & on doit encore fur ce fujet 
à M. Cullen des obfervations & des confeils 
particuliers. 1°. Il vaut beaucoup mieux 
{oufer dans une des narines, en fermant 
exactement l’autre & la bouche , que de 
fouffler par la bouche. 2°. Après qu’on a 
foufflé avec la bouche dans les premiers 
momens, il faut employer le foulet , qu’on 
trouve dans certaines machines fumigatoires, 
qui à feul la force füfifante pour enfler les 
poumons à un degré confidérable, 3°. M. 
Monro ayant cbfervé que l'air eft fujet à 
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foumit à cette épreuve, Les prifon- 
niers renfermés dans de petits cachots 
exactement fermés de tous côtés , le 
nombre confidérable de malades & 
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pafler par l’œfophage dans Peftomac , fans 
qu'il en pañle par la glotte, on doit sy 
oppofer en ferrant l’œfophage, Si on ne 
réuffit point encore , on fe fervira d’un 
tuyau un peu courbe de la forme de la fonde - 
pour la veffe des hommes ; on portera 
l'extrémité courbe dans la glotte, & on 
adaptera le foufflet à l’autre extrémité s 
mais M. Cullen n’a pas effayé ce dernier 
expédient dont a parlé aut M. le Cat. 

Quant à la faignée, M. Cullen. la con- 
feille , fur-tout lorfque le vilage eft livide 
ou pourpre ; & il prefere celle de la jugu- 
laire, comme plus propre à diminuer la 
congeftion dans la tête. Mais ce fecours qui 
demande beaucoup de prudence , n’eft utile 
que quand la circulation eft recommencée, 
& la faignée ne doit pas être aflez forte 
pour affoiblir les forces, ce qui retarderoit 
le rappel à la vie, 

Ce Praticien regarde une quantité mo- 
dérée de fumée de tabac foufflée dans la 
bouche & dans les narines, comme le fti= 
mulant le plus convenable & le moins dan- 
gereux. Il adopte Pufage d’un doux vomitif 
dès que la connoïffance eft revenue : & il 
confeille le vin d’ipécacuanha donné fuc- 
ceflivement dans une cuiller à café. 

Ce Médecin recommande les fri&ions avec: 


I3 


198 De VAIR 

dautres perfonnes qui font dans des 
hôpitaux, les gens demer qui font 
obligés de demeurer à fond de. calle 
pendant des tempêtes ;:tous,ces gens 
là font fouvent attaqués de fievres 
malignes, produites en partie par les 
exhalaïfons qui fortent du corps þu- 
main, en partie par-celles que don- 
nent les huiles purrides, fes fels vo- 
latils & Ies différens corps quitran} 
pirent. On obferve tous les jours que 
des perfonnes très -faines, qui font 
cbligtes.de fréquenter PHôtel-Dieu 
de Paris, font attaquées de fievres 
malignes , avant qu’elles aient pu 


fa flanelle, les bains-de marcs de-bierre ou 
de vin, lorfque ces marcs font ien fermens 
tation ; mais il faut prendre :garde que:la 
vapeur de ces marieres ne fuffoque pas le 
malade, auquel.or doit faire refpirer un ai 
pur & élaftique; application fous les aiffelles 
de fachets pleins de fel échauffé „de briques 
chaudes aux pieds, &c ; mais il n'approuve 
pas l’ufage d'humeëter les flanelles, dont on 
fe fert pour frotter, de liqueurs camphrées 
ou autres. Si jadmettois, dit-il , quelque 
on&ion, ce feroit celle de Fefprit de win, de 
fel ammoniac, fulement aux poignets & à 
la cheville du pied. On dit que a méthode 
du Doë&eur Cullen a été reçue en Angleterre 
avec le plus grand appiaudifiement. 
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accoutumer à refpirer Pair putride 
de cet hôpital : on remarque même 
que les opérations chirurgicales quoi- 
que faites par de très-habiles Chirur- 
giens , ny réufifent pas parfaitement 
bien, TEES 

Ces exhalaïfons ou miafmes qui 
voltigent dans lair pendant fa durée 
des maladies malignes , épidémiques, 
s’infinuent, fi Pon en croit de très- 
habiles Médecins, dans le corps hue 
main , par la refpiration & par les 
pores abforbans , pénetrent dans ke 
cerveau, de cervelet, & dans Pinté- 
rieur des nerfs, dont ils dérangent le 
jeu en affoibliffant promptement les 
fonéions vitales, ce que Pon-recon- 
noft à la foiblefle des {fens & du mou- 
vement , à Pafloupiflement , aux 
foubrefauts des tendons ,au délire, &c. 
U faut convenir néanmoins que nous 
ignorons la compofition , da nature, 
& fouvent Porigine de ces germes 
fubtils, qu'on ne connoît que par 
les.effets terribles qu’ils produifent fur 
Péconomie animale. Les Chymiftes 
m'ont jamais pu faifir ces-petits corps 
pourlesanalyfer.Ileftvrarquelevenin 
contagieux des fieyres malignes épi- 
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démiques paroît accompagné d’une 
grande putridité, Podeur fétide qui 
s’exhale de la fueur, des urines & des 
felles des malades , ne laie aucun 
doute là-deflus ; mais fi ce miafme 
m'étoit produit que par la putridité‘du 
- fang, il ne faudroit que des acides 
pour corriger la malignité de cette 
matiere qui caufe la corruption. Or, 
ceci meft pas toujours daccord 
avec l’expérience ; car loin de voir 
les acides toujours fuivis d’un heu- 
reux fuccès, donnés dans Le fórt de [a 
“fievre maligne, ils augmentent quel- 
quefois { felon Eller ) la violence des 
fymptômes, au point qu’on eft obli- 
gé d’en fufpendre lPufage. Un atome 
de petite-vérole ou de gale feinulti- 
plie au centuple par les mouvemens. 
vitaux des corps animés. Ces fortes 
de femences fe reproduifent par fai- 
fons , & fouvent fuivant les différen- 
tes paflions de Pame , qu'un Méde- 
cin doit, autant qu'il et poffible, tå- 
cler de tranquillifer , sil veut tra- 
vailler plus efficacement à la guérifon 
du corps. Le chagrin aggrave la 
goutte & plufieurs autres maladies ; 
la gaieté difipe la matiere morbi- 
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fique avec une facilité marquée ; & 
il n’y a point de miafme dont le 
développement ne foit troublé, ac- 
céléré, ou retardé par les paffions. 
U y a plus, tous les miafmes maladifs, 
femblentavoir leurs organes marqués 
pour leur germination. Le miafine 
dartreux attaque la peau, & toutes 
les parties qui font de fa nature ; Pé- 
crouelleux attaque les glandes & leurs 
dépendances ; le vénérien , les parties 
de la génération & celles qui y'ont 
plus de rapport, celles aufi qui ont 
une fympathie évidente avec le virus 
vénérien. Le miafme goutteux har- 
celle tout le genre nerveux, & fe dé: 
veloppe complettement dans leş 
membranes articulaires, &c. Mais je 
reviens à mon fujet, dont je m’étois 
un peu écarté. | 

Vers la fin de Automne &au com- 
mencement du Printemps, les lieux 
d’aifance fentent moins mauvais lorf= 
que Pair eft médiocrement froid, un 
peu plus mauvais lorfqu’il gele, & 
extrêmement mauvais lorfqu'il com- 
mence à dégeler, Dans le premier cas 
les immondices & Pair ayant à peu 
près le même degré de chaleur, les 
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parties volatiles des immondices ne 
s’élevent pas en:grande quantité. Dans 
le fecond cas, la chaleur des immon- - 
dices étant: plus grande, le feu monte 
en enlevant beaucoup.de leurs par- 
ties volatiles.Cependant s’il gele bien 
fort , les parties volatiles adherent à- 
Ja glace queforment les parties aqueu- 
fes qui les accompagnent, & Pon ne 
fent rien ; mais lorfqu’il dégelera , les 
parties volatiles dégeleront dans Pair, 
& produiront une grande puanteur. 
D'autre côté, lorlqwil dégele, le 
feu & lair s'infinuent dans la terre, 
agitent Les immondices & les volati- 
lifent, ce qui produit une puanteur 
infupportable. Dans les pays fort 
chauds.& où laireft fec, on -ne fent 
pas de mauvaïfe odeur, parce -que 
es parties des immondices trop vola- 
tifées ne font plus d'impreffion fur 
les nerfs olfatifs. Lorfqu'un homme 
a perdu Pufage-de fes fens par Pac- 
tion des :exhalaifons fétides , vineu- 
fes , on par celles qui s’'élevent du 
charbon brûlé ; ; on peut :employer 
une liqueur compofée d’un mêlange 
d'eau & de vinaigre , avec laquelle 
ọn frottera le nez , les tempes & 
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même d’autres parties du Cofps du 
malade ; on pourra auffi lui faire aya- 
ler de ce mélange & même un peu 
de vinaigre pur , ce qui fuffit ordi- 
nairement pour le rappeller à da vie. 

Les exhalaifons qui émanent du 
bled renfermé dans des greniers ou 
dans des granges, celles quis’élevent 
des appartemens nouvellement blan- 
chis à Ja chaux, & celles que don- 
nent les poëles neufs, font extrême- 
ment dangereufes. Les exhalaifons 
du foufre qui brûle, contratent les 
véficules du poumon & font très-nui- 
fibles. Celles qui s’élevent à dix pou- 
ces de hauteur, dans la grotte du 
chien, en Italie, produifent des con- 
vuifions dans les animaux qu’on 
mene dans cette grotte; on les voit 
tirer la langue , les yeux égarés, fe 
roïdir & mourir fans jetter aucun cri, 
dans l’efpace de quelques minutes , à 
moins qu’on ne ieur fafle refpirer de 
nouvel air, qu'on ne les plonge dans 
le lac d'Agnano , qu’on ne les -arrofe 
avec.de Peau , ou qu’on ne les traîne 
farun gazon frais, comme l’a obfer- 
ve l'abbé Nollet. Cette exhalaïfon 
produit de même effet fur toutes for- 
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tes dinfeåđes, & fur les poiffons qwor: 
y porte, qu'oiqu'on les tienne ren- 
fermés dans Peau. Seip obferva dans 
Ja carriere de Pyrmont que les exha- 
Jaifons qui s’y élevoïent, portoïent de 
Tacrimonïe dans les yeux, qu'elles 
échauffoïent les pieds de celui qui 
y marchoit, fe faïfoient jour à travers 
les fouliers les plus épais, occafion- 
_noïent aux jambes une démangeai- 
fon femblable à celle que produifent 
Jes orties; que montant jufques aux 
cuifles, elles échauflorent violem- 
ment Îles parties inférieures , & pro- 
durfoïent une fueur abondante. 

H fort d’un puits de Pifle de Wigth 
une exhalaifon fulfureufe, qui don- 
ne la mort à celui qui Ia refpire. H 
fort encore des tombeaux qu’on ou- 
yre. après avoir été long-temps fer- 
més , des exhalaïfons qui ne font pas 
moins dangereufes. Celles qui fortent 
du cuivre qu’on fait chauffer, occa- 
fonnent à la longue la mort de ceux 
qui les refpirent ; celles qui s’élevent 
des charbons qui s’allument, peuvent 
donner la mort. Les exhalaïfons qui 
viennent des charbons de tourbe de 
Hollande, de l'huile de térébenthine 
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allumée, de Pefprit de vin qui brûle, 
du bois de chêne récemment coupé, 
& qu’on fait brûler , font très-dange- 
reufes &-fouvent mortelles. La ya- 
. peur du vin ou de Ia bierre qui fer- 
mente eft encore très-dangereufe. St 
Von renferme des oïifeaux fous un 
vaifíeau dans lequel on aura allumé 
un certain nombre de chandelles, 
‚on les voit. bientôt mourir. Lagius 
remarque que fi on enferme dans un 
même endroit bien clos des animäux. 
avec du camphre & du mufc, Po- 
deur qui s’exhale de ces fubflances . 
les fait périr promptement. 

L’athmofphere peut être regardée 
comme une efpece de laboratoire le 
plus parfait & le mieux garni que 
nous connoïflions, & dans lequel il 
fe raflemble beaucoup plus d'huiles, 
de fels, d’efprits falins, métalliques 
& fulfureux , huïileux, d'eaux, & 
d’autres corps , que dans aucun de 
nos laboratoires, & où l’on trouve 
des produits que perfonne ne con- 
noit & ne connoîtra peut-être jamais. 
 L'élaficité de Pair eft comme fa 
denfité, & l’efpace au’il occupe eft 
en raïfon inverfe du poids qui le 
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comprime, Jorfque celui-ci n’eft.pas 
fort confidérable ; il y a apparence 
que cette loi n’a pas lieu à Pégard de 
Pair de la région fupérieure de Path- 
mofshere ; du moins elle n’a pas 
leu à Pégard des vapeurs & des ex- 
balaïfons, lonen excepte quelques: 
unes ; car le .célebre Muflenbroëék a 
obfervé qu'il y a.des vapeurs élafti- 
ques produites par la pâte de farine 
qui fermente , lefquelles étant com- : 
 primées par un poids double, occu- 
potent un-efpace quatre fois plus pe- 
tit, Cessfortes de vapeurs font fort 
élaftiques, & elles donnent à la pâte 
cette forme fpongieufe qu'on lui re- 
marque ; les vapeurs de la bierre & 
bien d’autres ne fe compriment pas 
non plus comme Pair, Le favant Sora-. 
vefende aflure avoir vu dans Peau une 
bulle‘dont le volume devint 55000 
fois plusigrand, quoique fa force élafti- 
que füt trois cens fois moindre qu’au- 
paravant.Cependant M. Hales prétend 
avoir trouvé desexhalaïfons dont Pé- 
lafticité eft de même nature que celle 
de lair, Ce fluide fe jette dans Les 
pores des corps, & s’unit quelquefois 
f intimement ayec eux, qu'il con- 
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court à la formation de quelques-unes 
de leurs parties folides ; maiïs.f on 
Pen fépare, il revient dans fon pre- 
mier état, pur, falubre, & propre à 
la refpiration.Îl ne faut pas confon- 
dre cet air ayec lẹ fluide élaftique 
qu'engendre Ja fermentation, la pu- 
tréfadion , la .combuftion ; quoique 
je fois perfuadé qu’un tél fluide con- 
tient beaucoup d'atr ; maïs:ïl eft:com- 
biné avec des parties falines, aqueu- 
fes, huïleufes, fpiritueufes, qui {ont 


“élaftiques & qui fe diffipentaveclui, 


lorfqu’il fe dégage brufquement des 
corps dans ces différentes opérations 
naturelles. -Cet aïr mêlé avec ces for- 
tes departies, forme une maffe élafti- 
que , puante & infalubre.-On trouve. 
auM de Pair dans les-fluides ; mais on 
peut len féparer lentement, en les 
plaçant dans le vuide. On peut auf 
Ten retirer par le moyen d’un feu 
violent. 

I paroît que les parties de Pair fe 
repouflent ,.& qu’on ne peut lui faire 


- perdre fon élafticité, qu'’ona trouvéla 


b 


même au-bout de;feize ans dans un air 
qwon avoit renfermé dans une ma- 
chine, On ne fauroit douter de {a 
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pefanteur : car fi on pefe une grandé 
fiole remplie de Pair de plus fec & 
- Te plus pur, on la trouvera plus pe- 
fante que lorfqu’elle en fera évacuée : 
fi lair pur n’étoit pas pefant, com- 
ment les nuages pourroient - ils sy 
former & s’y foutenir ? La gravité 
fpécifique de Pair comparée à celle 
de leaû, n’eft pas toujours la même, 
tantôt le rapport de la gravité de Pair 
à celle de Peau eft comme x à 606, 
tantôt comme 1 à 700, tantôt com- 

16 I à 800, tantôt comme I à 1000; 
de maniere qu'en Hollande ce rap- 
port peut varier depuis 1 à 606 juf- 
quà- I à 1000. On prétend que Ía 
gravité fpécifique de l'eau purgée ou 
non purgée d'air, eft la même, du 
moins fenfiblement : ne doit-on pas 
attribuer ce phénomene à la petite 
quañtité dair que Peau contient; ou 
bien peut-on dire que Pair fe com- 
bine avec Peau de maniere qu’il oc- 
cupe un efpace aflez petit pour ac- 
quérir la denfité de Peau ? 

H eft certain que le mercure refte 
fufpendu dans le barometre , par Ia 
preffon de Pair qui prefe celui de 
la cuvette ; mais. l'air mexerce pas 
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toujours Ja même preflion ; auf le 
mercure ne refte pas toujours à la 
même hauteur dans le tube de Tori- 
celli. Mais avant d'entreprendre Pex- 
plication des principaux phénomenes 
qui ont rapport à ce fameux inftru- 
ment, il eft à propos de dire quelque 
chofe de fa conftruđion, 

Le barometre, dont nous avons 
parlé dans la 2° fe@ion, eft un inf- 
trument fi connu qu’il feroit inutile 
d'en donner une defcription : le tube 
de cet inftrument doit avoir un dia- 
metre qui n’excede pas 3 lignes, & 
qui wait pas moins d’une ligne & 
demie; parce que dans les barometres 
trop étroits la hauteur eft plus petite 
qu'il ne convient, tandis que dans 
ceux dont le tube eft trop ample, 
il eft difficile de connoître la hau- 
teur exacte par le moyen de Péchelle, 
à caufe de la convexité de la furface 
du mercure, I eft à propos que le dra- 
mettre du vafe dans lequel eft plongée 
l'extrémité du tube, foit au moins fept 
fois plus grand que celui du tube; & i 
paroît qu’il faut dire la même chofe 
lorfque le tube eft coudé inférieure- 
ment, & terminé par une cuvette fphe- 
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rique où boulle creufe dans daquele : 
on metdumércure, LesPhyfciens ont 
inventé différentes efpeces de baro= 
metrés ; mais il eft certain que le ba- 
rometre fimple & vulgaire eft Le plus 
parfait de tous. Pour le conftruire „il 
faut prendre d’excellent mercure 
bien purgé d'air & d'humidité; ce 
‘qu'on obtient en le faifant bouillir 
dans une fiole à long col, ayant foin 
de le bien remuer lorfqu'il bout; on 
doït-encore faire enforte qu’il ne refte 
aucune molécule d’air «entre la fur- 
face du mercure & la voûte du tube; 
il eft bon de laver pendant Tong-temps 
l’intérieur de ce tube avec du vin, 
ou de lefprit de vin & de Ja potce 
très-fine , afin d'enlever toutes les 
afpérités qui pourroïent fe trouver 
fur Ja furfaceintérieure : on. frottera 
encore pendant long-temps avec de 
lamine de plomb pulvérifée, ce qui, 
felon Muflenbroek, diminue beau- 
coup la force attradive du verre pa 
rapport au mercure. Cela pofé, on 
remplira ce tube avec le mercure 
dont on vient de parler, en fe fer- 
vant d’un petit entonnoir de verre 
dont la queue terminée en tube ca- 
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pillaire foit affez longue pour attern- 
dre jufqu'à la voûte du tube. On choi- 
firaun temps fec & ferein,& lon fera 
bien chauffer Je mercure aini que le 
tube , ayant attention que Fenton- 

-noir foit toujours plein, de maniere 
qu'en Pélevant infenfiblement , fa 
queue refte continuellement plon- 

ée d'environ 3 pouces au deflous 
de la furface du mercure qui aura:pé- 
nétré dans le tube ;'car fans cette 
précaution, on courtrifque de caffer 
lentonnoir en le-retirant. En fuivant 
exatement ce procédé , on fe procu- 
rera un barometre plus exa& , plus 
mobile que ces fortes d’inftrumens 
ordinaires n’ont coutume de Pêtre. 
Si lon veut fe contenter d'une motn- 
dre exactitude, dit Muflenbroek , il 
ne s’agit que de verfer du mercure 
dans le tube avec un entonnoir quel- 
congue, qui fe termine en tube ca- 
pillaire; par ce moyen on empêchera 
plufieurs bulles de fe diffeminer dans 
la colonne de mercure ; on laïflera 
enfuite environ un pouce de vuide 
vers lorifice du tube , on le renver- 
fera pour faire tomber le mercure; 
la bulle d'air traverfera la colonne. 
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de mercure & s’élevera jufqu’au haut 
du tube; elle rafemblera toutes les 
autres bulles répandues dans la lon- 
gueur de la colonne : en répétant 
cette manœuvre une feconde fois, 
on parviendra à purger aflez bien 
d'air la colonne de mercure, & le 
tube fera bientôt rempli & aflez 
exadement pour plufeurs obferva- 
tions. pus 
Mais quoique deux barometres 
foïent confiruits avec toute l’exaditu- 
dé poffible, Ie mercure ne fe foutient 
pas à la même hauteur dans Pun & 
dans lautre, & il arrive quelquefois 
que la colonne de mercure eft plus 
éleyée de deux lignes dans celui 
dont le diametre eft plus grand : fi 
les deux tubes font faits en forme 
de cones tronqués, & qu'ils foient 
plongés en fens contraire dans leur 
cuvette, Pun par la pointe & Pautre 
par Ia bafe, la colonne dé mercure 
fe tiendra à une plus grande hauteur. 
dans le fecond que dans le premier, 
ainf que Pont obfervé Mufflenbroek; 
Holmann, &c. Cependant M. Caffini 
de Thury aflure que le mercure fe 
tient à la même hauteur dans des 
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tubes de différens diametres. Mais 
Balbus remarque que toutes fortes 
de verres ne repouflent pas le mer- 
cure avec la même force : enforte 
que felon ce favant, il peut arriver 
que le mercure fe trouve à la même 
hauteur dans des tubes de différens 
diametres, ft la force répulfive eft 
plus grande dans celui dont le dia- 
metre eft plus grand (1). Holmann 


(1) On fait qu'une goutte de mercure 
pofée fur un morceau de cryflal s’applatit, 
qu'elle eft enlevée & foutenue par le cryflal, 
lorfqu'elle n’eft pas trop grofe. Plufeurs 
Phyfciens attribuent cet effet à l’attra@tion, 
& ils difent que le mercure s’éleve À une 
moindre hauteur dans les tubes de barometre 
de même diametre , qui ont une moindre 
force attraĝtive : ceux qui prétendent que 
le verre repoufle le mercure, peuvent dire 
que ce fluide doit s’élevèr moins haut dans les 
barometres dont les tubes ont une plus grande 
force répulfive, & ils affurent qu’un globule 
de mercure placé fùr un plan de cryftal, s'ap- 
platit du côté du cryflal, parce que les par- 
ties fupérieures pefent fur les inférieures qui 
font repouflées par le cryftal, tandis que 
celles de la furface füapérieure n’éprouvent 
aucune force repulfive, du moins: fenfble. 
Si un globule de mercure eft enlevé par un 
morceau de cryftal, cela vient, felon eux, 
de ce qu'alors il fe trouve peut-être dans 
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affure auf que la différente conftitu- 
tjon du verre produit quelque chan- 
gement dans l'élévation du mercure. 
On prétend même que le mercure 
fe foutient à une moindre hauteur 


dans des tubes-qui ont été lavésavee 


de Pefprit de vin ou avec de: Peau, 
& qu'on remplit avant de les avoir 
bien fait fécher. H réfulte des expé- 
riences faites par Mst. le Cardinal de 
Luines, que le mercure fe tient plus 
haut dans les tubes d’un: très-grand 
diametre & dans ceux qui ont été 
chargés , le mercure étant extrême- 


ment bouillant, tandis que les baro- 


metres où il refte plus d'air & où le 
mercure fe tient plus bas, font ceux 
dont les tubes ont été lavés avec de 
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une diflance où quelques-unes de fes parties 
font attirées, ou bien de ce que Pair ne pou- 
yant pas pañler librement entre le vif-argent 
_& le cryftal, foutient le globule appliqué con- 
tre le cryftal, à peu près de la même maniere 
que file mercure touchoir mathématiquement 
le cryftal : peut-être ce phénomene auroit 
encore lieu dans le vuide de Boyle, où il ya 
toujours un peu d'air. Nous ne voulons pas 
prévenir le jugement des Leéteurs fur ces 
différentes explications : ils adopteront celle 
-qui leur paroitra la plus vraifemblable, 
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Pefprit de vin, à moins: qu’on ne les 
charge avec du mercure bouillant 
exceflivement : ( Voyez les Mémoires de 
l’Académie, an.1768.)Plantade a obfer- 
vé fur 16 montagnes différentes, qu'à 
fa hauteur de 600 pieds au deflus du 
niveau de fàmer, le mercure s’'élevoit 
davantage dans les tuyaux larges de 
Barometre que dans ceux qui étoient 
plus étroits; mais qu’en montant plus 
haut, le mercure fe tenoit à la même 
hauteur dans les uns & les autres. 
Ces obfervations devroient être ré- 
pétées avec des barometres conftruits 
avec la plus grande exaditude ; car il 
pourroit fe faire que ceux dont Plan. 
tade faïfoit ufage , contenoïent unair 
fubtil, qui à proportion qu'on s’éle- 
voit, devenoit rare de plus en plus, 
en occupant un plus grand efpace à 
Proportion que le mercure defcen. 
doit; & à une certaine hauteur, fa 
force expanfive pourra avoir été ex- 
trémement petite, & incapable de 
produire un effet fenfible; d’où il 
fera arrivé que la colonne de mer- 
cure fe fera tenue à-la même éléva- 
tion dans les barometres, 
Si différens vents fouflent les uns 
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contre les autres vers Îles mêmes 
lieux, au deflus de certaines régions 
peu éloignées les unes des autres, ils 
amafleront beaucoup d’air dans cet en- 
droit, ce qui rendra la partie de Path- 


mofphere fituée au deffus de ces pays, 


beaucoup plus pefante & en même 
temps beaucoup plus élevée: Le mer- 
cure du barometre fera donc plus pref: 


fé & obligé de monter. Les vents font 


laprincipale caufe des changemens qui 


farviennent dans l'athmofphere ; cat 


on n’obferve prefque point de varia- 
tions dans la hauteur du barometre 
entre les deux tropiques où les vents 
d'eft foufflent toujours & avec affez 


d'uniformité. On a remarqué que la- 


hauteur du barometre entre les tro- 
_ piques eft ordinairement de vingt-fix 
pouces fix lignes de Paris, (qui font 
27 pouces 10 lignes rhenans ) : il 


peut s'élever jufqwà vingt-fix pou- 


ces onze lignes ; enforte que Jes 
variations ne yont qu'à cinq lignes 
A Quito dans le Pérou, la hauteur 
weft que d'environ vingt pouces & 
huit lignes, felon Muffenbroek ; & pat 
des obfervations de plufieurs années, 
Ja variation wexcede pas une ligne & 

demie, 
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demie. A Batavia fitué dans lille 
de Java, la variation du barometre 
ne va-qu'à trois lignes dans le cou=. 
rant d’une année. Sur le Promon- 
toire du Cap de Bonne-Efhérance , 
la hauteur du mercure ne varie pas 
de dix lignes. Par les obfervations de 
M. Godin, les variations du barome- 
tre ne vont qu'à un quart de ligne en 
vingt-quatre heures au Pérou; elles 
font alternatives & affez régulieres : 
on obferve quelque chofe de fem- 
blable en Afrique fur le Promontoire 
du Cap de Bonne-Efpérance. Ce phé- 
nomene vient de la différente tem- 
pérature qui y regne le jour & Ia 
nuit. Pendant Le jour Pair eft échau£ 
fé , devient plus léger & fe dilate 
latéralement & en en haut. La plus 
grande hauteur du Barometre s’y fait 
remarquer vers les neuf heures du 
matin, & la plus petite hauteur vers 
trois heures après midi. En Hollinde, 
iorfque Ie temps eft conftant dans les: 
mois de Juin, Juillet & Août, on 
voit monter le mercure depuis mi- 
nuit ju{qu'à fix & fept heures\ du 
matin, & on le voit un peu defcen- 
dre jufqu’à dix ou onze heures du 
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foir. Maïs les variations font bien 
plus confidérables vers les régions 
polaires, parce qu’il y a des vents 
qui ne font point réglés, qui fouf- 
flent plus ou moins impétueufement 
felon toutes fortes de dire@ions; aufi 
remarque-t-on quelquefois que pen- 
dant un orage le mercure defcend 
de deux ou trois pouces pour re- 
monter enfuite, lorfque la tempête 
diminue. Si le mercure monte fubi- 
tement, l'état de l’athmofphere chan- 

era promptement , & la tempête 
fera de plus longue durée, Si le mer- 
cure ne monte que depuis vingt- 
neuf pouces deux lignes , jufqu'à 
vingt-neuf pouces dix lignes, il war- 
rivera pas de grands changemens dans 
Pathmofphere. Lorfque deux vents 
contraires fouflent dans un même 
lieu, Pair s’accumule dans un en- 
droit intermédiaire qui eft calme , 
& le mercure monte fort haut dans 
Ie barometre. En Hollande lair s'ac- 
cumule, lorfqu’il fouffle un vent de 
nord-eft qui refroidit Pair & le con: 
denfe. On a remarqué la même chofe 
dans le royaume d'Alger, parce qu'a: 
lors Pair fupérieur des contrées laté- 
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fales vient occuper la partie fupé- 
rieure de Pathmofphere que le froid 
condenfe & fait baïfler; or l'addition 
de ce nouvel air augmente le poids 
& la preflion de l’athmofphere ; Le 
mercure s’élevera encore dans le ba- 
rometre, fi le vent fouffle de Ja partie 
fupérieure de lathmofphere vers Ja 
furface de Ia terre: parce qu'alors 
il augmente Ia preffion de Pair con- 
tre le mercure. Le froid condenfe 
Pair & Ie rend plus pefant ; aufi re- 
marque-t-on que [orfqu’il fait très- 
froid, & qu'il gele pendant lhiver, 
Ia hauteur du mercure eft plus grande 
qu'on ne lobferve pendant Pété, Si 
Tair refte Ion g-temps tranquille, fans 
être agité par aucun vent, il fe rem. 
plit des exhalaifons & des vapeurs qui 
s’élevent continuellement de Ia terre; 
ces exhalaïfons augmentent le poids 
de Pair, & font monter Je mercure : 
ce phénomene s’obferve en été com. 
me en hiver, L’air s’obfcurcit ordi- 
nairement lorfque le mercure baiffe 
dans le Barometre : ce phénomene 
vient de Ta diminution de Pélafticité 
de Pair; car alors iH n’eft plus en état 
de foutenir & de tenir les vépeurs 
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& les exhalaifons à la même hauteurs 
enforte qu’elles defcendent , fe réu- 
niflent & forment un nuage fombre & 
obfcur,Silélafticité de lair augmente, 


fur-tout vers la furface de la terre, alors : 


fa preffion fera plus grande, & le mer- 
cure montera; or le reflort de Pait 
peut être augmenté par le feu fous 
terrein, par celui du foleil, par cer- 
taines exhalaifons qui s levent de la 
terre, & par d’autres caufes, SI par 
lation de certains vents violens, 
ou par des exhalaïifons qui produi- 


fent entr'elles une efpece d’effervel-. 


cence , une partie de Pair vient à 
être déplacée , ou s’il fe forme alors 
comme une efpece de vuide, Path 
one prefe moins Pair fitué au- 
près de la furface de Ja terre, & lẹ 
mercure baïfle dans le barometn 
On obferve ce phénomené dans un 
temps d'orage ; car lorfqu’on entend 
un violent coup de vent au deflus de 
lendroit où l’on eft placé, &. qu’on 
confidere Je barometre , on voit alors 
bailler le mefcure ; mais il remonte 
gnfuite lorfque le vent ne foufle plus, 
En Hollande, fi pendant l'hiver, mais 
fur- tout ones à le mois de Mars, le 
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vent de nord ou celui de nord-oueft 
foule, & que la colonne de mercure 
foit baffe, il furvient fouvent de Ia 
neige; parce que la pluie qui tombé 

quelque nue ayant à traverfer un 
air fort froid , fe change en neige, 
Le mercure baïfe dans le barometre, 
lorfque Pair fe purifie des vapeurs & 
des exhalaïfons dont il fe trouvoit 
rempli ; aufi obferve-t-on que le. 
mercure eft plus bas en temps de 
pluie, On ne doit pas néanmoins re 
garder la pluie, comme une caufe 
qui puiffe produire de grandes variae 
tions dans la hauteur du mercure; 
carsil pleut Beaucoup en Hollande, 
& sily tombe fix lignes d’eau, Path- 
mofphere déchargée du poids. de 
cette eau , ne diminue fa prefion 
contre le mercure qu’au point de le 
faire baïfler de trois feptiemes de li: 
gne. l pleut entre les tropiques & 
même fouvent avec abondance ; néan- 
moins la hauteur de la colonne du mer- 
cure ne varie alors tout au plus que 
dune ligne & demie, Ainf lorfqw’on 
voit le mercure baïffer de plufieurs li- 
gnes en temps de pluie, onne doitpas 
chercher la caufe de ce phénomene 
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dans Ía chûte de Peau fi un vent vio- 
lent fouffle entre un nuage & la furface 
de la terre, iH chafe deyant lui Pair 
intermédiaire , & rend moindre la 
preffion de Pathmofshere fur le mer- 
cure du barometre, D’autre côté le 
nuage petant plus foutenu par Pair 
qui vient d’être diffipé, fe précipite 
& lâche fon eau, & alors la chûte 
du mercure doit précéder la pluie; 
ce qui eft conforme aux obferyations. 
Si un vent foufle de bas en haut, il 
diminuera la preffion de l'air fur no- 
tre globe, fera monter l’athmofphere 
& baïfler le mercure. Auf obferve- 
t-on fonvent en Hollande que le mer- 
cure fe tient plus bas dans le baro- 
metre; lorfqu’ïl regne des vents de fud 
& de fud-eft: mais la chaleur que ces 
vents portent avec eux concourt all 
même phénomene, Si Pair raréfié par 
Ja chaleur s’éleve au deflus de la fur- 
face de Pathmofphere pour fe répan- 
dre de tous côtés, fa préffion dimi- 
nuera, & le mercure baïflera dans 
le tube. Cela arrivera auffi fi Pélafti- 
cité de Pair diminue, foit par le froid, 
les vents, les exhalaïfons, les vapeurs, 
les éclairs, le tonnere, &c. Par des 
obfervations de trente années, Mu£ 
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fenbroek a trouvé qwà Leyde Ia plus 
grande hauteur du barometre arrivoit 
pendant les mois d'Octobre Novem- 

bre, Décembre Janvier & Mars, & 
la plus petite, pendant les mois d'Oc- 
tobre, Novembre, Décembre, Jan- 
vier , Mars & Avril. 

En réfléchiflant un peu fur ce que 
nous venons de dire, on comprend 
facilement que le barometre ne peut 
qu'indiquerla forceaveclaquelle Path- 
mofphere preffe les corps fitués à la 
furface de la terre, & non les chan- 
gemens qui doiveñt furvenir. I y a 

néanmoins certains phénomenes dans 
l’athmofphere qui accompagnent lé- 
lévation ou la chûte du mercure, & 
qui dépendent fouvent de la même 
caufe ; maïs ces phénomenes ne font 
pas toujours les mêmes, à caufe des 
variations qui arrivent à la conftitu- 
tion de Pathmofphere ; enforte qu’on 
ne peut point avoir de regles füres 
pour prévoir le beau ou le mauvais 
temps , ainfr que de longues obferva- 
tions Pont fait connoître, Voici néan- 
moins quelque chofe d’aflez certain 
fondé fur des obfervations faites avec 
foin:Sile mercure, après s’être élevé 
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confdérablement dans le barometre 
pendant un temps férein, defcend 
enfuite d’une affez grande quantité, 
le lendemain le ciel fera couvert de 
nuages, parce que les vapeurs & les 
exhalaifons qui s’étoient élevées dans | 
un air plus léger, & qui wont point 
été difipées, fe raflembleront. Si 
le mercure continue à baïfler , on 
aura de la pluie, & elle fera d’autant 
plus abondante que le mercure def 
cendra davantage & plus vîte ; après 
cela le temps ne deviendra point fe- 
rein, à moins que le mercure ne foit 
confidérablement remonté, que les 
vapeurs ne fe foient difiribuées dans 
Pathmofphere, & que Pair ne foit des 
venu plus pefant & plus denfe. Si le 
mercure étant bas , il pleut, il neige 
ou il grêle, & qu’il commence alors 
à remonter, le temps deviendra bien: 
tôt plus gracieux; mais fi lorfqu'il 
pleut, le mercure defcend avec rapi- 
dité , le temps deviendra de plus en 
plus mauvais, on fera menacé d’une 
tempête : & fi elle a lieu & que le 
mercure ne remonte pas, cette tem: 
pête continuera, & ne commencera 
à diminuer que lorfque le mercure 
s'élevera, S'il wya point d’exhalaifons 
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ni de vapeurs répandues dans Path- 
mofphere , que le reflort de Pair 
fouffre quelque affoiblifement , & 
que fa préffion diminue, le mercure 
defcendra , maïs le temps demeurera 
ferein. Si le poids de Pathmofphere 
augmentant aufli-bien que la hau- 
teur du mercure, les nuages ne fe 
diflipent point, le temps demeurera 
{ombre & couvert; cependant, fi 
Jorfque le ciel eft couvert de nuages, 
Pélafticité de l'air augmente, ou fi 
fa preflion devient plus grande , les 
nuages fe diffipent ordinairement , 
le mercure monte dans Je tube, &1e 
temps devient ferein. 

On peut conclure de ce que nous 
venons de dire, que le ciel peut être 
fereïn lorfque le mercure eft Bas; 
qu'il peut fe faire aufi qu'il y ait 
quelques nuages, que le temps foit 
venteux, pluvieux ou pareffleux. Pa- 
tellement lorfque le mercure eft très- 
haut, le temps peut être ferein ou 
couvert de nuages, pluvieux, ven- 
teux ou parefeux, amf que l'a re- 
remarqué. Muflenbroek. Maïs il y a 
plufieurs caufes qui peuvent dimi- 
nuer ou augmenter la preffon de 
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Pair, & ces caufes peuvent agir fé- 
parément ou enfemble ; maïs perfon- 
ne ne les connoîtparfaitement, & ne 
peut en affigner le nombre.Quoi qu'il 
en foit, les variations du mercure 
font toujours plus grandes en hiver 
qu'en été, du moins en Suïfle, en 
Hollande, à Peterfbourg. On a re- 
marqué aufi la même chofe fur le 
promontoire de Bonne - Efpérance. 
Au refte , ces variations font plus 
grandes dans les pays froids , que dans 
ceux qui font chauds; premierement, 
parce qu’un air froid eft plus denfe- 
qu’un air chaud, & par conféquent 
plus propre à foutenir une grande 
quantité d’exhalaïfons & de vapeurs, 
qui le rendent plus pefant ; mais il 
devient plus léger, lorfqu’il en ef 
déchargé : fecondement, vers la fin 
de Pautomne , en hiver, & au com- 
` mencement du printemps, on éprou- 
ve la fureur des vents les plus vio~ 
lents; mais en été Pathmofphere eft 
beaucoup plus tranquiïlle : or les plus 
grands changemens qui lui arrivent 
dépendent des vents ; le reflort de 
Pair en eft augmenté ou diminué; de 
grandes mafles de ce fluide font dés 
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placées; & lathmofphere devenant 
plus légere en ces endroïts, exerce 
une moindre preffion contre le mer- 
cure. Les vents contraires qui fouf, 
flent vers le même lieu, accumulant 
de grandes mafles d'air, condenfent 
Pathmofphere, la rendent plus pefante 
& plus élaflique. H eft rare qu'aucun 
vent impétueux fe falfe fentir à Leyde 
pendant les mois de Juin & de Juil- 
let ; aufli les variations du mercure 
y font-elles très-petites pendant cet 
intervalle (1), a 
~ La chaleur raréfie le mercure, & 
le froid le condenfe : enforte que fa 
gravité fpécifique eft tantôt moins, 
tantôt plus grande. C’eft pourguoi, ` 

à 

RE PR Sep a 
. (1) On peut auffi juger en quelque maniere 
de la denfité de Pair par le fon. Dans les fo- 
rêts, pendant la plus grande chaleur du jour, * 
depuis dix heures jufqu'à quatre, l’on ne peut 
entendre que d’affez près les mêmes voix qu’on 
entend de loin le matin, le foir & là nuit. 
On entend de plus loin en hiver quand il 
gele , que par le plus beau temps de route 
autre failon : il met pas difficile de com- 
prendre que cela vient de ce que pendant 
la chaleur Pair ef plus rare, & qu’il eft 
plus denfe & peut-être plus élaftique le foir, 
le matin , la nuit, & quand il gele; 
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fr Von veut connoïître la preffion 
exaûe de lathmofphere , on doit 
avoir égard à fa température de Pair, 
& confulter le thermometre. Ou- 
tre cela , la différente pureté du 
mercure dont on fait ufage pour 
conftrure le barometre ; la différente 
nature du verre dont eft formé le 
tube, qui le rend propre à fe raréfier 
plus ou moins par le même degré de 
chaleur ; la différente force répulfive 
du même verre ; les afpérites plus où 
moins grandes, plus ou moins nom- 
breufes ,.& quantité d’autres chofes, 
font qu'on matteïndra jamais au de- 
gré d’exaditude qu’on defireroït dans 
ces fortes d’obfervations. Si le tube 
du barometré eft ample & que le 
mercure commence à defcendre, la 
furface fupérieure de ce fluide de- 
vient plane de ronde qu’elle étoit, & 
les parties du milieu de fa colonne 
defcendent les premieres, fuivent en- 
füite celles qui touchent les parois 
du tube. De même, lorfque le mer- 
cure s’éleve , l'axe de Ia colonne 
commence à monter ; enfuite les par- 
ties qui environnent cet axe, jufqu'à 
ce que la partie fupérieure foit deyes 
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ue très-convexe ; enfin la colonne 
monte, à moins que les parties du 
milieu étant trop hautes, ne tombent 
fur leur voifines, & que de nouvel | 
les ne viennent remplacer les pre- 
mieres après leur chûte. Ne peut-on 
pas attribuer ce phénomene à la force 
répulfive des parois du verre , ou 
aux afpérites de Ia furface interne du. 
tube, ou enfin à ces deux caufes pri- 
fes enfemble ? 
: Le mercure ne s’éleve pas égale- 
ment dans tous les barometres, avec: 
quelque exaditude qu’ils foient 
confiruits, ainff que nous l'avons 
remarqué ci-deffus : la différence eft 
quelquefois de deux lignes. Cet effet 
dépend fouvent de l'amplitude du 
tube. En effet, la furface du mer- 
cure ftagnant dans la cuvette, eft plus 
haute que celle du mercure qui sé- 
leve dans un tube capillaire, & plus: 
le diametre du tube eft grand, plus le 
mercure doit s'élever ; enforte que fi 
Pon prend*deux tubes de verre dont 
les diametres foïent différens , qu'on 
les rempliffe Pun & l’autre avec les 
mêmes précautions, de mercure éga- 
lement purifié, ce fluide s’éleyera 
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néanmoins davantage dans celui qui 
aura un plus grand diametre, Si les 
deux tubes font égaux; maïs coni- 
ques , & plongés dans la cuvette, 
lun par la grande bafe , l’autre par 
la petite ; le mercure s’élevera plus 
haut dans le premier que dans le fe- 
cond, comme nous l'avons déjà dit. 
D'autre côté, les différentes efpeces 
de verre ne jouiflent pas de la même 
force répulfive, ce qui peut caufer 
différentes variations dans la hauteur 
du mercure, felon la matiere diffé- 
rente dont les tubes ont été compo: 
fés. On fait auff que le mercure fe 
foutrent à une moindre hauteur dans 
les tubes qui ont été lavés dans Tef 
prit de vin ou avec de Peau, & qu’on 
remplit avant de les avoir bien fait 
fécher. Ce dernier phénomene ne 
viendroit-1l pas des globules d’air qui 
s’attachent à l’efprit de vin & à l’eau, 
& qui fe plaçant entre le mercure & 
la voûte du tube, déploient leur ref 
fort pour comprimer le mercure ? 

. Voici encore quelques remarques : 
qui peuvent avoir leur utilité. Si Pété 
a été pluvieux, les beaux jours font 
rares en automne, ainfi qu'on la 
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éprouvé en 1767 & 1768, Par les - 
obfervations de Clarke, pere du Sa- 
vant Samuel Clarke, combinées avec 
celles de Derham, lorfque le ciel eft 
fombre & couvert, & qu’on eft quel- 
que temps de fuite fans foleïl & fans 
pluie , il commence par s’éclaircir, 
& enfuite il tourne à la pluie. 
Clarke, fondé fur des obfervations 
de trente années, afluroit que cette 
regle avoit toujours paru s’obferver, 
du moins lorfque le vent étoit tourné 
à left, Mais Derham a reconnu que 
Ta regle a également lieu pour tous 
les vents. Cette regle, confirmée par 
les obfervations de M. l'abbé Richard, 
en 1767 & 1768, paroît aflez füre 
pour qu’on y puille compter jufqu’à 
un certain point, Ne peut-on pas dire 
que dans ce temps-là l’athmofphere 
eft chargée de vapeurs fuffifantes pour 
intercepter la lumiere du foleil, mais 
qui ne font pas affez denfes pour fe 
téfoudre en pluie ? Ces vapeurs fe 
foutiennent dans cet état pendant 
quelque temps, parce que la chaleur 
eft modérée dans cette faifon. Dès 
que cette chaleur diminue , les va- 
peurs fe condenfent, fe divifent en 


332 De Li 
nuages détachés, à travers lefquelse 
foleil fe montre par intervalles, juf- 
qu’à ce que le mouvement des exha- 
lalaifons étant diminué, la conden- 
fätion ait réunt ces nuages difperfés 
qui retombent alors en pluie. IT pa- 
roit, par des obfervations faites avec 
foin, que tant que l'évaporation eft 
abondante & qu’il y à peu d’eau dans 
les rivieres, les pluies fe foutiennent; 
ce qui vient de ce qu'üne partie de 
Teau qui tombe fur la terre, s’en ex- 
hale promptement par Padion de la 
chaleurinterne, fe difperfe dans Path- 
mofphere, & fournit La matiere aux 
pluies fréquentes. Si lon s’apperçoit 
alors de quelques crues d’eau , elles 
ne font que momentanées, & pro- 
duites par quelques orages ou des 
nuées épaifles qui fondent tout d’un 
coup fur des terres dures qui ne peu- 
_ vent pas abforber les eaux. | 
St nous en croyons M. Toaldo ; 
l'eau fe diflout dans Pair ; & cette 
hypothefe, fondée fur des expérien- 
ces ingénieufes qui femblent démon- 
trer l'analogie de cette diffolution 
avec-celle des fels dans l’eau , a été 
développée dans un Mémoire de 
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M.Le Roi, imprimé dans le Recueil 


de l Académie, an. 175 1. Maïs, felon - 


Toaldo, cette diffolution n’a lieu que 
dans des temps parfaitement fereïns ; 
& il a recours, pour expliquer la for- 
mation des nuages & des pluies , aux 
eruptions plus ou moins impétueufes 
du fluide élećátrique répandu dans Patha 
mofphere. M. de Luc, penfe que les 
brouillards ne s’élevent des rivieres 
& des marais , que lorfque la cha- 
leur de Peau étant plus grande que 
celle de Pair , agit de l’intérieur à 
Pextérieur, de maniere que le feu for- 
tant de l'eau pour fe mettre en équi- 
libre , entraine alors avec lui les par- 
ticules aqueufes , qu'il difperfe dans 
lathmofphere, Mais quelle que foit la 


caufe des météores aqueux , l'on ne. 


peut attribuer leur influence fur Ia 
végétation qu’à la terre calcaire, au 
fel commun & au nitre qu’ils con- 
tiennent, & qui font autant de prin- 
cipes de fécondité. On a obfervé en 
général que Ia végétation weft jamais 
plus forte que dans le temps orage, 
ce qu'on peut attribuer peut-être à 
la quantité de fluide éledrique TÉ= 
pandu alors dans Pathmofphere, Mais 


A 
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quoique plufieurs Phyfciens s’occu- 
pent fpécialement  d’obfervations 
méthéorologiques , f on les inter- 
roge fur le temps qu'il doit faire, tls 
font condamnés à faire des prédic- 
tions hafardées , comme les Empe- 
reurs du Mexique, qui en montant 
fur le trône, étoïent obligés de pro- 
mettre avec ferment, que pendant la. 
durée de leur regne les pluies ne 
tomberoïent qu’à propos , que les ri- 
vieres ne déborderoïent jamais, & 
que les récoltes feroient abondantes, 
Notre Philofophe, (Profefleur TAF 
tronomie à Padoue}, remarque que 
dans fon pays, depuis 1746 jufqwen 
1773 , le froid annuel a été croïffant, 
& que le nombre de jours fombres, 
humides ou pluvieux a augmenté, 

ainfi que la pefanteur de l’athmo- 
fphere. Si tout cela fe yérifioit dans 
tous les pays, Pon pourroit peut-être 
attribuer à ces caufes Ja ftérilité de 
la terre, donton fe plaint depuis quel- 
ques années. Les obfervations qu’on 
a faites à la Baye d’ Hudfon , prouvent 
que la nouvelle & pleine lune ont- 
beaucoup d'influence fur les vents 
qui regnent alors dans cette contrée, 
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- & qui décident du degré de Ja tempé- 
rature de athmofphere, qui eft pref- 
que continuellement remplie de 
brouillards fort épais & fort humi- 
des. | 
Lorfque Phorizon eft chargé de 
nuages fombres, le premier rayon de 
Taube du jour paroît venir d’un point 
élevé fur Phorizon; & les marins di- 
fent communément que l'aube du 
jour haute , amene les gros vents, 
& la baffe, les petits. Si les vapeurs 
font accumulées fous la dire&tion du 
vent, alors il augmente beaucoup. Si 
lon obferve exaĝement les teintes 
des crépufcules du foir & du matin, 
on en pourra tirer d’aflez bons indices 
fur Pétat de Pair. Plus elles feront éle- 
vées, plus łe changement fera prompt 
& fenfible. Les teintes pâles fur un 
air épais , annoncent la pluie ; les 
teintesrouges pronoftiquent les vents; 
fi èlles font pourpres, furmontées de 
bandés verdâtres , on peut s'attendre 
à une température plus froide, « On 
obferve pendant les plus grands froids 
que la gelée weft jamais plus vive 
que loffque le vent fe foutenant 
dans la même diredion , il diminue 
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de force. Le vent fut beaucotp 
moindre le quatre & le cinq Janvier 
1768, que les jours précédens, & le 
froid & la gelée beaucoup plus vio- 
lens ; il en a été de même dans les: 
gelées des mois de Mars & d'Avril 
de la même année ». 5] 
- H y a différens phénomeres qui ; 
dans différentes contrées fervent à 
prédire le beau temps ou la pluie, 
ou même les bonnes ou mauvaifes 
récoltes, « On parle d’un Jac dans le 
Duché de Vendôme , trés-remarqua- 
ble, en ce qu’il regorge d’eau pen- 
dant fept ans, & refte {fec pendant les 
fept autres années ; ; On y voit alors 
des cayernes extrêmement profon- 
des, & des précipices effroyables 
on dit que les payfans des environs 
connoïflent à certaines remarques fur: 
{a hauteur de Peau , fi les fept années - 
de fon abfence Prona ondan: ou 
flériles ». SI eft difficile d’aiouter 
for à ces obfervations, il Pefl encore 
plus d’en rendre raïfon. La fource de 
la Lys en Artois, au village de Lif- 
bourg, fert de barometre aux habi 
tans. Lorfqwil doit pleuvoir, Peau. 
qui fort du fem de Ja terre, charrie 
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un petit fable qui la trouble ; mais 
fi le fable fe précipite au fond de Ja 
fource & que Peau fe purifie , c’eft 
un figne de beau temps. Les brouil- 
lards de l'été qui fe diflipent fubite- 
ment dans. Pair au lever du folei ; 
annoncent de la pluie ou des nuées 
orageufes; on peut faire des conjec- 
tures femblables , lorfque dans Ja 
même faifon, à la naïflance du jour, 
la terre & les plantes ne fônt pas hu- 
mettées de rofée, Les bandes pour- 
pres & vertes qui s’étendoient du 
fud au nord par loueft, & qu’on vit 
à l'horizon après le coucher du foleil, 
les17,18 & 19 Avril 1767 , annon- 
goïent le froid extrême qui fe fit alors 
fentir en Allemagne & en F lance ; 
& toutes les fois (dit M, l'abbé Ri- 
chard ) que j’ai remarqué ce phéno- 
mene, il a été fuivi d’un refroidiffe. 
ment confidérable ; il doit fon ori- 
gine aux vapeurs que le froid con- 
- denfe dans Ja région fupérięure. de 
Pathmofphere; & c’efl à la même caufe 
qu'il faut attribuer la couleur vio- 
lette & les nuages verds qu’obferva 
Gemelli-Carrerr, en paffant un di. 
manche 19 Septembre, près des ifles 
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Mariannes, à 29 degrés quarante-neuf 
minutes de latitude. Les vapeurs vi- 
vement teintes en rouge, qui fe raf- 
femblent au coucher du foleil, du 
côté même d’où le vent a foufflé pen- 
dant le jour, annoncent un vent en- 
core plus fort fi elles font placées au 
nord, tandis qu'au fud ou à Poueft, 
elles font fuivies d’une pluie plus où 
moins abondante. Lorfque Ia pluie 
tombe en fort petités gouttes, qui 
arrivent à la terre par des directions 
obliques, en toutes fortes de fens, 
eft un figne de diminution de cha- 
Jeur dans Pathmofphere.Si les vents de 
nord & deft font conftans dans quel- 
ques contrées, la féchereffe eft lon- 
gue, il s’en éleve moins de vapeurs, 
ou bien ces vents les diflipent ou les 
tranfportent dans d’autres contrées où 
elles produifent des pluies abondan- 
tes. C’eft ce qui arriva dans Pautomne 
de 1766, prefque toute la partie fep: 
tentrionale de la France éprouva une 
longue féchereffe, tandis que les Pro- 
vinces méridionales étoïent défolées 
dans le même temps, par des pluies 
fortes & continuelles. On voit quel- 
‘quefois , fur-tout en hiver, des va- 
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peurs s'élever, lorfque la terre eft hu- 
mectée, quand il fait un foleil chaud 
& un temps calme & ferein ; alors on 
peut prédire, (pourvu que le vent 
ne falfe pas obflacle à Ia prédiion), 
un ciel couvert, ou la pluie pour le 
lendemain. Les crépufcules d’hiver 
font moins longs que ceux d'été, ce 
qui vient en partie de ce que Ie froid 
condenfant Pair, Pathmofphere doit 
avoir moins de hauteur, que pendant 
Ta faifon des chaleurs. Si elles portent 
le crépufcule au-delà de leurs bor- 
nes , elles annoncent prefque tou- 
jours un changement de température 
& un mouvement dans lathmofphere. 
Les navigateurs s’y trompent rare- 
ment, & Ils en tirent des préfages 
prefque certains far état de la mer, 
fui-tout dans les parages voïfins des 
tropiques. Maïs nous avons parlé ci- 
devant des indices qu’on peut tirer 
des crépufcules ; revenons aux pros 
priétés de Pair. | 

La denfité de l'air et comme le 
poids qui le: comprime , du moins 
lorfque ce poids weft pas trop grand; 
car Muffenbroek, Boyle & Rondel 5 
ont obfervé que lorfque le‘poids com- 
primant eft trop confidérable, la regle 
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n’a pas lieu, & Muflenbroek a remar- 
qué que la regle eft défedueufe, Jorf- 
qu’on réduit Pair à une quantité moin- 
dre que la quatrieme partie de fon 
volume naturel. Hales eft parvenu à 
Je réduire à un volume 15 f1 fois plus 
petit, de maniere qu'il étoit alors en- 
viron deux fois plus pefant que Peau. 
Ce qui prouve que les parties aérien: 


nes font d’une nature bien différente 


de celles de l’eau qu’on n’a pu jufqu’ict 
réduire à un plus petit volume. 
Pour déterminer Padion de Pair 
qui va frapper une furface plane, on 
peut fe fervir d'une efpece de fouf- 
flet cylindrique ab cd (fig. 2), à Ta ta- 
blette inférieure duquel eft adapté un 


_ tube Mx, ouvert à fes deux extrémités, 


On charge la tablette fupérieure d’un 
poids p, qu’on varie à volonté. Lorf- 
que la tablette fupérieure defcend , 
Pair du foufflet coule par Porifice x, 
& fait effort contre l'extrémité n du 


levier m n, dont les bras Tn & Tm 
font égaux. L’extrémité m de ce Je- 
vier eft chargée d’un poids P, qu'on 


peut prendre plus grand ou plus pe- 


tit; & lorfqu’il y a équilibre entre le 


poids P & leffort du vent contre Pex- 
trémité 


DE CAIR : 24Y 
trémité n du levier, le poids P eft au 
poids p, comme la grandeur de Pori- 
fice x eft àla furface de la tablette ad, 
En effet, lair renfermé dans le fouf.. 
flet elt également preffé par- tout ; 
ain fi la force de Pair qui agit à ouver- 
ture x, eft à celle de Pair qui agit côn- 
tre la furface bc, (qui eft égale à Ia 
furface a d) comme Ja grandeur du 
trou x eft à la furface de Ia tablette 
bc, ou ad, Enforte que fi Ia furface 
de la tablette a d eft quatre fois plus. 
grande que celle de louverture Ad 
& qu'à l'ouverture x, l'effet de Pair 
foit équivalent au poids d’une livres 
la tablette bc éprouvera une pref- 
fion de quatre livres » qui fera pro~ 
duite par l’adion du poids p , qui par 
conféquent fera de quatre livres. Mais 
fi le poids P eft d'une livre, {on effort 
contrebalancera celui de Pair qui ré- 
pond à louverture x, & il y aura 
équilibre, : 

_ Si Pon obferve le temps que le 

foulet met à fe vuider par lPouver- 

ture x, lorfqu'on le remplit d’eau, & 

qu'on charge Ia tablette fupérieure 

du poids p, & qu’on le compare à 

celui que le même fouet emploie 
Tome III, ip 
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à fe vuider lorfqu’il eft rempli d'air, 
on trouvera le dernier temps vingt- 
quatre fois plus petit que le premier; 
gnforte que lair comprimé par un 
poids, fe meut vingt-quatre fois plus ` 
vite que Peau comprimée par un mê- 
me poids, ( nous ne comprenons pas 
ici le poids de Pair ou de Peau, & 
nous fuppofons que la machine qui 
contient l’eau, eft la même que celle 
qui renferme Pair) ; & alors Peau & 
Pair. produifent le même effet fur le 
Jevier mn; par conféquent leffort 
du vent qui parcourt 24 pieds par fẹ- 
conde, paroît être égal à Celui d’une 
maffe d’eau qui agiroit fur une furface 
égale, avec une vitelfe d'un pied par 
feconde. D’où il fuitque pour con- 
moître la foree du vent qui parcour- 
roit 120 pieds par feconde, il fuf- 
roit de connoître celle d’une eau qui 
pourroit parcourir un efpace vingt- 
quatre fois plus petit, c'eft-à-dire, 
‘cinq pieds par feconde. La Table que 
nous avons donnée dans l'Hydrodina- 
mique, eft très-propre à nous faire 
connoitre cet effet. Telle eft la ma- 
chine dont Muflenbroek seit fervi 
pour comparer limpulfon de Pair à 
celle de l’eau. Cepéfidant lanemos 
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Fret 
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metre, dont nous ayons parlé dans 
la feconde fe&ion de cet Ouvrage, 
nous paroît être d'nn ufage plus sûr = 
mais parceque la denfité de Pair & fon 
reffort varient par un grand nombre 
de caufes, la force: de ce fluide doit 
auf varier, & les anemometres ne 
peuvent tout au plus faire connoître 
cette force que pour le moment Où , 
lon fait expérience. 2 = 

La force de Pair croit avec fon 
élafticité, de maniere que quand on 
rend fon reflort deux fois plus grand, 
fa force devientauff; deux fois plus 
grande , ainfi que l'expérience Pape 
prend. Toùt Ie monde connoit les 
arquebufes ou les fufils à vent ; elles 
étoient même connues en 1474, mais 
elles ont été perfedionnées depuis. On 
en préfenta-une à Frédéric Augufte, 
roi de Pologne, qui poufloït des balles 
de 4 livres avec tant de force, qu’elles 
Perçoïent à a diflance de 400 pas, des 
planches de deux pouces d'épaifleur. 

es Principes que nous venons 

dexpofer, peuvent fervir à expliquer 

ies phénomenes que nous font obfer: 

ver ces petites figures creufes dg- 

mail, cannues fous le nom de Ludion « 
2 


4 
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lorfqu’on a ménagé un petit trou à 
Jun des pieds de ces figures, & 
w’on:les renferme dansi une bous 
teille remplie d’eau, ondes fait plon= 
ger à volonté ; :car en preffant la 
furface de l’eau du-côté du goulot de 
la bouteille , elle s'infraug parie trow 
du pied:de-la figure, s'éleve dans fa 
jambe, & la petite figure devient plus 
pefante de toute la quantité d'eau qui 
a pénetré dans la jambe, & lorfque 
fa pefanteur eft augmentée au point 
d'excéder celle d’un volume d'eau 
égal à celui qu'elle peutaccuper, elle 
defcend:au-fond de la bouteille: ft 
alors on diminue la preffion qu'on: 
exerçoit fur Ja furface de Peau, lait, 
renfermé dans les Ludion fe dilate , 
chafe Peau; & le Ludion devenant: 
fpécifiquement plus Jéger que ce 
fluide , s’éleve au haut de dá bou 
eie o an Sye Sy A D 
: Les Marchands de vin font ufage 
dune efpece de pompe qui nel 
autre chofe qu’un tube dont la queue. 
d (fig. 3), repréfente un tube d’un, 
très-petit diametre : cette pompe et 
ouverte à fes deux extrêmités , & on 
la plonge perpendiculairement dans: 
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fe vin jufqw’à une profondeur quel: 
congue, Et fi lon retire l’inftrument, 
ayant foin auparavant de fermer Pou- 
verture a , le vin qui seft élevé des 
meurera fufpendu jufqu’à une certaine 
häuteur, par exemple, jufqu’en b; 
Néanmoins ce liquide fera effort, en 
vertu de fa pefanteur, pour s’écouler 
par ouverture d ; maïs Pair extérieur 
qui répond à cet orifice, agiflant de 
bas en haut, contient la liqueur be 
dans fa fituation , s’oppofe à l'effort 
de cette liqueur, & à celui de la co- 
lonne-d’air ba qui eft au deflüs & qui 
fl un peu raréfice, Aint le vin ne peut 
couler par lorifice d, à moins qu’on 
ne retire le pouce qui ferme l’ouver- | 
ture placée en a, & que par ce moyen 
on ne laiffe entrer la colonne d'air 
extérieur qui répond à cet orifice : 
car dans ce cas cette colonne pref- 
fant Je vin de-haut en bas ayee qa 
même -force qwil-ef repouñé. en 
d, de bas en haut, ce liquide -obéira 
à l'effort de fa pefanteur., & s'écou-- 
lera par Porifice d, Maïs fi Pori- 
fice d de la pompe étoit confidéra- 
- ble, Pair fe feroit jour & glifferoir 
de ong des parois de Ja queue d 
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s’'éleveroit vers la partie fupérieuré 
de l'inftrument, & feroit couler le vin 
par l’orifice d. Si, dans cette fuppofi= 
tión, l'effort de la tranche inférieure 
de la liqueur , furpañle R force at- 
tradive de la queue de la pompe, elle 
pourra alors tomber, & elle tombera 
en fe féparant du côté où les parois du 
tube lattirent avec moins de:force; 
Pair extérieur fe gliffera auffi-tôt le 
long des parois pour s'élever à la par: 
tie fupérieure de da pompe ; cet air 
continuera à s’élever, & la liqueur 
continuera à couler ; ainfi la pompe 
s’évacuera entierement. ::. : 2 
- -Quelqu'élaftique que foit Pair, on 
peut lui faire perdre fon élaflicité, du 
moinsen partie, par plufieursmoyens, | 
comme, par exemple; par les vapeurs: 
du foufre brûlé, ainfı qu'Halles la 
très-bien remarqué ; parce que les 
parties de Ia fumée du foufre attirent 
Jes parties de Pair, & diminuent par- 
Jà leur force répuifive. Les vapeurs 
des charbons de terre embrafés ; 
celles de la flamme d’une chandelle 
de fuif, peuvent produire le même 
effet. 2 
D'après différentes expériences, on 


De L’Arr 547 
peut conclure que Pair peut être 
raréfić au point d'occuper un efpace 
quatre mille fois plus grand que celui 
qu'il occüpoit naturellement ; mais 
cette grande expanfon paroît due 
aux exhalaïifons élaftiques qu’il rene 
ferme ; car Mufñlenbroek a ob{ervé 
que dans certains temps il ne pou- 
voit augmenter fon volume que fix 
ou lept cens fois. Mais en foumet- 
tant à Pexpérience du vuide ce fluide 
élafique que fournit l'eau chaude , 
il à remarqué quelquefois qu'une 
petite molécule fe dilatoit au point 
d'acquérir un volume 46656000000 
plus grand ; maïs on ne rencontre pas 
toujours dans l’eau des particules 
auffi dilatables. Delà Pon peut cons 
clure qu’une maffe d’air contient dif 
férens fluides dont les parties ne font 
pas de Ja même ténuité , ni égale- 
ment élaftiques, L’air pur & fec ren- 
fermé dans un tube de verre fec, & 
qu'on fait rougir dans le feu jufqu’à 
ce qu'il foit prêt à fe fondre, peut fé 
dilater environ trois fois plus qu'il 
ne Pelt ordinairement à la farface 
de Ia terre quand il commence à 
geler, Robins ayant obfervé le vos 
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Jume qu'occupoit Pair dans un ca= 
non de fer froid, & celui qu’il oc- 
cupoit lorfqu’il faifoit rougir ce ca- 
non, trouva que ces volumes étoïent 
entreux comme 1 eft à 4. Mais lorf- 
qu'il y a de Phumidité, la dilatation 
eft plus confidérable, L'air fe cache 
pour Pordinaire & réfide dans les 
corps qu'il peut pénétrer très-pro- 
 fondément; &-fouvent i fe meut 
facilement dans ces efpeces de corps: 
tels font les racines, les oïgnons, les 
queues , les tiges, Tes rejettons , le 
pois, les fleurs. [e feuilles, les fruits 
de tous les végétaux fur lefquels on 
a fait des expériences, foit qu'ils 
foient verds ou fecs : ‘on doit aufi 
ranger les pierres dans la même claffe; 
cependant fi le bois eft imbibé d’eau 
ou d'huile, Pair ne le pénetre qu'àla 
fuite du temps & lentement. L'air 
ne pénetre pas la poix noire , celle 
de Bourgogne, la colophone, la ré- 
fine, les gommes. I] pénetre le cuir 
des animaux, lorfqu’il eft fec, tel 
que celui de bœuf , de veau, de che- 
val, de mouton, le parchemin fec, 
mais non pas lorfqu' il eft mouillé; 
il ne pénetre pas non plus le cuir * 


w 


enduit de fuif ou d'huile; il ne pé- 


netre pas la corne, Pivoire, la ba: 


Teine , la dent hippopotame, les 
veffes de bœuf, de cochon, ou toutes- 
autres femblables membranes mouil- 
léès ou feches, fur-tout fi elles pré- 
fentent leur :furface intérieure, L’air 
ne-pénetre: pas non plus Ia cire ou 
le fuif, mais il pénetre les côtes & 
les apophifes des animaux. H -péne- 
tre auff Ja pierre-ponce, les lames de ` 
toutes les efpeces-de: marbre dont 
lépaifleur nexcede par un quart de 
pouce, la brique cuite , Ia pierre de 
Bentheïm, Mais les métaux, les demi 
métaux, les verres} {à pierre. bleue 
dEcofle ne donnent point un libre 
pañlage à Pair; & il ne paroït pas 
que ce fluide fe ‘cache dans leurs po- 
res, On fait cependant. que Pair sats 
tache à la furface des métaux & du 
verre, & fi l’on faitlevuide de Boyle, 
lorfque Pair a acquis un certain de- 
gré de rareté, les vapeurs ne pou- 
vant plus être foutenues’, forment 
une efpecé: de-nuage qui tombe fur 
la platine de Ia machine. Pendant 
cette expérience, Pair qui bouchoit, 
pour ainfi dire, les pores de la furface 
LS 
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interne du récipient fe dilate; s’échap: 
pe, & emporte ayec Jui une partie 
des vapeurs qui couvroient cette fur 
face interne : ce qui rend le récipient 
beaucoup plus tranfparent. Néan- 
moins, fi les parois du récipient font 
trop couvertes de vapeurs; la petite 


quantité que’ Pair en. emporte ne le 


rend pas plus clair. > 
© I y a des liqueurs qui contiennent 
auf une grande quantité d'air, qu'on 
n’en peut féparer qu'en des faifant 
bouillir pendant long-temps ; OÙ: en 
les plaçant fous un récipient dont 
on ‘retire Pair aufi parfaitement 
gwil eft pofiplé, & encore même 


Pon ne peut fe flatter par ces diffe- 


yens procédés, de leur ôter exatte- 


ment tout l'air qu’elles contiennent. 
Parmi ces fluides qui contiennent 


plus ou moins d'air, on doit comp: 
ter le lait de vache lorfqu’il eftencore 
doux, le laït debeurre, Purine humaine 
récente, la bile de bœuf & de brebis, 
le fang de l’homme, du bœuf & de la 
gneau, le blanc d’un'œuf de poule; le 
vin blanc de France contient beau- 
coup d’air, ainfi que le vinaigre de vin; 


0 


it de vin ou celui de froment, 
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Ta Pierre récente, l'huile de térében- 
thine, Peau de pluie, la faumure de 
fel marin, le pétrolle, l'huile de ra 
ves-On ne peut guere fe flatter de pur 
ger le mercure d’air & de toute humi- 
dité qu’en le faifantbouillir fortement. 
L'air qui fe dégage des humeurs & des 
chairs des cadavres en putréfaütion , 
les gonfle & les fait furnager : eft 
la raifon pour laquelle les corps des 
animaux noyés paroïflent für l’eau 
au bout d’un certain temps ; lair in. 
térieur produifant le même effet que 
fi on les avoit foufflés de la même 
maniere que les bouchers fonfflent 
les bœufs & les moutons. 

L'air eft néceflaire pour Pentre- 
tien de la vie des animaux qui ref- 
pirent comme l'homme : ef pour- 
quoi ft on renferme ungānimal fous 
le récipient de la machine de Boyle, 
& qu'on en retire Pair , on intercepte 
fa refpiration, fon poumon celle de 
fe dilater , il fe referie au contraire 
par la force contradive dont il jouit, 
comprime les vaiffeaux fanguins qui 
rampent fur Ies véficules pulmonaires, 
& interrompt la circulation du fang 
dans ce vifcere : alors le fang ne peut 
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plus paffer du ventricule droit dw 
cœur dans le gauche, toute la cir 
culation , principe immédiat de la 
vie animale, cefle, & animal meurt, 
Les gros oïfeaux & les animaux ter- 
reflres qui font devenus adultes, meu: . 
rent en peu de temps dans le vuidé; 
mais on n’obferve pas le même phé- 
nomene par rapport à ceux qui yien- 
nent de naître ; puifque les chats, 
huit jours après leur naiffance, fou- 
tiennent fans périr Pépreuvye du vuide: 
il en eft de même de ceux qui ont 
encore le trou botal ouvert (1), ainf 
que le canal artériel, qui communique 
de l’artere pulmonaire dans l'aorte (2). 
Les anguilles, les grenouilles peu- 


(1) Le trou botal eff un orifice par lequel 
le fang un Ter du ventricule droit du 
cœur dans le Ventricule gauche ; il eft ouvert 
dans le fétus , mais il eft fermé dans les 
adultes. 

(2) L’artere pulmonaire part du cœur & 
ya au poumon, où elle apporte le fang qui 
eft reporté au cœur par la veine pulmonaire; 
Paorte eft une artere qui porte le fang du 
ventricule gauche du cœur dans toutes les 
parties du corps. Les veines le reprennent 
& le dépofent dans la veine cave qui fe rend 
au ÇŒUre . 2 
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Vent vivre plufeurs jours dans le 
vuide ; maïs tous les poiflons ne fup- 
portent pas cette épreuve avec la 
même facilité ; car f on met des 
perches dans un vafe en partie rempli 
d'eau , & qu'on place cet appareil 
fous le récipient de la machine de 
Boyle, elles ne fupporteront Pépreuve 
du vuide qu’une heure ou deux; on 
les voit fe tourner fur le dos, elles 
paroiffent immobiles fur la furface 
de Peau, Teur corps s’enfle par la 
dilatation de Pair renfermé dans leurs 
humeurs, a vefe qui leur fert à na- 
ger, fe tuméfie, leur fort, dit-on, par 
la gueule, & les yeux leur fortent auf 
de la tête, II y a des infe@es qui pé- 
riflent fur le champ dans le vuide 5 
mais les fcarabées qui fe nourriffent 
de feuilles de lys blanes , y vivent 
gracieufement: ce qui femble prouver 
que tous les infeđes ne refpirent pas, 
ainiti qu'un favant Pa fouppçonné 
avec raïfon. | 
Si on examine les poumons d’un 
animal mort dans le vuide , on les 
trouve reflerrés , à peine rempliffent- 
ils Jà dixieme partie de Ia capacité 
de la poitrine, Si lon coupe une 
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partie d’un des lobes du poumon; 
& qu'on la jette dans Peau , elle 
tombe ordinairement au fond, fur- 
tout fi animal a été renfermé pen- . 
dant long-temps fous un récipient 
bien purge dair, & fous lequel on 
n’a introduit que lentement de nou 
vel aïr, qui n’a pas eu aflez de force 
pour fe jeter ayec impétuofité dans 
les véfrcules pulmonaires & les gon- 
fler. Quelquefois les Médecins font 
confultés pour favoir f ùn enfant 
nouveau, né a eu vie ou non ; fs 
jettent les poumons dans Pean, & 
Us examinent sil tombent au fond 
ou s'ils furnagent. Mais on ne doit 
ajouter for à cette expérience qwau- 
tant qu'on Pa fait fur une partie de 
l'un de ces deux lobes : car fi cette 
partie furnage , c’eft une preuve in- 
conftable que Pair a pénétré dans le 
poumon, & que Penfant a refpiré; 
f au contraire elle tombe au fond 
de Peau , il. eft certain que Penfant 
wa point refpiré : mais fr on enleve 
dé la poitrine, les poumons & Ia 
trachée artere, & qu'on jette le 
tout dans Peau, la grande cavité 
vuide qui fait partie de la trachée 
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artéře , peut empêcher le Dome 
‘de s’enfoncer. 

- Les poïflons montent & o 
dent dans Peàu par le moyen d’une 
veflie pleine d’air qu'ils enflent ou 
contractent pour fe rendre fpécifique- 
ment plus légers où plus pefans ; & 
celt la raifon pour laquelle ils ne 
peuvent pas s’élever à la furface de 
Peau lorfque la veflie a été rompue, 
& ïls ne peuvent point defcendre 
au fond lorfque dans la machine de 
Boyle cette même yefe à été fort 
dilatée par ‘la raréfaion de: Pair du 
récipient. Mais les oifeaux volent; ou 
nagent dans Parr; en étendant leurs 
ailes, & en en frappant fréquem- 
ment ce fluide qui leur fert comme 
de point d'appui. Les quadrupedes, 

nagent facilement dans Peau , parce 
qu “ls ont leur tête fort légere rela- 
tivement au refte du corps, & difpo- 
fée de maniere qu’en - confervant 
leur fituation naturelle elle domine 
fur la furface. de Peau : d’ailleurs ils 
preffent-avec leurs pieds les colon- 
nes deau qui leur fervent comme 
de point d'appui, foit pour les fou- 
tenir, {oit pour Ies faire avancer : les 
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hommes fe foutient aui fur- Pean 
fans faire aucun mouvement, parle 
moyen des vefies:remplies dair , 
ou bien encore par le moyen d’une 
efpece habit ou de gilet fait avec 
du liege, tel qu’eft le ftafandre de 
M.P Abbé de ła Chapelle, On peut fe 
{ervir des veflies remplies d'air pour 
apprendre à nager ; maïs ceux qui 
font verfés dans cet art, fe foutien: 
nent fur Peau & fe tranfportent de 
différens côtés en preflänt avec leurs 
pieds & leurs bras, principalement 
avec lespaumes de la main les co- 
lonnes d’eau correfpondantes ; qui 
leur fervent de point d’appuï. 
Ceux qui, ne fachant pas bien nager, 
viennent à tomber dans l’eau, defcen- 
dent, dit-on, d’abord jufqu’au fond, 
reviennent enfuite à la furface ; & 
ainf de fuite pendant 3 ou 4 fois, 
juiqu'à ce qu’ils reftent au fond. La 
raïfon pour laquelle ils defcendent 
au fond; celt parce qu'ils font un 
peu plus pefans qu’un pareil volume 
d’eau; mais en frappant le fond avec 
leurs pieds, lPélafticité les repouffe 
du côté oppofé, ou vers la furface 
de Peau, où ils expirent de Pair, & 
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à fa place ils boivent de Peau, ce 
qui les rend de plus en plus fpéci- 
fiquement plus pefans, & les faitrefter 
au fond , d’où ils ne reviennent pas 
même la premiere fois , s'ils y trou- 
vent quelques corps mous & vif 
queux , comme largile, ou un Ii- 
mon épais qui les retiennent. Desai- 
guilles de fer & des feuilles de plomb 
minces, placées horizontalement fur 
la furface de Peau, ne s'enfoncent pas, 
ce qu'on attribue ou à Pathmofphere 
aérienne que Pattraction retient au- 
tour de ces corps , ou àla force répul- 
five qui les écarte de l’eau ; mais 
lorfque cette athmofphere a été dif- 
fipée , ou que la force répulfive dont 
nous venons de parler a été furmontée 
en les plongeant dans Peau , ce li- 
quide s'attache à Jeur furface , & 
alors ils gagnent le fond. Cependant 
les aiguilles de verre s'enfoncent, par- 
ce qu'elles adherent à Peau, qu’elles 
attirent avec plus de force que le fer 
& le plomb. 
Les hommes & es animaux peu- 
vent fupporter une grande raréfadion 
de Pair ; car MM. Bouguer & de Ia 
Condamine font montés fur le fom- 
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met du mont Pichincha , dont Ta hawi 
teur eft d'environ 2420 toiles, & où 
le mercure avoit que Iş pouces 9 
Tignes d'élévation dans le barometre; 
enforte que Pair étoit environ deux 
fois plus rare que celui qu'on ref 
pire en Hollande : cependant cette 
raréfaction d’air ne leur caufoit àu- 
cune Incommodité, maïs ceux dont 
{a poitrine étoit délicate, éprouvoïent 
des défaillances, des vomiflemens, 
des hémorragies : la Jaffitude à la vé- 
rité avoit beaucoup de part à ces 
fâcheux accidens, auxquels ceux qui 
faïfoïent ce voyage à cheval wétoient 
' point expoñfés. Les animaux peuvent, 
dit-on, vivre long-temps fans incom- 
modité dans un atr condenfé, fur-tout 
fi on a foin de renouveller fouvent cet 
air, d’en retirer de temps en temps 
une partie pour en introduire de nou- 
veau. Les plongeurs vivent auf fous 
une ample cloche plongée à une 
grande profondeur dans la mer ; 
lorfque cette cloche eft parvenue 
à 300 pieds de diftance de Ia fur- 
face de Ia mer, Pair y eft neuf fois 
plus comprimé par la prefion de 
Peau qu'à la furface de la terre ; ces 
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pendant ceux qui font fous cette 
machine, n’éprouvent aucune incom- 
modité ft Pon a le foin d'y intro 
duire de nouvel air qu’on tient en 
réferve dans des tonneaux qui come 
muniquent avec elle, & qu’on y fait 
paller en retirant à Paide de quelques 
coups de pifton, une portion de celui 
qui a féjourné dans la cloche : il faut 
encore avoir attention de ne point 
defcendre cette machine avec trop 
de précipitation ; autrement Le plon- 
geur feroit expofé à une preffion 
trop brufque qui lui cauferoit une 
hémorragie par le nez & par les 
yeux. Pendant qu'on defcend cette 
machine dans [a mer, la grande com- 
preffion qui fe fait fur la poitrine & 
les poumons, gêne la refpiration & 
Ja rend difficile ; mais Pair condenfé 
fe mêlant bientôt avec le fang, l’'équi.. 
libre s'établit entre l'air intérieur & 
l'airextérieur, & lhommerefpireayec 
facilité. La preflion de Pair extérieur, 
quoique très-forte, ne brife pas les 
œufs des oïfeaux dont la coque eft 
fi fragile, & ne change pas la figure 
des canaux délicats des fleurs : de 
même fr Pon place .dans un tube de 
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métal une petite boule creufe dut 
verre très-mince, de maniere qu'elle 
s'y trouve plongée dans Peau, dont 
elle doit être remplie, on ne brifera 
pas cette boule en comprimant cette 
eau avec un piton, qui rempliife 
exaĝđement la capacité du tube, 
quand même on emploïeroït une 
prefe ou les coups d’un pefant mat- 
teau pour poufer le piflon; ce qui 
vient de ce que Peau dont elle eft 
remplié ; empêche par fa réadion, 
que la boule mobéiffe à Paion du 
fluide qui environne. D'ailleurs les 
parties de cette petite fphere fe fou: 
tiennent les unes les autres comme 
Jes pierres d’une voûte. 

Il eft très-avantageux de renou- 
yeller Pair des appartemens, far: 
tout des fouterreins, orfqu'ils font 
habités ; on peut le faire par un 
moyen facile dont parle PEfprit des 
Journaux, Février 1776. Ce moyen 
confite dans une fimple voile , at 
tachée à une vergue, ou antenne 
fufpendue par le milieu à un mût 
placé fur le toit du lieu fouterrem 
dont on veut renouveller Pair. La 
partie inférieure de cette voile ef 
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ployée de maniere qu’elle forme 
une efpece de poche ou de conduit 
pareil au tuyau des cheminées, Ce 
canal eft aflüjetti par une certaine 
quantité de petits cercles de fer ou 
de bois, comme ceux des Blutoirs 
des boulangers. Ce tuyau eft réuni 
à un autre canal formé avec une 
toile très-ferrée , &. enduite d’une 
matiere vifqueufe, telle que la colle 
ou la gomme, pour empêcher Pif 
fue de: Pair.. Ce conduit aboutit 
dans les endroits dont on veut re- 
nouveler Pair, & où lon defire: 
procurer la libre circulation de cet 
élément, < 

Cet appareil fera toujours en état ; 
même dans les temps où Pair eft plus 
tranquille, On remarquera qu'au 
moindre vent, il ne manquera pas de 
produire fon effet: oncargueraademi; 
oñ pliera à moitié Ja voile dans les 
temps où le vent fera fort, & Pon 
fupprimera cette méchanique pena 
dant les temps d'orage. 2 

Elle nexige d'autre précaution | 
que d'orienter ou placer Ta voile: 
tous les matins à l’oppofite du côté. 
d'où vient le Yent; on le reconnois 
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tra par la girouette qui fe trouve 
fur le toit de Pédifice. Le 
Ce moyen n’exige pas d’ailleurs une 
grande exaditude pour orienter Ja voi- 
Je; car les petites variations qui arrivent 
dans le vent ; n’influent pas beau- 
coup fur fes effets. Ces derniers font 
prodigieux , lors même qu’il ne fouf- 
fle qu'un petit vent, L’air refoulé de 
la voile dans le tuyau ou conduit, 
caufe un courant fr rapide & fi con- 
fidérable , qu’il eft très-fenfible dans 
toutes les parties de Pappartement 
dont on veut renouveller Pair. Pour 
obtenir cet effet, il eft évident que 
Yon doit porter le bout du tuyau 
dans l'endroit où Pon veut renou- 
yeller lair , & ouvrir en même temps 
les fenêtres fupérieures. i 
On pent employer le même arti- 
fice pour renouveller Pair dun vail- 
feau; il fuffira de placer la voile du 
côté de la poupe, de maniere que 
fon tuyau aboutiffe au fond de cale; 
mais ont doit avoir foin de pratiquer 
des ouvertures pour donner iffue à 
Yair corrompu, ce qu’on peut faire 
de plufieurs manieres faciles à ima- 
giner, - ; 


PET is. 22 
Un Phyficien ayant fait coller & 
coudre avec foin des peaux huilées 


& douces, en conitruifit une poche 


de la grandeur d’un matelas dont if 
recouvrit les futures avec des lan- 
guettes de canepin, au pañlées à 
lhuile, H plaça enfuite un robinet 
à une des extrémités de cette flrudure 
pelliculeufe , & à Paide d'une fe- 
ringue, il fit pafler dans fa cavité 
autant d'air qu’il put y en entrer. H 
referma enfin Ia clef du robinet, & la 
fixa à demeure, puis s’étant fait faire 
un lit de cet air condenfé, il s’y 
coucha la nuit fuivante, & dormit 
fort avant dans le jour d’un fommeil 
tranquille & profond. 

H penfe, que Pon peut fans frais, 
avec ces matelas aériques, fe donner 
des lits qui furpañlent en molleffe 
les couches de rofes des Sibarites, 
& les gazons parfumés & fabuleux 
du palais d’Armide.« La plume, le 
duvet , lhouatte , Pédredon , fabf- 
tances que lufage durcit, que la tranf- 
piration pénetre & rend mal-faines, 
ne feront plus, dit-il, comparables à 
un élément ami du fang, & dont le 
telfort ne s’ancantit jamais, Quelques 
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pieds cubes d’air pris au hazard dans 
 Jathmofphere, fourniront aux plus 
délicats un coucher exquis, lequel; 
loin de nuire à l’économie animale, 
& Zen retarder les fonctions par fa 
réfiflance , facilitera au contraire les 
fecrétions & la circulation des hu- 
meurs ». (Voyez l’'Efprit des Journaux, 
Février 1776). Si lon craignoit que 
Pair des matelas aériques fe core 
rompit par un trop long féjour, où 
par les émanations de la tranfpira- 
tion qui peut-être perceroient à la 
longue les peaux huilées que Pair 
lui-même ne traverfe pas , il ny at- 
roit rien de fi aifé que de le renou- 
veller de temps en temps par la mê» 
me méchanique dont on auroit fait 
ufage pour le condenfer. Au refe, 
nous donnons cêtte invention pouf 

ce qu'elle vaut. ne 
Quantité d'animaux périffent en 
peu de temps lorfqu’on les enferme 
dans un air qu'on n’a pas foin de 
renouveller, & ils meurent d'autant 
plus promptement que le vafe dans 
Jequel on les retient eft plus petits 
Deux animaux renfermés fous un 
. même yafe , y périflent plus promp" 
: tement 
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tement que s'il ny en avoit qu'un ; 
trois y meurent encore plus prompte- : 
ment; & dans ces fortes d'expériences 
on voit defcendre de plufeurs lignes 
le mercure d’un barometre renfermé 
dans le vafe ; ce qui prouve que les 
exhalaifons qui fortent de ces ani- 
maux, diminuent Pélafticité: de Pair, 
& qu'un air chargé de ces fortes. 
dexhalaifons, n’eft pas propre pour 
lentretien de la vie ; mais en plein 
air ces exhalaifons font diffipées ou 
emportées par les vents qui nous 
rafraïchiffent continuellement. Ne 
Peut-on pas penfer que Pair rafrat- 
chit aufi le fang en enlevant fes 
fuliginofités (x) ? Peut-être aufi , dit 
(1) Pourquoi Les animaux périffent-ils bien- 
tôt dans un air condenfé, qu'on n’a pas foin 
continuellement de renouveller ? Ef-ce parce 
que les vapeurs tranfpirées font un poifon 2 


ou. bien ces vapeurs mêlées avec Pair con- 
denfé forment.elles un tout trop groffiér pour: 
-être tranfpiré, ou bien ces vapeurs détruifent- 
elles & abforbent-elles un certain baume fubti 
qui, peut-être, eft répandu dans lair, & qui 
fe fépare dans les poumons pour s'unir au fang 
& entretenir fa fluidité ? Efl-ce par la même. 
raifon que les plantes périflent lorfqu’elles 
font privées d'air, ou qu’elles reftent dans 


! Tome III, ; 
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un Phyfcien modernes y a-t-il dans 
Pair que nous refpirons quelques 
parties nutritives néceffaires pour 
Pentretien de la vie, qui fe mêlent 
avec le fang-du poumon , en fe fé- 


parant de lair dans chaque infpira- 


tion, & qui fe confomment biens 
tôt dans un air renferme, C’eft peut- 
être par rapport. à cette derniere 
caufe qu'on voit périr les grenouils 
les lorfawelles font renfermées dans 
Ta même eau pendant lefpace de 
8 jours , & que les poiffons périf- 
fent pendant Phiver lorfqu'ils font 
un trop long féjour fous Ja glace (1). 


_renouvellé de temps 


un air qui neft pas 
en temps ? 
(1) Par les expériences de M. Cigna, la 
même quantité d'air foutient plus long- 
temps la vie des animaux quand il eft con- 
denfé, que lorfqwil eft raréfié. Il penfe que 
Pair raréñé neft contraire ni à la vie des anie 


maux, ni à la lumiere d’une chandelle , à 
caufe de fa raréfaétion ; mais feulement parce 
que dans cet état il fe corrompt plus promp= 
tement, & par conféquent il devient plutôt 
nuifble, Selon lui, l'air infecté eft allez élafs 
gigue pour dilater le poumon; mais il dimiz 


nue ou arrête la tranfpiration , étant fature 


de la matiere de cette excrétion , lorfque, 


fes animaux ont reflé uncertain temps dans 


y 


\ 


x. 
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Maïs ne peut-on pas penfer que l'air, 
en paflant dans le Poumon, attire le 
phlogiftique du fang , qui lui donne 
cette couleur vive qu’il a dans les 


cet air. Mais parce que cette fupprefion 
ne pourroit pas caufer une mort fi prompte, 
il a recours à Pirritation du genre nerveux, 
produite par les vapeurs infedées, Les bron= 
ches & les poumons fe contra@ent > & refufent 
de céder à l'air qui fait effort pour les dilater. 
M, de Sauvages attribue le même pouvoir à 
une certaine vapeur putride, qui n’a pour= - 
tant n1 odeur, ni faveur. Boyle, ayant con- 
denfé Pair dans lequel un animal fouffroit, 
a remarqué que cette opération n’avoit point 
du tout foulagé l'animal, M. de Bordeu parle 
. dune femme qui , dans le temps de fes 
regles caïlloit le lait qu'on lui fervoit, potra 
vu qu'elle lexposåt quelque temps à fon ath- 
mofphere. Peut-on dire que les corpufcules 
qui fortoienc du corps de cette femme , étant 
attirés par le lait, unifloient fes Parties pour 
en former un corps folide ? Quoi qu’ilen foit; 
Cette obfervation démontre que la tranfpira 
tion animale peut altérer.les qualités de Pair, 
& le rendre plus ou moins mal-fain. Paien- 
tendu parler d'une femme qui, dans le temps 
de fes regles ayant été tirer du vin > à fait 
tourner plufeurs fois tour celui de la cave de 
fon mari. us : 
L'air fixe fait aujourd’hui tant de bruit 
parmi les Phyficiens & les Médecins , que 
Rons Crayons devoir en donner une idée 


2 
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arteres , & qu'il perd en pañfant 
dans la veine pulmonaire ? Mes con- 
jedtures font appuyées par les obfers. 
vations du célebre Prieflley, qui 


i 


A 


à nos Lecteurs. Cet air paroit fe trouver 
dans les corps fous une forme fixe ; & fl 
Von en croit M. Prieflley, on peut en ims 
prégner leau , lui communiquer les pro= 
priétés de celles de Pyrmont, & de toutes les 
eaux minérales connues fous le nom d’act . 
dules ou aériennes. Prenez un vafe ou une 
bouteille de verre A ( fig. 4), dont le col 
foit.un peu étroit, mais dont la bouche 
cependant forme une bafe affez large pour 
que le vafe renverfé puifle fe fourenir de luis- 
même, rempliflez-le d'eau, & collez-y du 
papier propre où un carton extrêmement fin; 
vous pourrez alors renverver le vafe fans rif- 
que d'y introduire de Pair commun , au 
moins en quantité fenfible. Placez la bouteille 
ajinli renverfée dans un autre vafe en façon 
de baffin B ; verfez-y affez d'eau pour en 
décoler le papier ou carton, & introduifez 
dans le col le tuyau C. Ce tuyau peut être 
flexible , & on peut le faire de cuir coufu 
avec du fil ciré, On placera à chacun des 
bouts du tuyau un morceau de plume, à fn 
qu’ils reftent toujours ouverts. Cela fait, on 
introduira un des bouts dans le gouleau du 
vafe renverfé À, & l’autre dans la veffe De 
Mais on liera l’autre extrémité de la même 
- veffe autour d'un bouchon de liege, percé 
d’un trou qu'on maintiendra ouvert au moyen 
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re me font connues que depuis qu’on 
a commencé limpreffion de cet Oua 
vrage, | n 


Il eft certain, (dit ce favant, dans 


d’un morceau de plüme. On aura foin de 
bien adapter ce bouchon à la fiole E > qui 
doit être remplie aux deux tiers, de craie 
à peine couverte d’eau, ; 
Les chofes ainfi préparées, on dérachera 
_Premierement de la velie D la fiole E, 
contenant la craie & l’eau ; on retirera {e= 
condement du col de la bouteille A, lex- 
trémité du conduit Ç. On exprimera troi- 
fiemement avec foin la vefe, pour en faire 
fortir tout Pair commun qu’elle contenoit 3 
Enfin on verfera un peu d'huile de vitriol fur 
la craie & l’eau contenues dans la bonteille. 
Si-tôt que leffervefcence fera commencée, 
on bouchera la fiole avec fon bouchon percé; 
il fera bon de preffer une feconde fois la veffie 
après qu'il y fera entré un peu d’air nou- 
veau, afin d’en enlever plus exactement le 
peu d'air commun qui poarroit y refter : cela 


fait, on introduira l'extrémité du tuyau ou. 


conduit dans la bouche du vafe d’eau 4 A 
comme on le voit ( fig. 4); alors on Te- 
muera vivement la craie & leau ; cette agi- 
tation développera tout-à-coup une quantité 
confidérable d’air fixe qui enflera la vefe s 
& en la breffant, il s'ouvrira un paflage à 
travers le tuyau, & montera dans le vale ou 
bouteille À, tandis qu'une partie de l’eau qui 
y étoit contenue , defcendra dans le bafin Ba 
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Ne 


yo Dr L'AIR. 

fa Differtation fur la refpiration & 

far le fang, lue à la Société Royale 

de Londres le 25 Janvier 1776, ). 
que la plupart des animaux meurent 


Quand la moitié de l’eau environ fera fora 
tie de la bouteille A, on la prendra par Ta 
partie la plus élevée, & on la fecouera avec 
toute la vitelle poflible , en prenant cepen- 
dant garde de ne pa: jetter l’eau hors du baf- 
fin ; on s’appercevra au bout de quelques 
` inftans , que Pean a abforbé prefque tout 
Pair fixe qui y avoit été introduit , qu’ellé 
Pa remplacé , enforte que la bouteille fë 
trouve prefqu'éntierement remplie ; alors on 
remuera de nouveau la fiole qui contient la 
craie & l'eau, & on fera entrer dans la bou- 
teille À une nouvelle quantité d'air. On ré: 
pétera cette manœuvre Jufqu'à ce qu'on saps 
percoive que l’eau eft chargée de toute la 
quantité dair qu’elle étoit fufceptible dé 
- difloudre. La portion qui fera abforbée ; 

fera au moins proportionnée au volume dú 

fluide contenu dans la bouteille : l’eau ainfi 
préparée doit être mife le plutôt poffible dans 

des bouteilles bien bouchées & goudronnéess 
"& on aura foin de les tenir toujours le bou- 
chon en bas. Ces précautions font d'autant 

plus néceffairés, qu’on fe propofe de con- 

ferver. Peau plus long-temps fans en fairé 

ufape. p 

« Il eft plus commode, dit M.Magalhens, 

de faire ufage d’un fiphon de verre ; on atfa* 

che à un des bouts une vefe, on introduit 
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à l'inftant qu'on lés prive de Ia ref. 
_piration ; mais lPexpérience nous 
prouve auffi que lorfque Panimal 
refpire long-temps le même air, il nè 


Pautre dañs le gouleau de la bouteille E, & 

on Py réunir avec ùn morceau de veffe 

… mouillé , exaĝemernt ficelé ; dès qu'on ef 

H parvenu à remplir. la vefe d’une fuffifante 

quantité d'air fixe, on en ôte le fiphon, & 

on introduit cette même extrémité au def- 

fous de Pean ; dans la bouche de la bou= 

teille 4. Cette méthode eft plus fimple & plus 

expéditive; jen ai fait ufage plufeurs fois 
avec tout le fuccès defrré ». 

Si la craie eft trop finement pulvérifée ş 
Pair fixe s’en dégagera avec trop de violences 
Après chaque opération on doit changer l’eau 
où la craie aura été mile, & laver la vefe 
avec de nouvelle eau, afin de délayer’totale- 
ment lhuile de vitriol qui pourroit lavoir 
pénétrée, & qui ne manqueroit pas de la 
corroder. Le vafe dont Prieftley fait com- 
munément ulage y contient environ trois cho- 
pines de Paris, ou trois pintes d'Angleterre ; 
& la fiole qui enferme la craie , contient 10 
onces, Une cuiller à thé pleine d'huile de 
vitriol , fufht, fuivant cet Auteur, pour pros 
duire autant d'air qu'il en faut pour impré- 
gner cette quantité d’eau. Foute lPopération 
entiere ne dure pas plus d’un quart-d’heure, 
& l'agitation pas cinq minutes. On pourroit, 
prefque dans le même temps, imprégner 
d'air fixe un yafe d’eau contenant plufeurs 
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tarde pas à mourir. La flagnation, 
ou plutôt le défaut.de renouvelle- 
ment d'air eft donc auffi fatale que 
fon éntiere privation, 

ere qe tete hit re À 


galons, (le galon eft une mefure d’Anglé- 
terre, qui Contient eħñviron quatre pintes de 
Paris) ; pourvu qu’on fåt aflez fort pour le 
remuer convenablement ; & que de plus la ® 
fiole contenant da craie: & l'huile de vitriol, 
fût alez grande en proportion. Quand on 
veut garder Peau très-long=temps , on peut 
réitérer l'opération avec l’eau déjà impre- 
gnée, Mais on ne gagneroit rien à répéter 
l'opération après la troifieme fois, parce que 
peu après, il s’échappe-autant d'air fixe de la 
partie de la furface de l’eau ; qui eft expofée 
à Pair ordinaire, que la quatrieme opération 
en a introduit dans l’iñtérieur du vafe: 
. Quoique toutes les fubftances calcaires con- 
tiennent un air fixe, que tout acide peut et 
dégager ; on doit préférer néannroins la craie 
& l'huile de vitriol, qui, felon Prieftley, 
ne fe volatilifent pas, & ne-pañlent pas dans 
l’eau-dans cètte opération. =a -5o =i 
L’utilité de l’eau imprégnée dair fixe, 
difent les papiers. Anglois, eft tellement rea 
connue en Phyfique, & fur-tout en Chymie 
& en Médecine, qu’on ne peut trop encoura- 
ger les perfonnes qui s'occupent à perfe@ion- 
er les moyens de fe la procurer. La machine 
du Doûteur Noht; eft très-fimple ; elle con- 
fike en trois vafes de terre. Le premier de 
ges vales , que l’on peut appeller le réci- 


A 
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Par quelle raifon l'air contribue:t.it 

à conferver la vie , & par quelle rai- 
fon contraire ce même air refpiré plu- 
fieurs fois la détruit-il? Cette queftion 


e à 

pient, fert à contenir les matieres effervefz 
centes, qui font la bafe du procédé ; le fe- 
cond vafe (celui du milieu ), eft une efpece 
de globe éleétrique ; fon extrémité inférieure 
fe termine en un col qui s'adapte exactement 
à louverture du récipient ; & la partie fupé- 
rieure eft un autre col propre À-recevoir le 
troifieme vafe, qui eft également de figure 
* ronde. Le col inférieur de ce troifieme vafe 5 
fe termine en un tube recourbé, qui defcend 
dans la cavité du globe mitoyen, & fon ou- 
verture fupérieure fe bouche hermétique- 
` ment avec un bouchon de verre. Lorfque le 
vafe mitoyen eft rempli de l’eau que’ l’on 
veut imprégner d'air fixe, on y ajufte le troi- 
fieme vafe vuide, enfuite on met dans le 
vale inférieur ou récipient de l’acide vitrio- 
lique, diffous avec un peu de chaux en pou- 
dre, & on ajufte ce vafe aux deux autres, 
L'air fixe qui s'échappe de la chaux > paffe 
dans leau du globe mitoyen, par le col in- 
férieur du vafe dans lequel on a foin de pla- 
cer une foupape pour donner un paflage à- 
Pair, fans que leau cependant puifle tomber. 
À mefure que l'air fixe monte dans le globe 
il repouffe une quantité proportionnée d’eau, 
qui conféquemment paffe dans le troifieme 
vale, à travers le tube recourbé qui le ter- 
mine ; leau ainfi repouflée dans le vafe fu~ 
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a été long-temps agitée par les plusha 
biles Médecins, fans qwaucun Pait en- 
core décidée : différentes expériences 
femblent avoir prouvé clairement que 


Re = Š 


périeur, ef une efpece de bouchon mobile 
qui empêche que celle qui ef contenue dans 


Je globe mitoyen ait aucune communication 


immédiate avec l’athmofphere ; elle commer= 
ce par céder à l’impulfion de Pair fixe; & 
lorfque cet air eft abforbé , elle defcend pour 
occuper la place qu'il vient de quitter, On 
voit, par la defcription de cetté machine s 
que pour donner à Peau une faturation com- 
plette d'air fixe, il faut répéter le procédé 
plufeurs fois ; il fuffit pour cela de détacher 
le récipient, & d'y remettre de nouvelle 
chaux en poudre. Cette machine nous a part 
fimple & commode ; elle fera fur-tout très 
avantageufe aux perfonnes peu accoutumées 
aux opérations chymiques, & à celles qui 
ont de la répugnance à fe fervir de la maz 
ehinedu Doûeur Priefiley, à caufe de la veffe 
qui y eft employée. « Nous fommes cependant 
bien éloignés de croire avec M. Noht, dit ur 
favant, que la veffie dont fe fert M. Prieftleys 
communique à l’eau cette odeur d'urine qu'il 
dit être infupportable. Si effectivement Je 
mot urine eft pris ici dans fon acception ordi- 
paite, il eft difficile de concevoir comment. 
une vefe feche & parfaitement nettoyée > 
pourroit communiquer Podeur de Purine $ 
f ce mot eft pris dans l'acceptation chymique 
d'alkali ou leflive, il eft évident que Fait 
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Ia refpiration wef autre chofe qu’une 
efpece d'opération chymique dans 
laquelle łe phlogiftique fait fur Pair 
le même effet que la calcination des 


fixe communiquera d'autant moins ces quas 
lités à Peau, qu’il a au contraire la propriété 
de les détruire». 4 

M. Parker, chez qui fe vend cette ma- 
chine, y a fait quelques additions qui la 
rendent beaucoup plus parfaite ; il a ajouté 
un goulot furle côté du globe mitoyen, pat - 
lequel le Chymifte peur puifer de l’eau & la 
goûter pendant le cours de fon opération : 1} 
a pratiqué une petite ouverture au bouchon 
du vafe fupérieur, pour éviter le danger de 
lexplofion ; & afin que Peau qui monte dans 
ĉe vafe fåt moins expofée à perdre l'air fixe 
qui auroit pu y pafler, Pendant une fuite 
d'expériences qu'on a faites avec cette ma= 
chine, on ma éprouvé d’autre inconyénient 
que la diffipation prodigieufe d’air fixe , qui 
a eu lieu par louverture du vafe fupérieur, 
Pour prévenir cette diffipation , il faudroit 
découvrir un moyen de remplir le vuide de . 
ce vafe par de Pair fixe, au lieu dy laiffer 
Pair commun , ou y fuppléer par quelque 
fluide plus léger que l’eau, dans lequel Pair 
fixe ne peut pas pénétrer ; ce fluide verfé fur 
Peau , intercéptéroit entierement la commu 
nication de lathmofphere. On en a fait l’effai 
für l'huile, qui eft le Auide le moins pro- 
pre à recevoir la faturation de Pair fixe 3 
mais au bout de deux PUSI T 
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métaux, la putréfa@tion ;.elle-diminué 
l'abondance de l'air ; elle affoibiit fa 
qualité fpécifique ; elle ôte tout ce 
qu'il a d’inflammable ;: elle-le rend 
|| rome Dseseanencionnamn eee een Pa RER D TPE MONNAIE EAN) 
diverfes petites - bulles d'air- échappées» de 
Peau, qui cherchoient à s'y infinuer , &-qui 
n’ont pas tardé à imprégner. . 

On convient généralement que les vertus 
particulieres de l’eau de Pyrmont, & dés au». 
tres eaux minérales qui ont.le goût d’acidité s 
- me dépendent point du fer, mais:de lair fixe 

qu’elles contiennent. La limaille de -fer mife 
“dans l’eau imprégnée d'air fixe, fait une eau 
chalibée ou ferrée, forte &- agréable ; fems 
blable à quelques eaux naturelles qui tienz 
nent le fer en diflolution , par le moyen de 
l'air fixe feulement & fans aucun acide ; on 
m'a même afluré, ajoute le Docteur Prieft: 
ley, que ces eaux chalibées -ou ferrées; 
étoient en général les meïlleures. pour l’efloz 
mac, Les maladies où Pufage de l’eau im- 
prégnée d'air fixe paroît être.le. plus effi- 
çace, font, fi l'on en croit-le même favant, 
celles d’une nature putride , dans l’efpece def 
quelles eft le fCorbut de mer. Il la confeille 
aufi en forme de lavement ; & un malade 
qui en a fait ufage .de cette maniere,- eft 
revenu d'une fievreputride , qui -faifoit 
craindre pour fes jours.: On en a auf retiré 
de grands avantages. dans l’ulcération des pou 
mons ; & un malade qui en a fait ufage, a été 
totalement rétabli. « Ce remede a été appli- 
. gué de la mamiére fuivante ; on a misde la 


tn 
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€nfin funefte a nos corps. La fré- 
quente refpiration du même air le 
rend putride ; & on le purifie en l'a- 


f 


gitant dans Peau. 


craie dans de l'huile de vitriol délayée dans 
de l’eau, & on en a fait refpirer au malade 
la vapeur, à mefure qu’elle fortoit de Po- 
rifice d’une efpece d’entonnoir qui couvroit 
le vafe dans lequel étoit la mixtion ». 

. «Je tiens encore: du Dodteur Percival ; 
(ajoute le ‘même Phyficien ),. que l’applica- 
tion de l’air fixe ef très-falutaire dans les 
cancers , qu'elle en appaife les douleurs , 
qu'elle procure une meilleure digeftion, & 
qu'elle conduit à une guérifon prefque par- 
faite ». Le Doûteur Macbride a “éprouvé 
qu'un morceau de chair morte, attaqué de 
putridité, expolé à certe efpece d'air, de- 
vient ferme & frais dans cette fituation. ss 
.- M, Power, fameux Chirurgien Anglois, 
voyoit un homme âgé de 67 ans, quravoit 
la gangrene au pied. : Après avoir inutile- 
.Ment mis en ulage les:remedes internes & 
externes, réputés efficaces en pareil cas , il 
‘crut devoirs effayer Pair fixe, Je fis, dit ce 
Chirurgien ; compofer un cataplafme avec 
les matieres que je jugeai les plus propres à 
fermenter : c’étoit de la farine -de froment ; 
du miel, de l’eau & un peu de levure de 
bierre. On- fit du tout une pâte liquide, 
qu'on-tint fur le feu jufqu’au moment où le 
mélange commença à fermenter, Alors jete 
. fs retirer pour l'appliquer prefque froid fur 
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Cette premiere obfervation indis 
que que l'ufage des poumons eft 
d’expulfer au dehors cet effluvium pus 
tride ou phlogiftique qui paffe avec 


les parties gangrenées, Ce cataplafme fut r6* 
nouvellé une fois le jour, durant dix jours 
confécutifs , au bout defquels ia gangrene fe 
trouva arrêtée, & Podeur diffipée. On en con 
tinua lufage jufqu'au temps où les doigts 
morts tomberent. Alors on penfa à Fordi- 
naire : tout alloit bien; mais le malade ayant 
levé une nuit fon appareil, & laiffé le moignon 
expofé à Pair froid, la gangrene reparut, & 
bientôt elle gagna le milen du pied. Je fis 
reprendre l’ufage du cataplafme en fermens 
tation, qu’on étendit trois à quatre. pouces 
au deflus-de l'articulation du pied , toutes 
ces parties étant livides. En peu de jours la 
gangrenne fur encore arrêtée; les arties 
mortes fe féparerent, & la guérifon parvint 
_ au bout d’un mois, à fon dernier période. ~ 

On aflure que les Indiens: enterrent juf= 
qu'au menton dans un terreau frais ceux qui 
font attaqués de ces fortes de maladies ; on 
fait que le terreau eft très-propre pour réta= 
-blir les chairs qui commencent à fe putréfier. 
Si on retire réellement quelqu'avantage de 
cette méthode, n'eft-il pas dû à l'air fixe qui 
pénetre les pores de` la peau ? De même s 
fuivre la charrue, eft un ancien remede or- 
donné pour la confomption, ainfi que demeu- 
rer près des fours à chaux. Les anciens ufages 
n'exiftent prefque jamais fans quelques motifss 
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les alïmens dans les corps des ani- 
maux; & que Pair que nous refpi- 
rons eft une efpece de menftrue 
qui s'empare de ce phlogiftique, 


ce n'eft qu'avec le temps qu’on parvient à les 
découvrir, & à eh donner une raifon fatis- 
faifante, Il feroit peut-être bon dans les 
voyages de longs cours de faire ufage d’eau 
imprégnée d'air fixe. Il y a aufli d’autres 
moyens de conferver les hommes dans une 
longue navigation ; car le Capitaine Cook a 
confervé fon équipage, par l’ufage du chou 
porté à la fermentation acide, ou du four- 
krout, & de la boifflon du Wort , (ou malt 
de bierre). Je ne fais, dit M. de Magellan, 
qui rapporte ce fait, f on a fait également 
uage d’eau imprégnée air fixes 
« La décompofition de Pair atħmofphé= 
rique, (dit M, Fontana ), par Péleĝricité ; 
eft de toutes les découverres faites de nos 
jours , par le célebre M. Prieftley , la plus: : 
belle, & celle qui fans doute fera époque en 
Phyfique. Il a fait pafler une étincelle élec 
trique à travers un cylindre de cryftal rem 
pli en partie de teinture de tournefol , & 
en partie d’air athmofphérique, & il a ob- 
fervé que la couleur de cette teinture fe 
change en rouge, & que Pair naturel, de. 
fain qu’il étoit , devient nuifible& meurtrier, 
Cette expérience de M. Prieftley eft très 
füre ; je l'ai répérée ici avec le même fuccès 
plufieurs fois, & par différens moyens, afin 
de pouvoir mieux m’aflurer de la nature de 
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& en même temps lui fert de véhi- 
cie: se 
.… Ce phénomene s’opere exactement 
par le fang , au moyen de fon conta& 


Vacide qui rougit le tournefol, Mes effais 
ne font pas encore aflez nombreux pour les 
rendre publics ; mais il eft toujours certain 
que cet effet furprenant & inattendu, mar- 
que dans lair athmofphérique & fain , un 
. principe d’acide volatil naturel ». 

« Cet acide naturel de Pair athmofphe- 
rique a des propriétés rout-à-fait différentes 
de celles de l'acide vitriolique, ou de Pa- 
cide de Pair fixe, & il n’a aucun rapport 
avec pas un des acides que prépare la Chy- ` 
mie », - = er 

« Dair qu'on refpire n’eft fain qu'autant 
qu’il eft intimement uni avec fon acide na- 
turel, puifqu’on obferve qu’en féparant fon 
acide à l’aide de l’étincelle élerique, cet air 
devient fur le champ mal-faifant & meurtrier, 
pendant que l’air fixe, tout chargé qu'il eft 
de l'acide vitriolique, ne perd pas pour cela 
fes qualités mal-faifantes, & on ne le refpire 
pas impunément : ces acides font donc aufi 
différens entr’eux , que les effets divers qu’ils 
. nous préfentent : Pair, dans le premier cas, 
eft par la préfence de fon acide, fain & bien- 
faifant : dans le fecond cas, l’acide ne le 
corrige point, & il refte toujours nuifible & 
dangereux ». rs 
-: œ Que l’on prive Pair athmofphérique de 
fon acide naturel, il devient air fixe, ait 

[4 
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immédiat avec Pair dans les poumons, 
Le fang eff le corps le plus propre 
à abforber le principe que les Chy- 
miftes nomment Phlogiflique ; fa cou- 


t z 
meurtrier : qu'on uniffe l'acide vitriolique à 
Pair fixe; il men fera pas moins air fixe & 
mal-faifant : on voit donc que l'acide vitrio- 
lique de lair fixe eft différent de l'acide na- 
turel de lair athmofphérique », 

« Ainfi, bien-loin de penfer que lair fixe 
foit naturellement acide , je ferois même dif- 
pofé à le croire fixe, précifément parce qu'il 

-eft privé de fon acide naturel ». - 

c L'air fixe extrait dés corps fans le fe- 
cours des acides, lair fixe qui fe dégage des 
animaux en putréfa@ion, ne laille pas d’être 
air fixe & mal-faifant, & il n’en ef pas moins 
abforbé par l’eau ; quoiqu'il ne foit pas 
acide , & qu'il mait pas non plus la faculté 
de rendre acide l’eau : d’un autre côté , lair 
athmofphérique privé de fon acide naturel, 
par le fluide éle&rique, devient meurtrier, 
eft abforbé par l’eau , & acquiert enfin les 
propriétés d'air fixe ; il eff donc devenu air 
fixe, en ce qu'il a été privé de fon acide 
naturel >. 

Les effets que Pon attribue à lair fixe 
. dans les maladies ; ne dépendroient-ils pas 
de la ténuité de l'acide mêlé avec Pair ? car 
dans. cet état il peut pénétrer dans les fubf= 
tances folides , & fe placer entre les fibres ou 
même dans les fibres des corps animés. Mais 
-on ne doit pas attendre de pareils effets de 
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leur change en proportion du plis 
ou du moins de phlogiftique dont il 
eft chargé. H communique ce mêmè 
principe à Pair, foit dans les pou: 


Phuile de vitriol , quand on l’adminiftre dif 
foute dans l'eau, parce qu’elle eft alors moins 
- atténuée & moins pénétrante. L'eau rendué 
acide par lair fixe, qui retient fon acide avee 
lequel il a une grande affinité, quoiqu'il foit 
mêlé avec l’eau , étant parvenue aux intef- 
tins, abandonne Pair fixe, qui étant abforbe - 
par différens vaifleaux, corrige la puttéfa@ion 
des humeurs qu’ils contiennent ; tandis que 
l'acide diflous fimplement dans Peau, ne 
peut pas pénétrer dans les petits vaifleaux, 
& s'unir aux parties dont ils font compofés, 

Feau ne diflout que lair fixe, & non pas 
Pacide qui eft déjà diffous par Pair fixe. M, 
Prieftley affure que l’eau devenue acide par 
Pintroduétion de l’air fixe, ne contient pas 
un atome d'acide vitriolique , & il foutient 
de plus, que lair fixe éff lui-même un acide 
naturel très-foible : cc il fondé fon affertion, 
principalement fur ce que lair ne perd point 
la faculté de rendre l’eau acide, même après 
lavoir fait paller à travers des fubftances al- 
kalines, par un tube affez long ; il affüre aufi 
qu’il n’a jamais pu, par ancun moyen chy- 
nique , découvrir la moindre partie d'acide 
vitriolique dans cette eau ; & il ajoute, que 
M. Bergman, Profefleur à Upfat, penfe que 
et air eft-un acide aérien, parce qu’il chan” 
ge en rouge le bleu du tourne{ol > Mais ne 
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móns , foit même hors du corps. 
Cet effet a lieu fonvent, malgré lin- 
terpofition des différentes fubftan- 
ces qu’on emploie pour interceptef 


Tagini $ 3 


peut-on pas penfer que Pacide a plus dafi- 
nité avec l’air auquel il eft uni, qu'avec les 
fubftances alkalines ? M. Hey, ne croit pas 
ñon plus à l'acide vitriolique dans leau im- 
prégnée air fixe, parce qu’elle ne change 
pas en rouge la teinture de violettes ; ce qui 
ätrive pourtant avec une feule goutte de cet 


 âcide mêlée à une livre Angloife d’eau difti- . 


Iée, Mais tout cela paroît ne prouver autre 
chofe, fi ce weft que l'acide et en petite 
Quantité dans Pair fixe, ou qu'il y eft dans 
un état différent de celui où-il fe trouvé 
quand on le combine avec les autres fluides, 
Mettez de la terre calcaire dans un verre, 
dégagez-en Pair fixe par l'huile de vitriol , & 
couvrez exattement le vaifleau avec un linge 
bien fin; quelques momens après vous troit- 
verez le linge humide, & en l’appliquant fur 
la langue, vous éprouveréz une fenfation d'a- 
cide vitriolique , qui ne permet guere de 
douter de fon exiftence., M, Fontana eft pare 
venu à rougir le tournefol, foit en le dé- 
ayant dans un peu d'eau , & imprégnant 
- énfuite cette eau d'air fixe, foit en faifant 
pafler cet air à travers un long tube de cryf- 
tal, qui contenoit une petite quantité dé tour- 
nefol en poudre , quoiqu'il eût placé en diffé- 
réns endroits de ce tube des éponges pour ab- 
forber, au moins en partie, l'humidité de Paie 
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la communication du fang avec 
Tue 


Avant d’expofer les expériences 


qui ont conduit à cette vérité, nous 


En TO ET VERS CE) 


Z i ; 
fixe. L'air qu'on obtient par la putréfa@ion, 


a les qualités d’air fixe, car il eft abforbé 


par l'eau & fait périr les animaux qui le ref 
pirent. Mais leau, loin d’avoir aucun goût 
' acide , acquiert Podeur & la faveur des ma- 
tieres animales putréfiées, Îl paroit donc que 
lorfqu'on dégage Pair fixe des corps par 
huile de vitriol, fon acidité neft point cells 
de Pair, mais celle de l'huile de vitriol avec 
laquelle on Pa dégagé. 

… Le Doûeur Highius prétend que Pair fixe 
eft compofé d’air commun & de phlopiftique, 
mais que fouvent d'autres matieres entrent 
dans fa compoñtion ; & que toutes les fois 
que le phlogiftique eft mêlé avec Pair com- 
mun, alors cet air eft ce qu’on appelle air fixe, 
Voici en abrégé quelles font les affertions de 
ce favant : « 1°. Si on met le Pyrophore de 
M. Homberg, (compofé , comme on le fait, 
avec l’alun, & le froment brûlé & réduit en 
charbon ), dans une fiole au dedans d’un ré- 
cipient , air s’impregne du phlogiftique qui 
s'échappe du pyrophore, & devient air fixe; 
2°. lorfque le charbon brûle, le phlogiftique 
qui s’en dégage, mélé àvec Pair commun, 
fait Pair fixe ; 3°. une chandelle qui brûle 
dans un récipient , rend Pair qui eft dedans, 
air fixe ; 4°. la calcination des métaux, où le 
phlogiftique {e dégage d'un corps métallique 
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allons retracer les diverfes opinions 
des plus célebres Médecins anciens 
& modernes, fur ce fujet. + 

Hippocrate regardoit l'air comme 


dans un vaifleau fermé, en rend l'air fixes 
5°. lẹ foie de foufre, qui confifle dans Pu- 
nion de l'acide vitriolique avec le phlogif- 
tique & l’alkali fixe, étant expofé à Pair, 
eft décompofé ; il ne refte qu'un tartre vis 
triolé , c'ett-à-dire , l'acide vitriolique & l'air 
fixe; mais Pair dans lequel le phlogiftique. 
eff reçu, devient air fixe: 6°. dans la fer- 
Tentation végétale, cef Pair, & le phlo- 
giftique qui s’en dégage, c’eft-3-dire, Pair 
fixe ; 7°. les peintures, huiles & matieres 
odorantes, qui, comme on le fait, fe dé-- 
chargent de leur phlogiftique, rendent l'air 
xe ; 8°, le phofphore de Kunckel (ou dus 
rine), étant décompofé dans l'air lente= 
ment, rend cet air fixe par le phlogiftique 
qui s’en dégage ; 9°, la terre calcaire , ré 
duite en chaux , exhale fon phlopiftique , en 
\femplit Pair voifin, & par conféquent Pair 
qui environne les fours à chaux, eft phlogif= 
tique, ou eft air fixe ; 10°. enfin, lorfqu’on 
mêle de la limaille de fer avec le foufre , & 
qu'on pétrit ce” mélange avec de l’eau, le 
.Phlogiftique en fort , & ce quirefte, eft l’a- 
 cide vitriolique, chargé de fer; mais lair 
qui reçoit le phlopiftique, devient air fixe», 
L'expérience de Beccaria vient ici fort à 
propos. « Ce Phyficien prit de la limaille 
d'étain & la mit dans une fiole dẹ verre, 
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un des principaux alimens du corps; 
mais opinion la plus généralement 
recue de fon temps , étoit quil 
exifte dans le cœur un foyer de cha- 


“qu'il fit cacheter hermétiquement avec un 
grand flacon de verre, en foudant les deux 
embouchures à la lampe. Il marqua avec : 
une lime l'endroit où ces deux flacons fe 
trouvoient en équilibre. Il mit le petit flacon 
avec la limaille, fur une flamme d’efprit de 
vin, & obferva toujours qu'il y avoit une pe- 
tite pellicule de calcination proportionnée à 
la quantité air du flacon, c’eft-à-dire, plus 
grande , lorfque le flacon étoit plus grand; 
„Je poids total étoit toujours le même, (les 
deux flacons ainf fcellés hermétiquement } ; 
‘tant avant qu'après la calcination ; mais le 
flacon d'air pefoit plus après, car il ne fair 
foit pas équilibre avec l’autre, lorfqu'on les 
préfentoit devant la marque faite à la lime. 
Suivant les expériences du Do&eur Prieftley 
& de M. Lavoifier, cet air contenu dans le 
flacon, étoit un air fixe; & on voit en mê= 
me temps , fuivant la théorie du Docteur 
Highius, que c’étoit le phlogiftique qui s'é- 
chappoit de la partie calcinée de letain s 
qui rendoit cet air , air fixe ; car c'efe le 
phlogiftique, qui par fa féparation du métal, 
le rend calciné. Enfin, qu’on confidere ce 
qui arrive dans Peau de chaux : la terre cal- 
caire qui y eft, fe trouve privée de fon att 
& de fon phlogiftique par la calcination 3 
qu'on y ajoute de Pair fixe, d’abord il sus 
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leur vitale dont les poumons font 
-— le réfrigerens ee o AS 
Galien fuppofoit l'exiflence du 
même foyer ; & c'étoit felon lui, 
nira avec fa partie terreufe, elle fe préci- 
pitera, & deviendra trouble , &c ». On voit 
r cet £xpofé, combien les opinions des 
Phyhciens {ont différentes, relativement à Ja 
nature de Pair fixe. Quoi qu'il en foit , il 
paroït que lair vicie, en circulant dans les 
plantes qui Pabforbent, peut perdre fes mau- 
vaifes qualités, & devenir falutaire, Il feroit 
donc à fouhaiter qu’on plantât des arbres au. 
tour des maifons de la campagne, comme 
on le -prarique. dans quelques contrées de 
l'Amérique, ce qui ne contribue pas peu à 
la fanté des habitans. Peut-on penfer que les 
- plantes abforbent le phlopifiique de l'air & 
“les matieres hétérogenes qui le rendent mal. 
fain ? ou bien les émanations qui s’élevent 
des plantés venant à fe mêler avec l'air yia 
cié,- s’uniflent aux particules nuifibles, & 
détruifent leurs mauvaifes qualités. Il paroit 
cependant que toutes les plantes n’ont pas la 
même propriété. Larum, ou la Jérpentaire , 
(dracunculus , porte une fleur dont le piftil 
£ft terminé par une efpece de colonne ( fpa= 
dix ) ; cetre partie répand une odeur putride 
& infupportable, qui fait penfer que loin de 
rétablir lair vicié, cette plante eft plurôs 
capable de le vicier elle-même, du moins 
pendant la durée de fa loraifon. C’eft pour 
quoi ilef prudent de ne pas la laïffer croître 
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par les poumons que s'exhaloient les 
vapeurs ou la fumée qu’il produifoit. 

Defcartes foutient la même opi- 
nion, en ajoutant que Pair reçu par 


auprès des habitations. Peut-on dire que dans 
ce cas la nature produit Podeur putride par , 
* voie de compoñition ; c’et-2-dire, en abfoi= 
bant le phlogifiique répandu dans Pathmo- 
dpheret = : Fu 
On nomme fpiritueufes ou aérées , les eaux 
minérales qui contiennent un air copieux & 
furabondant. Ces eaux font en général froi- 
des. Cependant les eaux chaudes du Mont 
d'Or & celles de Vichy, font aufi aérées. Les 
eaux de Balaruc contiennent aufi un peu de, 
cet air furabondant. Aux fources des eaux qui 
font fort aérées, on entend continuellement 
une efpece de petit frémiffement; & l’ondécou- 
vre que ce frémiflernent vient des gouttes 
d’eau que l'air fürabondant fait jaillir en pé- 
tillanr. On les reconnoïit auffi à leur faveur 
piquante. Plufieurs Auteurs penfent que- cet 
air efl combiné avec un efprit'acide très-fub- 
til, de la nature de Pacide fulfureux vola- 
til ; mais tout le monde ne penfe pas dé 
même.. On remarque à la fource de quelques 
eaux firitueufes, une véritable moffeité où 
vapeur pernicieufe, tout-à-fait femblable pat 
fes effets, à celles de la fameufe grotte dl 
Chien. C’eft ce qu'on obferve aux eaux de 
Pyrmont, & À celles de Gabian , auprès de 
Beziers. Seip remarque, avec jute railon, 
gue cette vapeur n’a rien de commun 
A 
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Jes poumons fervoit à rafraîchir & 
_à condenfer le fang. = 
Parmi les Phyfologifles moder- 
nes , Jes uns ont dit que Pair eft 


pr 


Pefprit ou principe élaftique des eaux minéra- 
les : d'ailleurs, n’y a-t-il pas des fources deaux 
très-fpiritueufes qui mont pas une telle ya- 
peur à leur furface ? La moffette de quelques 
eaux minérales pourroit donc être acide & 
appartenir à l'acide fulfureux volatil , comme 
quelques expériences faites fur de telles va- 
peurs , donnent lieu de le foupconner, fans 
qu'on puiffe en rien conclure pour lefprit ou 
principe élaftique des eaux minérales. 

Il y a des eaux minérales fpiritueufes fi 
chargées dair, ou de quelqw’aütre principe: 
élaftique, qu’il eft néceffaire de les laifer un 
moment expoiées à Pair, avant de boucher 
les bouteilles. Si on néglige cette ‘brécau- 
tion, elles les caflent ou font fauter les bou- 
chons , comme les vins où cidres les plus 
moufleux, On fait les vins & les cidres 
moufleux en y retenant ; par l’exa@te obtura- 
tion des vaifleaux dans lefquels ces liqueurs 
achevent de fermenter, une partie de Pair 
très copieux & furabondant, qui s’en dégage 
dans la fermentation, « On imite de même 
‘les eaux minérales fpiritueufes, en préfen- 
tant l’un à l’autre, & dans des bouteilles exac= 
tement bouchées, des fels acides & alkalins , 
en jufte proportion, pour que de leur -union 
à réfulte un ou plufeu:s fels neutres. On re- 
tient de cette maniçre dans leau minérale 
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abforbé par les poumons; les autres 
ont prétendu qu'il wy en paffe qu'un 
extraits, que cet extrait eft la partie 
la plus fubtile de Pair, un æther, un 


om tm 


artificielle que l’on prépare ; une partie de 
Pair furabandant qui fẹ dégage des {ubftan= 
ces acides & alkalines, dans le remps de leur 
effervefcence ». 

En lifant les Mémoires de M, Venel, fur 
les eaux de Selters ou de Seltz, publiés 
dans le fecond volume des Mémoires pré 
fentés à l'Académie des Sciences de Paris, 
par des Savans étrangers ; on eft forcé de 
convenir, 1%, que la découverte de l'air 
dans tes eaux, appartient à la Chymie Frans 
goife : 2°. Que c’eft également à elle qu'ap- 
partient limitation des eaux aérées, Ce Sas, 
vant s'étant tranfporté fur les lieux, a fait 
un très-#grand nombre d'expériences , dont 
nous ne rapporterons que les principales. 

IL a premierement reconnu que Peau de 

Seltz étoit parfaitement inodore ; d’où il a 
conclu qu’elle ne contenoit pas d'acide ful- 
fureux -volatil = en efet , quelque légere 
portion de cet; acide, qu'on introduife dans 
vne liqueur moufleufe, telle que le vin de 
Champagne, le cidre, ou l'eau de Seltz mê- 
me, elle fe fait aifément fentir par fon odeur 
vive & pénétrantes 

« Il a érendu fecondement fur le baffin de 
la fontaine , un -grand linge trempé dans une 
forte leflive de foude ; il l’a tenu conftam- 
ment pendant 15 heures aflez près de la fur: 
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nitre aérien, &c. d’autres enfin ont 
cru que c'eft Pair lui-même, mais 
diffous dans leau, & par conféquent 
dénué de fon élafticité. 

og 
face de l'eau, pour qu’il ft moins expofé à 
recevoir les petits jets que l’eau lance en 
bouillonnant », 

« Il à étendu troifiemement un autre linge 
trempé dans la même leffive fur une grande 
chaudiere, dans laquelle il a fait chauffer 
doucement dix feaux d’eau de Seltz : il re- 
nouvelloit cette eau toutes les fois qu'il ju- 
geoit qu’elle avoit laiffé échapper fes vapeurs 
les plus füubtiles ». 

æ Les linges qui avoient fervi dans ces 
deux expériences, ont été lefivés chacum 
à part ; la leffive a été évaporée à une 
chaleur douce ; après quoi M. Venel a 
verfé deflus autant d'acide vitriolique qu’il 
en falloit pour dégager lacide fulfureux ; 
en füuppofant qu'il s’en trouvât ; mais, loin 

avoir aucune odeur qui en annonçât le 
préfence, il n’a eu qu'uñe effervefcence or« 
dinaire , telle -qu'elle réfulte de tout mê- 
lange de Placide vitriolique avec un al- 
kali ». 

s Ces expériences & plufieurs autres égale. 
ment décifives, prouvent complettement que 
l'eau de Seltz ne contient point d'acide ful- 
fureux volatil ». Feu M. Eller, premier 
Médecin du Roi de Pruffe, penfoit que cette 
eau minérale contient une tres-perite por- 
tion de fel, & un foufre N (Voyez 
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La plupart de ceux qui maginent 
que le (ang fe pénetre d'air , fuppo: 
fent qu'il le reçoit par le moyen du 
poumon ; & par une fuite de -c€ 


la fe@ion VHI de fon Ouvrage intitulé 
de la Connoifance & du Traitement des Mas 
ladies , principalement des aigues ). 

M. Venel fait voir enfuite avec autant d'é- 
vidence, que dépouillées du principe élaftt= 
que , elles ne font pas alkalines , comme le 
penfoient M, Hoffman & M. Slare. Quel- 
ques gouttes d'acide vitriolique verfées dans 
cette eau, n'ont pas été plus neutralifées que 
pareille quantité verfée dans une eau pures 
elles ne lui ont donné d'ailleurs aucun figne 
d’alkalinité, ni par les combinaifons, fi par 
Vévaporation , ni enfin par aucun moyen 
chymique 2. 

« Après avoir détruit & le préjugé ancien 
für la nature des eaux de Seltz , & l'opinion 
de MM. Hoffman & Slare , M. Venel fait 
voir que le goût piquant qu’on obferve dans 
les eaux, improprement appellées aciduless 
cette faveur vive & pénétrante, ces bulles 
qui s’élevent à leur furface, & qui imitent 
effet du vin de Champagne, de la bierre & 
du cidre , ne font dues qu'à une quantité con- 
fidérable d’air combiné dans ces eaux & dans 
un état de diflolution. Il eft parvenu à dé- 
gager cet air par la fimple agitation, à le faire 
paler dans une veflie mouillée, & à en me= 
furer la quantité: quelque moyen qu'il att 


employé pour parvenir au même but; 104 
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Yaïfonnement, ils font perfuadés que 
Padmiffion de Pair dans Le fang né 
{ert qu'à y entretenir la fermenta- 
tion. ES z 


qu’il fe foit fervi de la machine pneumas 
tique, de la chaleur, ou de Pappareil de M. 
Hales, le réfultat à toujours été le même, & 
ila obfervé conffamment que l’eau de Seltz 
contenoit un cinquieme de fon volume dé 
Véritable air 3. \ 
« Lorfque l’eau de Seltz a été dépouillée ; 
foit par agitation, foit par la chaleur, foit 
par quelqu’autre moyen que ce foit; de Pait 
qu’elle tenoit en diffolution , elle ma plus 
aucune des propriétés qui la conftituoient 
acidule : au lieu du goût piquant qu'elle fais 
{oit fentir, elle n’a plus qu’une faveur plate, 
elle ne moufle plus, en un mot, ce neft plus 
qu'une eau ordinaire, que M. Venel a re- 
connu néanmoins contenir un peu de fel 
marin ». -e 
« Ce n'étoit pas aflez pour M. Venel d’a= 
voir prouvé que c’étoit à lair que l’eau de 
Seltz devoit fes propriétés; il falloit encore , 
après en avoir féparé cet air, parvenir à le 
combiner de nouveau, en un mot, refaire 
une nouvelle eau femblable à la premiere : 
. nous allons rendre compte en pen de mots. 
des réflexions qui ly ont conduit > 
©. s Dair (dit un Phyfcien célebre ) eft fos 
luble dans Peau; exemple des vinsmoufleux; 
celui même de Peau de Seltz et démonf- 
gratif ; mais il faut en même temps confidé- 
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Berthier écrivit que c’étoit princ 
palement à Pair que le fang devoi 
{a circulation, Vanhelmont attribuoit 
à la même caufe la volatilité des 


rer ce fluide comme ayant plus de rapport 
avec lui-même qu'avec. fon menftrue : d’où 
il fuit que ce menftrue maura jamais aflez 
dé force pour rompre fon aggrégation , & 
qu'une des conditions préalables à la diffolu= 
tion, eft la rupture même de cette aggré- 
gation De 

Aucun moyen na paru, à M. Venel, 
plus propre à remplir cet objet, que de 
combiner les fels dans Peau même qui de- 
voit les diffoudre, Il étoit für d’exciter par 
çë moyen une effervelténce , & par conie= 
quent de dégager une grande quantité d'air: 
xar cet air étant dans un état de divifion aba 
folue , il étoit néceffairement dans les cir- 
conftances les plus favorables à la diffolua 
tion, - 

«c M. Venel seft confirmé de plus en plus 
dans cette opinion, par le raifonnement qui 
fuit : une effervefcence , felon lui, neft au- 
tre chofe qu’une vraie précipitation d'air, 3; 
deux corps, en s’uniflant, n’excitent cette 
effervefcence que parce qu’ils ont plus de 
rapport entreux, que l’un des deux, ou les 
deux enfémble n’en ont avec Pair auquel 
áls étoient unis ; mais on fait que dans un 
grand nombre de précipitations chymiques, 
fi l'opération fe fait à grande eau , le précis 

s- gp . - v [2 1 
pité fe rediffout à mefure qu'il et dépagé 3 


Dre L'Aïr 209$ 
principés contenus dans nos alis 
mens; & Stevenfon crut que Pair, 
après avoir circulé dans le fang & 
Pavoir trop échauffé; s’exhaloit en- 
fin par les poumons: > 
- On a encore foutenu que le fang 
he reçoit pas Pair lui-même, mais 
feulement quelques particules adives 
& fpiritueufes ; que ce principe vital 
pale des poumons au cœur & aux 
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la même chofe devoit arriver à une précipite 
tation d'air , dans de$ circonftances fem- 
blables », 

D'après toutes ces réflexions , M. Venel 
a introduit dans une pinte d’eau deux gros 
de fel de foude , & autant d'acide marin 4 
(il s’étoit affuré que cette proportion étoit : 
celle néceffäiré pour la parfaite faturation, | 
_ & celle en même temps qu’on obferve dans 
Îes eaux de Seltz,) il a eu foin de faire la 
combinaifon dans un yafe à col étroit, même 
d'employer la faffocation , en difpofant les 
marieres de façon qu’elles ne puflent com- 
Mmuniquer enfemble qu'après que la bouteille 
étoit exattement bouchée : il eft parvenu par 
€e moyen à compofer une eau, non feulement 
analogue à celle desSeltz, mais même Beau- 
coup plus chargée d’air : on a trouvé en effet 
que leau naturelle ne contenoit que le quart 
de fon volume d’air tout au plus, tandis qu'il 
eft poffible den introduire près de moitié dans 
l’eau fa@ice, 
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arteres, pour y former ce que noté 
appelons efprits animaux. Ainfi, fui: 


yant ce fyflême, les efprits animaux 
feroïent engendrés de lair. 


Ceux qui n’admettent pas que les 


-efprits animaux forent produits par 
Pair, avouent au moins qu'il en ré- 
falte un autre principe vital. 


Ce principe, fuivant Malpighi , ef 


une vapeur faline ; fuivant Lifter, 
un efprit fulfureux & nue 
ble ; fuivant Vieuflens, un acide falin 
yalari qui entfbtient la fermenta- 
tion du fang ; ; & fuivant Bryan Ro- 
binfon, c’eft un acide aérien qui em- 
pêche le fang de fe putréfier, qui 
perpétue fa denfité & fortifie les 
fibres animales. Si donc, fuivant cet 
Auteur , nous éprouvons du rafrai 
“chiffement à Pair froid, celt parce 
que cet air elt plus chargé d'acide 
que Pair tempéré, 

Les favans qui ont cru que le fug 
p emparoit du nitre de Pair, ont at- 
tribué à ce nitre fa fermentation , ; 
fa chaleur & fa denfité. 

C’eft une maxime affez générale- 
meut reçue , qu'un des principaux 
ufages a poumon eft: d’atténuer le 
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fang. Malpighi dit que c’eft par ce 
moyen que les différentes particules 
du fang fe mêlent enfemble, D’au- 
tres prétendent que le fang fe con- 
denfe dans les poumons, ou bien 
que c’eft-là que les globules & les 
humeurs prennent leurs diverfes CON: 
figurations, 

On a long-temps attribué Ia cou- 
Jeur rouge du fang à Patténuation 
qu'ifreçoit dans les poumons; Lower : 
a réfuté ce fentiment, en obfervant 
que cette atténuation eft beaucoup 
plus fenfible dans les mufcles, 

Le Docteur Whytt penfoit que le 
fang contient un principe vital, fti- 
mulant , dérivé de Pair, lequel prin- 
cipe opere Ía contradion du cœur. 

Boerhaave dit que Pair qui n’eff 
pas renouvellé, eft mortel ; non pour 
raifon de chaleurs raréfation où. 
denfité, mais pour quelqu’ autre prin- 
cipe occulte, 

Le Do&eur Hales qui a répandu 
un nouveau jour fur la doûtrine de 
Pair, ignoroit entierement fon ulage 
relativement à à larefpiration. H adopta 
plufieurs opinions fur cette matiere, 
fans jamais fe fixer à aucune. Dans 
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-fes Effais fur la Statique, vol. I, H 
dit que la refpiration rend Pair alka- 
lin, & qu'on peut le corriger par la 
fumée de vinaigre. H dit enfuite , 
d'après Boerhaave , que le fang 
s’échauffe dans le poumon, parce que 
fon mouvement y elt beaucoup plis 
rapide que dans les vaïlleaux capil- 
Jaires; mais il ajoute ailleurs que Pair 
rafraîchit le fang; il fait même léva- 
luation du degré de froid qu'il Lui 
communique. n A 
La couleur rouge des globules 
du fang indique, felon lu, qu’ils 
abondent en foufre ; aufi ces globu- 
les reçoivent & retiennent la char 
leur beaucoup plus facilement que 
les corps qui ne font pas fulfureux, 
Les poumons, dit-il, atténuent & 
divifent ces globules; comme Je fang 
des arteres eft d’un rouge beaucoup 
plus vif que celui des veines, Ceute 
différence ne peut provénir que de 
Pagitation, de Ia friction & de lat- 
ténuation qu'il éprouve en pañant 
par le poumon. Cer Auteur avoit 
-agité du fang dans un yafe de vere 
_exadement fermé; ce fang eft de- 
yenu d’un ronge très-vif, non feule 
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ment fur la furface, maïs dans toute 
fon étendue, comme left cffedive- 


ment Île fang artériel, 


Il eft probable, continue le même 
Auteur, que le fang peut recevoir dans 
le poumon quelqu'autre influence de 
Par ; auf eflaie-t-il de trouver 
dans ce fluide un efprit vivifiant: 
quant à Pufage de Pair dans la refpi- 
ration , il avoue que c’eft un myflere 
qui ef bien éloigné d’être connu. 

La fuffocation , fuivant fon fyfté- 


me, confifle dans laffaifflement des 


poumons occafionné par la groffeur 


de quelques particules d'air épais 
& nuifble, qui dans leur état de 
fluidité s’attirent plus aifément les 
unes {es autres, & deviennent trop 
volumineufes pour pénétrer dans 
nos petits vaifleaux. Ces particules 
fulfureufes , falines & privées de lé- 
lafticité , devitoncit néceffairement 
fétides, & feroient funeftes à l’éco- 
nomie animale, fi la nature n’avoit 
eu foin de confiruire nos petits vaif- 
{eaux de maniere qwelles ne puiffent 
pas s’y introduire : ainfi cet Auteur 
penfe que la refpixation détruit V'élaf- 
ticité de Tair, 
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Le Docteur Hales avoit fondé fa 
-dodrine fur lexpérience. I avoit 
 obfervé que les vapeurs fulfureufes 
produiforent le même effet; & après 
avoir refpiré une certaine quantité 
d'air qui avoit pafè à travers des 
étoffes imbihées d'une diffolution de 
fel de tartre, il avoit coneltr que cet 
air s’étoit purifié à fon pañlage, & 
que le tartie avoit retenu toutes 
les vapeurs acides, fulfureufes & 
aqueufes qui y étorent contenues. 
Haller a prétendu que l’ufage des 
poumons eft d’afpirer & d’expirer. 
En afpirant, ils fe rempliflent d'air 
& d’eau : l'air alors perd fon élafti- 
cité, & peut aifément fe difloudre 
dans Peau ou dans une vapeur quel- 
-conque. C’eft, dit-il, une efpece de 
ciment qui fert à réunir les parties 
-terteftres du corps ; il fappofe en 
outre que par lafpiration, les pou- 
mons refpirent avec Pair plufieurs 
autres matieres mifcibles avec l’eau, 
-& que Pair lui-même porte avec 
-Jui une vertu élaftique. Quant à Pex- 
“piration, ce n’eft point de Pair qui 
fort des poumons, maïs feulement 
de Peau chargée de principes falins, 
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Volatils & huileux : ces vapeurs fé- 
tides & huïleufes font les fuligines 
de Galien & des autres anciens. 

M. Cigna de Turin seft particu- 
Ñerement appliqué à cette matier& 
Nous avons de lui deux mémoires 3 
Pun inféré dans le premier volume 
des Mélanges de Turin ; Pautre inti- 
tulé de Rejpiratione , inféré dans le 
5° volume du même Ouvrage. 

‘ Ce favant Phyfologifle prétend. 


_ que l'air qui a été refpiré, mefl plus 


propre à lêtre de nouveau, par Ia 
railon qu'il eft chargé de vapeurs 
nuifibles qui le manifeflent aifément 
par Podeur de l'haleine. II ajoute que 
la refpiration diminue Félafticité de 
Tair; mais il ne croit pas que ce 
foit à cette caufe qu’on doive at- 
tribuer fa qualité nuifible, H conclut 
que Pair déjà refpiré fuffoque, parce 
qu'il irrite les poumons, & qu’il con- 
tracte les bronches de maniere qwel 
les réfiflent à l'entrée de Pair; il com- 
pare cct effet à celui des vapeurs mof- 
fétiques. Hire | 

« air, dit-il, entre dans les pores 
du fang & y retient toute fon élafti. 
cité; mais ce par le moyen du 
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chyle qu’il ypénetre, & non par Ia 
voie des poumons, à moins que par 
une caufe quelconque Péquilibrė 
entre Pair intérieur & Pair extérieur 
ñe foit rompu. Si l'air extérieur eft 
plus rare que l'air intérieur , celui 
qui eft dans le fang s'étend , enfle 
Panimal, & a le même effet que celui 
qui a été introduit dans les veines». 
M. Cigna prouve enfuite, par plu- 
fieurs expériences, que le fang doit 
fa couleur rouge au contad de Pair. 
Le fang examiné dans un vafe de 
verre, paroît rouge à fa furface, & 
noir à la partie inférieure, On a long? 
temps attribué cette différence de 
couleur à la pefanteur des parties 
noires qui par leur poids font natu- 
rellement portées à fe -précipiter ; 
M. Cigna n’eft point de cette opi= 
nion, [I a éprouvé qu'en mettant 
une petite portion d'huile fur une 
quantité de fang, if refloit noir dans 
toute fon étendue; mais qu’en ôtant 
l'huile, la partie fupérieure devenoit 
rouge; & que fi Pon enleve enfuite 
la partie devenue rouge , celle qui 
étoit reftée noire fe dégrade égale- 
ment vérs-fa furface. - 7 
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Ce Philofophe termine fa pre- 
miere diflertation par obferver qu’il 
welt pas facile de concevoir com- 
ment la partie inférieure d’une cer- 
taine quantité de fang devient noire; 
fr cell parce que Pair qui y étoit 
s’en retire , ou s’il y laiffe quelques 
parties falines qui contribuent à fa 
rougeur, on fi enfin ce phénomene 
elt produit par la preffion de Path- 
mofphere. I] femble porté à croire 
que Pair mêlé avet le fang & intro- 
duit parmi fes globules, lui con- 
ferve fa jJougeur; maïs ce méme air, 
par la concrétion du fang, fe trouve 
obligé d’en fortir ; ou s’il refle, il 
y eft tellement fixé, qu’il ne peut 
plus opérer fur la rougeur. Cette 


opinion eft à peu près probable, par 
l'expérience que nous avons que Pair 


abandonné les fluides à mefure qu’ils 
fe concretent. cei 

Dans le fecond Mémoire écrit plu- 
fieurs années après, M. Cigna paroît 
porté à croire que le fang change de 
couleur par le moyen de évaporation 
qui fe fait dans les poumons ; & quot- 
qu'il ait toujours remarqué que ce 
changement s’opere immédiatement 
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par le conta@ de l'air; cependant, Torf 
qu'il confidéra que cette évaporation 
devoit fuivre le contact de Pair, il s’imas 
gina que cette derniere circonftance 
pouvoit bien étre la caufe de ce phé: 
nomene. Au furplus, il ne préfente 
cette idée que comme une hypo- 
thefe, & il convient qu’elle ne doit 
être reçue qu'apiès qu'elle fera con- 
firmce par l'expérience. En général 
il conclut que le principal ufage de 
Pair dans le fang eft de maintenir 
équilibre avec Pair extérieur, & 
d'empêcher que les vaifleaux ne 
foïent gênés dans leur a@ion par la 
prefion de Pair extérieur ; ainfr, par 
le moyen de cet air extérieur, les 
fluides coulent aufi fihrement dans 
les canaux qui leur font propres; 
que s'ils étoient dans le vuide ; les 
membranes & les vifceres gliflent 
Pun fur Pautre avec facilité. | 
. Quant à Pufage des poumons, 
comme il imaginoit que ce n’eft pas 
par eux que Vair s’introduit dans le 
fang, il penfe que la refpiration n’a 
d'autre effet que d’exhaler & de ra- 
fraichir le fang. | 
Le dernier Écrivain que nous cis 
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terons fur ce fujet, avant de paffer au 
fftêémede M.Priettiey,efl M.Hewfon, 
Comme Pair, dit-il, change la cou- 
leur du fang, lorfqu” il eft hors du 
corps, i y a lieu de croire qu'il fait 
Je même effet dans lintérieur par le 
moyen des poumons. Il aflure que 
ce phénomene a lieu dans les pou~- 
mons , parce quil s’eft convaincu, 
d’après plufeurs expériences, que le 
. fang eft d’un rouge plus vif dans 
. loreïllette gauche du cœur, que 
dans la droite. 

Comme la plupart des fels neutr es; 
& fur-tout le nitre, changent la cou- 
Jeur du fang, il ajoute que plufieurs 
Philofophes ont attribué ce change- 
ment de couleur au nitre que Pair 
abforbe dans les poumons; maïs tout 
le monde ne croit pas que Pair con- 
tient du nitre, & d’aïlleurs plufieurs 
autres fels neutres produifent le mê- 
“me effet, 
La refpiration, La M. Prielley, 
m'èft autre chofe qu'une opération 
chymique , dans laquelle Pair s’em- 
pare du phlogiftique du fang. On 
le prouve, en démontrant que Pair 
zelpire eft dans le même état exaĝe- 
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ment, que Pair expofé à tout autre 
procédé de cette nâturé, Le fang 
paffe à travers- les poumons ; & cef 
là que fe forme la différence des 
couleurs entre le fang des veines & 
celui des arteres ; celt donc le fang 
qui décharge fon phlogifiique dans 
Pair, en pañlant par les poumons ; 
ainf le fang eft fait pour s'emparer 
dans fa circulation de tout le phlo- 
giflique dont le corps abonde ; à fon 
pallage dans les poumons, il le de- 
pole dans l'air, & Pair eft le grand 
menflrue que la nature emploie à 
cette opération, En deux mots : 
Vabforption continuelle du phlogif 
tique animal fe fait par le fang, & 
Pair eft le véhicule par lequel il fe 
décharge. ` ee. 
Il y a long-temps que les expé- 
riences ont convaincu de cette vé- 
rité ; mais comme la folution dun 
problème auff intéreffant , ne peut 
admettre que des preuvesévidentes; 
M. Prieftley a voulu, avant d'annoncer 
cette découverte, éprouver fi le fang 
coagulé & hors du corps, a la même 
propriété de phlogiftiquer Pair, que 
lorfqw’il eft fluide dans le corps 
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Prenezle fang d’un mouton;laiflez- 

le coaguler jufqu'à ce que la partie 
féreufe en foit bien féparée ; expofez 
enfuite fa furface à Pair commun, 
elle prend une couleur rouge très- 
claire, tandis que le fond du vafe fera 
d’un noir épais. Introduifez dans dif 
férentes efpeces d’air quelques por- 
tions de fang avec des filets de gaze 
ou de laiton , tantôt à travers l'eau, 
tantôt à travers le vif-argent ; vous 
remarquerez toujours que les parties 
noires prennent une couleur rouge 
vive à lair commun, & plus particu- 
lierement à Pair déphlogifliqué qui eft 
beaucoup plus pur & beaucoup plus 
“propre à la refpiration que Pair come 
mün; aufi cet air changera-t-il bien 
plus promptement la couleur du fang 
& lui en communiquera une plus 
vive & plus claire, tandis qu’expofé 
à un air contraire à la refpiration, 
tel que Pair fixe, l'air inflammable, 
lair nitreux, l'air chargé de phlogif- 
tique, &c. il deviendra noir ; retirez 
enfuite ce fang noir, & expofez-le 
de nouveau à lair commun ou à Pair 
déphlogiftiqué , il redeviendra rouge 
& clairs Cette expérience ‘répétée 
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plufieurs fois, a toujours produit le 
mênie effet; le fang devient alterna- 
tivement rouge & noir, en pañant de 
Pair déphlogifhiqué à Pair phlogiftique. 
- Dans le cours de ces expériences 
-Je fang aura communiqué tout foi 
phlogiftique à Pair ;, & s’en fera en- 
fuite faturé de nouveau lorfqu’il aura 
été expofé à Pair fixe, nitreux, in- 
flammable où phlogiftiqué ; la feule 
difficulté et pour lair fixe ; car, 
certainement , toutes les autres ef- 
peces d'air contiennent du phlogif- 
tique ; mais, comme le Docteur 
Prieflley Pa obfervé dans fes. expé: 
riences fur Pair acide vitriolique, le ` 
phlogiftique femble nécelfaire à la 
conftitution de chaque efpece d'air; 
& d’ailleurs la couleur noire du fang 
peut venir d'autre caufe que du 
phlogiftique dont il simbibe. 

M. Gaber, par exemple, obferve 
que le fang fe noiïrcit lorfqu’il com- 
mence à fe putréfier, de même que 
lorfqwi eft deffléché-par le feu. Le 
P. Beccaria a aufi obfervé que le 
fang le plus rouge devient noir dans 
le vuide, quoique cependant dans le 
vuide il n'y ait pas de phlogifiique 
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M.Prieflley a éprouvé la même chofe, 
en couvrant Ja furface du fang des 
deux ou trois pouces de ferum ; mais 
_ chaque fois qu'il Pexpofoit au grand 
air, Íl reprenoit {a rougeur. : 
Quoi qu'il en fott, il ne faut pas 

_sattendre que le fang devenu noir, 
fans avoir reçu de phlogifiique, re- 
devienne rouge auf-tôt qu’il fera 
expofé à Fair ; car la délicateflée de 
fes parties conititutives peut être 
altérée par des caufes extérieures ; 
çet ce qui arrive lorfqu’on expofe 
le fang à Pair nitreux & inflammable, 
quoiqu'il foit très-probable que cet 
effet foit caufé par le phlogiftique 
dont il s’imbibe, | = 

M. Prieflley mit du fang rouge. 
dans ces deux efpeces d'air, & en 
même temps dans l'air fixe, Il devint 
noir ; la portion qui étoit dans Pair 
inflammable étoit moins noire que les 
autres, mais aucune ne reprit {a rou- 
geur à Pair, Une autre fois , une por- 
tion de fang qui étoit devenue noire 
-à Pair fixe, reprit peu à peu & très- 
lentement fa couleur rouge à Pair 
déphlogiftiqué ; peut-être les autres 
portions de fang qui avoient perdu 
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leur couleur dans Patr nitreux, ins 
flammable , euflent-elles pu la re~- 
prendre dans le même menftrue. 

Puis donc que le fang, après s'être 
noirci dans lair chargé de phlogif- 
tique, reprend fa rougeur dans Pair 
pur, que peut-on en conclure ? que 
fa noirceur premiere déchargée dans 
Pair pur, & qui fait fur cet air lefet 
de tout phlogiflique , eft elle-même 
un phlogiftique dont il étoit imbibé 
dans fon premier état, & dont il fe 
défait dans le fecond. Cet effet eft 
conflamment le même lorfqu’on chan- 
ge le fang de Pair phlogiftiqué à celui 
de déphlogiftiqué ; la couleur plus où 
moins foncée du fang eft conféquem- 
ment une preuve du plus ou moins de 
phlogifiique qu’il contient. 

Après sêtre convaincu par des 
expériences répétées du changement 
que le fang éprouve par la qualité de’ 
Pair auquel on l’expofe, M. Priefiley . 
procéda à l’examen particulier de cet 
air , afin d’obferver les changemens 
qui s’y étoient opérés; & comme l'air 
déphlogifiiqué méritoit une atten- 
tion plus confidérable que les autres, 
ce fut à cet air qu'il s’attacha d’abord 


DE L'AIR. zir 
Il mit donc une portion de fang de la 
groffeur d’une noifette dans environ 
cing onces de cet air. Pendant Vingt 
quatre heures que dura l'expérience, : 
il changea douze fois le fang; & il 
trouva Pair entierement dépravé par 
le phlogiftique ; & certainement. le 
phlogiftique ne pouvoit être que 
celui que le fang lui avoit communi- 
qué, & conféquemment la rougeur 
vive de ce même fang: n’avoit pu 
être occafonnée que par la fépara- 
tion du phlogifique qu’il contenoit 
auparavant, 
-Le lendemain il reprit la même 
quantité de fang très-rouge ; il en 
féparâ abfolument toutes les parties 
teintes de noir, & les mit dans Ia 
même quantité d'air pur ; au bout 
de vingt-quatre heures Pair lui parut 
tel qu'au commencement de l'expés 
rience. <3 
. Pour fe convaincre que le fang a 
la double propriété de communiquer 
fon phlogiftique à l'air, & d'en rece- 
voir de ce fluide, ce favant expofa 
du fang rouge vif à lair nitreux , ins 
flammable & phlogiftiqué ; Pair ni- 
treux & inflammable diminuerent 
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confidérablement pendant deux jours 
que dura l'expérience. L'air nitreux 
perdir beaucoup de fa faculté de di- 
minuer, c'eft-à-dire, de phlogiftiquer 
Pair commun. L'air inflammable , 
( quoique toujours infammable , ) 
devint cependant un peu plus fain. 
TI fut conlidérablement, diminué par 
Pair nitreux, En un mot, il éprouva 
Peffet que produit fon agitation dans 
Peau, & qui, continué long-temps, 
le priveroit. entierement de fon inm 
fammabilité. H eft donc clair que le 
fang rouge, en devenant noir, avoit 
recu le phlogüique de ces deux ef- 
peces d'air. 

Quant à Pair phlogiftiqué, il ob- 
ferva feulement qu'après y avoir in- 
troduit pendant quelques heures du 
fang rouge, il fut un peu diminué par 
Pair nitreux. Néanmoins le fang reftoit 
toujours. d'une couleur aflez vive; 
c'elt-à-dire, fuivant fon hypothefe, 
moins chargé de phlogifiique que 
dans les autres expériences. 

T faut confidérer que lufage du 
fang dans nos corps meft pas de 
purger lair du phlogiftique dont il 
eft chargé, mais au contraire de fe 


purger 
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purger lui-même dans Pair du phlo- 
giltique dont il s’eft emparé dans la 
circulation. Aïnff on ne ne doit pas 
croire qu’un fang pur purifiera l'air 
au même degré où un fang impur 
peut le phlogifiiquer. | 

On objedera, peut-être, que Je` 
fang n’a point de contat immédiat 
avec l'air dans le poumon, puifqw’il 
eft féparé de ce fluide par une mem- 
brane. D'ailleurs, dira-t-on , quand 
cette féparation n’exifleroit pas, les 
globules nagent dans une quantité 
de frofité trop confidérable pour 
que lair puifle y pénétrer, L’expé= 
rience fuivante détruit cetteobjedion, 
Humecez une veffe avec du ferum s 
empliffez-la de fang noir, & expo- 
fez-la à Pair après Pavoir bien bou- 
chée; en moins de vingt-quatre heu: 
res vous trouverez le fang changé 
de noir en rouge. 

Cette expérience prouve qu'une 
membrane animale beaucoup plus 
épaife que celle qui conftitue les 
vélicules du poumon, ne peut 
point intercepter l’adion de Pair fur 
le fang : elle détruit en même temps 
lhypothefe de M. Cigna, qui conjec- 
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rure que le changement du fang fe 
fait par l'évaporation. On a répété 
plufieurs fois cette expérience, fans 
même humeder la vele, & Pon a 
toujours obtenu le même réfuitat. 

Plongez du fang dans une quantité 

quelconque de matieres féreufes, la 
quantité du ferum n’empêchera point 
Pair de faire fon effet. H femble au 
contraire que cette même partie fé- 
reufe foit le véhicule du phlogritique 
dont le fang eft chargé, H mwen ett pas de 
mêmede l'eau,de {a falive & de lhuïle, 
Une derniere expérience va dé- 
montrer que cef fur le fang même 
que Pair agit à travers: le ferum. 
Prenez deux portions égales de fang 
noir, mettez-lus dans deux vafes pa- 
reïls, & couvrez-les de deux à trois 
pouces de ferum : expofez Pun de ces 
vales à Pair, & mettez Pautre dans le 
yuide ; douze heures après le fang 
du premier vafe fera rouge, &.celui 
du fecond n'aura point changé de 
gouleur. RS a 

. Ces faits, en prouvant l'adtion de 
Pair fur Je fang, démontrent aufi 
Pađion du- fang fur Pair. Car fide 


fang que Pon emploie elt rouge » 


& qu'on Pexpofe dans tous Jes cas 
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Ci-deffüs à un ait phlogifiique; il'eft 
certain que quelle que foit la quantité 
de ferum dont i fera couvert , il mwen 
abforbera pas moins I€ phlogiftique. : 
` Au défaut de ferum le lait produit 
le même ‘effet; mais c’eft la feule 
liqueur animale ‘qui n'intercepte 
. point ladion réciproque de Pair far 
le fang & du fang fur Pair. Si Pon re: 
marque que le fang devient rouge, 
auf-t6t qu'on le plonge dans Purine, 
ce weft point par Pimpreffion de l'air; 
inais par les parties fälines dont cette 
liqueur abonde, : © == 
~ I ne faut pas confondre dans ces 
Expériences la rougeur qui teint quel- 
ques legeres parties détachées de la` 
malle du fang. Dans la falive, par 
exemple, ou dans Peau imprégnée 
de fel alkali fixe où volatil, ainfr que 
dns l'efprit-de-vin,, les angles & les 
extrémités de la maffe du fang que 
Ton emploie paroiflent rouges , de 
même que les particules qui s’en dé- 
tachent ; mais Ia maffe ou la partie 
compatte refte noire -> = 
Après s'être bien afluré que le fang 
noïr@contient plus de phlogiftique 
que le fang rouge, M, Prieflley éxa- 
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mina la différence des effets qu'il doit 
produire fur Pair. Il effaya de diflou- 
dre cet air dans lefprit de nitre ; i 
n’y remarqua aucune différence con: 
fidérable. I fe fervit de fang de mou- 
ton tiré des veines & de Partere caro: 
tide ; & il le fit difloudre féparément 
dans lefprit de nitre, L'air qu'il en 
tira fut à peu près le même ; ce qui 
prouve que le fang le plus rouge ne 
Jaife pas de contenir encore beau- 
coup de phlogiftique. 

« Comme le principal ufage du 
fang, dit M. Prieftley, femble être de 
s'emparer de tout le phlogiftique du 
fyftême animal pour le communiquer 
à Pair la feule infpedion du fang & de 
Peffer qu'il produit fur Pair, peut 
mettre les Médecins à portée de con- 
noiître l’état de putridité des humeurs: 
Dans le cas où le fang feroit d’un 
_ noir extraordinaire , & où Patr com- 
mun auroit peu d’a&tion fur fa cou: 
leur, ils conclueroïent que le fang 
eft mauvais, & que Pair que le ma- 
Iade refpire eft nuïfible ; alors quel 
. dépuratif peut être plus puiffant que 
le changement d'air ? » ð- 
En général, le fang que ce Sayan 

selt procuré dans les villes, lui a 


DE PATR. 317. 
toujours paru moins pur que celui 
qu'il a eu dans les campagnes. I a 
remarqué que le premier eft toujours 
plus noir, & change plus difficilement 
de couleur : c’eft que ‘dans les villes 
Tatr eft plus chargé de phlogiftique 
que dans les campagnes ; & que par 
cela même il eft moins propre à s’em- 
parer de celui du fang, qui, felon un 
Savant, fe charge de phlogiftique , en 
fe dépouillant des principes nutritifs 
dans {a circulation. a 

Dair paroît néceffaire pour Ia par- 
faite végétation des plantes. Aucune 
graine ne germe aufli-bien dans une 
terre renfermée dans le vuide qu’en 
plein air. Bien plus, les moufles, les 
lentilles d’eau, toutes les plantes 
périflent bientôt dans le vuide & 
dans tont autre endroit où Pair ne 
{e renouvelle pas, En effet, les plan- 
tes contiennent des vaïfleaux diffé- 
rens, dont les uns font deftinés à re- 
cevoir Pair, d’autres les fucs nourri- 
ciers, d’autres à donner paflage à 
Ta refpiration de Ia plante, &c. L’air 
qui paffe dans les vaifleaux aériens 
pour fe-diftribuer delà dans les 
feuilles , les rameaux, la tige, les 
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racines; fe .raréfie par la chaleur, & 
dilate les vaïfleaux qui le renfer- 
ment:ces valleaux ainfi dilates com- 
priment ceux qui tranfportent les fucs 
nourriciers de la plante. &: qui font 
munis de valvules. Alors: le fuc nout: 
ricier eft comme exprimé & porté 
dans toutes les parties de da plante, 
Si le froid condenfe. l'air, da com 
prefion que les, vaifleaux aériens 
exerçoient. fur ceux qui. reçoivent 
le fuc nourricier- venant à ceferi 
ces derniers récoivent alors libre- 
ment la feve qui deur vient de 
Ja racine , & le fuc nourricier qui 
vient de la tige & des feuilles ; de 
forte que fi Fair qui pénetre dans 
Jes vaifleaux aériens eft_alternative= 
ment dilaté & condenfé , les: Irqueurs 
renférmées dans les vaifleaux de la 
plante jouiront du mouvement de la 
circulation, la plante prendra de fa 
nourriture &- végétera. Mais fi on 
Ja renferme dansle vuide, Pair abai- 
_ donnera les vaiffeaux qu'il parcouroit; 
la comprefon & la dilation alterna 
tive de ces vaifleaux n'aura plus iieu; 
‘Aa circulation des liquides ne pourta 
plus fe faire dans les autres varfleaux, 
& la plinte périra, D'autre côté, les 
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plantes, ainfi que Tes animaux, ont 
des pores exhalans ou des vaïffeaux 
qu'on remarque dans leurs feuilles, 
leurs fleurs, leurs tiges, leurs bran- 
ches, par lefquels s’exhalent diffé- 
tentes humeurs qui infedtent Pair, 
le corrompent & lui font perdre les 

_ qualités néceflaires pour être propre 
à la refpiration; cet air ne peut pas 
non plus pénétrer dans les vaifleaux 
aériens & y circuler, ou s'il les pé- 
netre, il les obflrue, & la plante périt. 

_ Les Botaniftes font obligés d'ouvrir 

fouvent leur ferres , leurs étuves pour 


en chaffer Pair qui a contradé quel- 


quimpureté, & y en introduire de 
ROUvean, ee 
— Puifque les contradions & les dilas 


tations alternatives des vailleaux aé- 
riens font néceflaires pour la végé- 
tation des plantes, & que ces cons- 


tractions alternatives font détruites 
ou prefque détruites par un froid 
qui dure trop long-temps; les arbres 
Re peuvent croître dans les régions 

fituées du côté des poles où les nuits 
font fi Tongues &f froides : & fi on 
y en remarque quelques-uns, ce ne 
font que de petits arbrilfeaux; il y 
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a même peu d'herbes dans ces con- 
trées. De plus Pair eft le véhicule 
des fels & des huiles, lefquels mêlés 
avec Peau forment la feve. Ce fuc, 
lorfquw’il eft agité par un air chaud, 
fe divife , fe fubtilife, pénetre dans 
les vaifleaux les plus grêlés des ra- 
cines & devient, propre à nourrir la 
plante (1). L'air weft pas également 


(13) La lumiere, en pénétrant dans les 
plantes, agite les fucs qui circulent dans 
leur fubffance , donne des fecoufles aux 
vaifleaux qui les contiennent , favorife la 
tranfpiration , & influe fur la végétation. 
L'étiolement des plantes provient de lab- 
Tence de la lumiere, Une plante s’étiole 
. quand elle pouffe des tiges longues efilées 
d’un blanc éclatant , terminées par de pe- 
tites feuilles d’un verd pâle. M, Grignon 
rapporte que des débris de faule qui avoient 
été renfermés dans un fouterrein, avoient 
végété de bout en bout & dans toute leur 
circonférence; mais au lieu de produire des 
branches & des feuilles, ils n’avoient pouflé 
que des filets blancs étiolés, veinés de rouge; 
ce qui prouve que lair feul ne fufft pas 
pour la végétation complette , & que les 
plantes ont encore befoin du concours de 
la lumiere, Cépendant elles germent dans 
PobfCurité aufli-bien qu’à la lumiere , dont 
le fecours leur ef néceffaire aufli-tôt qu'elles 
fpnt orties de leurs enveloppes, Les jeunes 
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pur, également denfe en différens 
temps & en différens lieux. À Quito 
dans le Pérou, qui eft fur une hauteur 
très-éleyée, où le mercure fe tient è 
la hauteur de 20 pouces & une ligne, 
Vair y eft fi pur & f contraire aux 
infeĝes, qu'on n’y en voit que très- 
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plantes ne vivent pas dans l’obfcurité, m'y 
- Croiflènt pas, & ce neft, felon les expériences 
de M, Méefe, qu'aux grandes & adultes qu'on 
_ Voir produire des tiges. Les feuilles vertes, 
produites avant qu'on ait intercepté la lu- 
miere, périflent toutes ; mais celles qui ont 
été produites dans l’obfcurité même, vivent 
plus long-temps. Les parties qui font natu- 
tellement vertes, deviennent jaunes ; mais la 
couleur pourprée paroît ne point changer 
dans les feuilles & les petioles nés dans 
lobfeurité, L'étiolement a lieu dans les plan: 
tés aquatiques, il eft caufé par l'obfcurité, & 
paroit dépendre d’un défaut de tran{piration ; 
& par conféquent la lumiere influe fur la 
végétation de ces plantes à travers l’eau. 
es fleurs des plantes peuvent s'épanouir 
plus où moins dans l’obfcurité ; il paroît 
Cependant qu’elles y périffent plutôt que 
quand elles font expofées à la lumiere ; la 
poufliere des éramines s’y formé parfaite- 
ment bien dans l’obfcurité : refte à favoir 
- fi elle eft fécondante ; mais la fru@ification 
ne sy acheve pas, Il y a néanmoins des 
plantes fouterreines qui portent des fruits 
fous terre comme tour le monde le fait, 
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peu, & très-rarement des mouche 
rons, des punaifes : on n’y trouve 
point d’infectés qui incommodent , 
ni de ferpents dangereux; on ny 
éprouve ni ła pefte ni aucune ma- 
ladie; contagieufe. Les habitans: du 
Pérou font couleur de cuivre : ni 
leurs mentons , ni leurs poitrines M 
aucunes autres partie de leurs corps 
ne fe couvrent de poils : cependant 
leurs chéveux font longs, noirs, épais 
& fermes. Les exhalaïfons qui s’ele- 
vent de la terre, produifent des effets 
différens fur les hommes & fur les 
animaux. À Porto-Bello en Amérique, 
Pair efl très-mal- fain : aucune jument, 
aucune vache, ne peut sy repro- 
duire : prefque toutes les fenunes y 
meurent, diton , en couche: on ne 
voit aucune poule qui y ponde. . 

© Les Suifles & ceux qui habitent les 
‘Alpes, qui font la partie la plus élevce 
de PEurope, font accoutumés à relpis 
rer un air rare & fubtil , quin’exerce 
pas fur leurs corps une preffion aufi 
grande que celui qu'ils rencontrenten 
voyageant dans des endroits où 18: 
poids de Pathmofphere eft plus confi- 
dérable : leurs vaifleaux sy trouvent 
trop comprimés ; la circulation du 
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fang & des humeurs eft alors ex- 
pofée à de grandes variations : ce 
qui occafonne cette triflefle qu'ils 
éprouvent: ils deviennent hippocon: 
driaques , &.defirent ardemment de 
retourner dans leur patrie, + 

- A Ta hauteur de 1600 toifes au 
_ deffus du niveau de Ia mer, lair eft 
_très-propre à lentretien de la vie 
des animaux & de la végétation des 
plantes ; car les villes de Cuenca 
& de Quito, font fituées à cette 
hauteur, & leur fol eft très-fécond. 
. Néanmoins plus les montagnes font 
hautes, moins les arbres s’y éleyent. 
On ne voit croître aucun arbre à Ia 
hauteur de 2000 toiles, feulement 
la terre y porte un gazon fort clair 
dont fa hauteur n’excede pas celle 
de la moufle : on ne voit même au- 
cune plante au deffus de 2300 toifes 
d'élévation; parce qu’à une fr grande 
hauteur Pair eft trop rare pour cir- 
culer dans les vaiffeaux aériens des 
plantes, & pour produire ces dilata- - 
tions alternatives, qui font néceffaires 
pour comprimer les canaux-qui ren- 
ferment les fucs nourriciers. D'autre 
côté le froid eft très- contraire à ia 
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végétation ; or plus Ja région que 
Pair occupe eft élevée, & plus il ef 
froid: Celt pour cela que le fommet 
des plus hautes montagnes eft tou- 
_ jours couvert de neiges. On obferve - 
même que fi le fommet d’une mon- 
tagne elt élevé de plus de 2400 
toifes au deflus du niveau de la 
mer, la neige n’y fond jamais ; aufli 
le fommet de la montagne Chimbo- 
raco , dont la hauteur eft , dit-on, 
de 3217 toiles, eft toujours couvert 
de neige, & Inacceflible par rappot 
au froid qui regne dans la partie de 
-Vathmofphere qui le couvre. 
-En Perfe, & dans les endroits où 
Pair eft fec & pur, le Ciel brille d’un. 
éclat plus vif, & il paroît plus élevé, 
parce que les termes de la vue font 
plus reculés, & que les objets fe dé- 
couvrent de plus loin. L'air chargé 
d'humidité , fe raréfie davantage & 
devient plus élaftique , parce que 
les vapeurs de Peau font plus dila- 
tables que Pair. 
. L'air qui eft plus devé, eft plus 
pur que celui qui eft auprès de la 
furface de la terre, d’où s’élevent 
fouvent des exhalaifons groffieres & 


‘S 


DE L'AIR 32$ 
très-mal-faïnes , qui ne parviennent 
pas jufqu’à une certaine hauteur, ou, 
qui, en fe diffipant dans les régions 
fupérieures , perdent leurs qualités 
mal-faifantes : aui on obferve que 
les maladies font plus fréquentes 
dans les endroits bas que dans ceux 
qui font plus élevés. 

En s'élevant à la hauteur de 80 
pieds , M. Caffini a remarqué une 
fois que le mercure defcendon d’une 
ligne; un autre fois le mercure def 
cendit de la même quantité , quoiqu'il 
ne fe fût pas élevé à la hauteur de ç9 
pieds. Muflenbroek étant monté fur 
la tour d'Utrecht, remarqua que le 
mercure defcendoït de la même 
quantité lorfqu’il s’élevoit à la hau- 
teur de 82 pieds quatre pouces ; 
mais d’autres Auteurs ont fait des 
obfervations différentes. Ces diffé- 
rences viennent de ce que lair meft 
pas toujours auf pur, aufli pefant, 
aufi rempli d’exhalaifons de fa mê- 
me nature , aufi élaftique ni aufi 
froid. Auf les Tables que Feuillée & 
Bouguer nous ont données pour faire 
connoitre jufqwà quelle hauteur il 
faut porter le barometre pour que 
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le mercure defcende d’une quat- 
tité donnée, font très- défeétueufes. 
Cependant le célebre M. Deluc a dé- 


couvert par des travaux incroyables, 


une regle, par le moyen de laquelle 
on peut trouver à très-peu de chofe 
près & avec toute lexaditude de- 
firable, Ia hauteur des lieux par le 
moyen du barometre. Mais comme 
cette regle fuppofe certaines con- 
noïflances de calcul nous renvoyons 
les leteurs qui fouhaiteront de la 
connoître, au çeme volume de notre 
Cours complet de Mathématiques, 


où nous ayons développée, de ma- 


piere que ceux qui ont Îles pre- 
mieres notions du calcul Jogarith- 


mique & algébrique, pourront faci- 


lement la comprendre, Lair des ré= 


gions fupérieures eft beaucoup moins 
chargé de vapeurs & d’exhalaifons 
que celui des régions inférieures ; 
d’ailleurs les vents qui foufflent dans 
les régtons fupérieures, font moins im- 
pétueux & moins’ fréquens que ceux 
qui agitent la région moyenne de Pair, 


Auffi M.Caffini a trouvé, par des obfer- 


vations exactes de trois années, que. 
la hauteur du mercure n’avoit varié” 
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que de 6 lignes fur le Puy de Dome, 
Ces variations furent de 8 + lignes 
dans la ville de Clermont, & de iŞ 
à Paris. Plufieurs Auteurs, ont votlu 
déterminer la hauteur de lPathmo- 
fphere ; mais il ne s'accordent pas 
 enteux ; parce que leurs calculs 
font fondés fur des principes diffé- 
rens & fur des hypothefes peu füres, 

Piufieurs. Phyficiens lui donnent 
$oo milles détendue. Suivant le cal- 
cui de Halley, cette hauteur doit 
être de 25 ol. d'Angleterre. Par 
un calcul qui nous paroît fondé fur 
des principes inconteftables, nous 
avons fait voir dansle çeme o de 
notre Cours complet de Mathémati- 
ques, que les limites de notre athmo- 
fphere font éloignées du centre de 
notre globe de plus de fix demi- dia- 
metres” terreftres, 

Lorfque le temps eft ferein, Le Ciel 
paroit bleu. Cet effet Vélo Il 
de ce que les efpaces fitués au-delà 
des limites de lathmofphere, ne font 
qu’un efpace vuide où prefque vuide > 
Ces efpaces noirs, vus à travers la 
lumiere blanche que Pair réfléchit, 
doivent paroître bleus , aint qu'il 
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artive lorfgwon regarde une étoffe 
‘noire à travers une toile blanche, 
dont la texture eft fort lâche. Où : 
bien peut-on dire que les rayons rou- 
ges, orangés, jaunes & peut-être les 
verds, traverfent Pair , tandis que les - 
bleus & les violets qui font plus 
réflexibles, fontrenvoyésvers la terre, 
& nous font voir le ciel fous la cou- 
Jeur qui leur eft propre ? Cette con- 
jedure paroît ètre appuyce par une 
obfervation que tout le monde pett 
faire. Une piece d’eau bien claire, 
profonde de 12 ou quinze pieds, 
dont le fond foit brun on noir, paroit 
toujours d’un bleu violet ainfı que 
Va remarqué M. Nollet. Les rayons 
rouges & jaunes qui pénetrent juf- 
‘qu’au fond, ne peuvent en revenir 
fi Le fond eft de nature à les éteindre: 
mais les violets & les bleus qui ne 
vont pas jufques-là, font renvoyes 
vers œil du fpedateur, Quelquefois 
la couleur bleue de Pair éprouve des 
changemens en rouge; ce qu'on ob- 
ferve également la nuit comme le 
jour, foit au lever , foit au coucher 
du folii. Un pareil phénomene 
arrivé en 1736, répandit la terreur 
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dans prefque toute l’Europe. Le 
changement de couleur dans Pair 
dépend de Ia féparation des rayons 
rouges , produite par des vapeurs 
répandues dans lathmofphere: Les 
rayons rouges fe réfléchiflent, dit-on, 
dans l’eau à Pépaiffeur de 6 À de la mil- 
lieme partie d’un pouce, tandis que 
la lumiere bleue fe réfléchit fous 
Pépaiffeur 1.4, En conféquence, fi Les 
lames de vapeurs de lathmofphere 
font plus épaïfles , les rayons Bleus 
feront réfléchis ; mais f elles font 
minces & deliées, Ils pañleront au 
travers. Dans un temps ferein l’eau 
a la même couleur bleue que celle 
que nous obfervons dans le Ciel; 
mais cette couleur vient de Pair, & 
fe peint dans l’eau qui n’a aucune 
couleur par elle-même. 

Les Hygrometres font trop céle- 
Pres parmi les Phyficiens, pour les 
paffer entierement fous flence; maïs 
pour bien connoître leur ufage, i 
eft bon d’avoir quelques idées des 
effets que lhumidité peut produire. 
L'humidité raccourcitles cordes, & 
gonfle les fils des bas tricotés, au 
point qu'on ne peut mettre les bas 
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ou les ôter qu'avec peine lorfqu'is 
font humides. On peut raccourcir les 
cordes en les mouillant , ce qui 
pourroit être d’un grand fecours en 
certains cas : on afre qu'en élevant 
un obélifque à Rome, fous le pom 
tificat de Sixte V, lEntrepreneur 
fe trouvant embarraflé , parce que 
les cordes étoient un peu trop lon- 
gues , quelqu'un cria : mouillez les 
cordes z & que cet expédient ayant 
été tenté, réuîlit parfaitement.Quoi- 
que la pofibilité de ce fait ne foit 
conteftée de perfonne, l'abbé Nollet 
le regarde comme apocryphe. 

La féchereffe &lhumidite de Pair ont 
des effets {r fenfibles fur les cordes, que 
les Phyficiens ont tâché d’en profiter 
pour cônnoître létat de Pathmofphere 
à cet égard, Les inftrumens qu'on ap- 
pelle Hygrometres , & à qui on a don- 
né tant de formes différentes, con- 
-fiflent principalement en une corde 
de chanvre ou de boyaux, qui mar- 
que en fe raccourciffant ou en sal- 
longeant, ou bien en fe détordant 


©) 


& en fe tordant , s’il regne- dans 
Pair plus ou moins d'humidité : le, 


plus fimple de tous fe fait avec une. 
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_ corde de 1o ou 12 pieds que Pon tend 
foïblement dans une fituation hort- 
zontale & dans un endroit à couvert 
de la pluie , quoiqu'expofé à Lam 
libre ; on attache au, milieu un fil 
de laiton, au bout duquel on fait 
pendre un petit poids qui fert d'in- 
dex, & qui marque fur une échelle 
-divifée en pouces & en lignes, les 
degrés d'humidité , en montant. & 
ceux de la féchereffe en defcendant. 
-a Affez fouvent on fait des hygro- 
metres avec un bout de corde de 
boyau que l’on fixe d’un côté à quel- 
que chofe de.folide, & que Ton 
attache par l’autre, perpendiculaire- 
ment à une petite traverfe qui tourne 
à mefure que la corde fe tord ou fe 
détord, & qui marque comme une 
aiguille fur la circonférence d’un 
cadran , les degrès de fechereñle & 
d'humidité; ou bien, on place fur 
les extrémités de la petite barre deux 
figures humaines de carton & d’é- 
mail, dont l’une rentre & lautre fort 
d'une petite maifon qui a deux por- 
tiques , lorfque le fec ou Phumide 
fait tourner la corde; & l’on fait 
porter un petit parapluie à celle des 
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deux figures que le mouvement de 
Ja corde fait {ortir lorfque l'humidité 
augmente, o 

Mais tout ce qu’on peut attendre 
de lhygrometre à corde, cet quil 
fale connoître s’il y a moins d’humit- 
dité dans lair par comparaïfon au 
jour précédent; & lon fait cela par 
tant d’autres fignes, qu’il meft pas 
néceflaire de faire une machine qui 
n'apprend rien de plus : ce qu'il im- 
porteroit le plus de favoir, c’eft de 
combien l'humidité ou la fécherefle 
augmente ou diminue d’un temps à 
Pautre , & de pouvoir rendre ces for- 
tes d’inftrumens comparables ; fans 
cet avantage, que les hygrometres à 
cordes n’auront problabiement Ja- 
mais , ils ne méritent guere qu'on 
les compte au nombre des inflru- 
mens méteorologiques. 

On fait grand cas de l’hygrometre 
conftruit avec une éponge qu'on 4 
fait macérer dans une diflolution de 
fel ammoniac ou dans du vinaigre 
mêlé avec un peu de fel commun; 
on laïfle fécher cette éponge à Pom- 
bre, on Ja fufpend à un bras de þa- 
lance qu’on met en équilibre avec 
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l'autre bras; dans les temps humides 
éponge defcend; & elle s’éleve lorf- 
que le temps eft fec. On remarque 
fouvent que les hygrometres indi- 
quent la féchereffe quoïqu’il pleuve ; 
& qu'ils font remplis d'humidité quoi- 
que le ciel foit ferein, dans les lieux 
même où Parr circule librement; d’üo 
M. Foucher conclut dans fon Traité 
de l'Hygrometre, que les vapeurs qui 
font mouvoir ces inftrumens , font 
beaucoup plus fubtiles que celles 
d'où fe forme la pluie; ce qui doit 
s'entendre feulement des vapeurs qui 
font dans une pofition prochaine à 
fe changer en pluie. Ce favant ob- 
ferve encore qu’en été les plus grands 
changemens arrivent ordinairement 
dans les hygrometres entre 7 & 8 
heures du matin, & en hiver entre 
8 & 9, & que le temps eft plus 
humide lors de la pleine lune que 
dans la nouvelle lune ; cette derniere 
obfervation ma pas toujours lieu 
comme Va remarqué Scherffer en 
1752, carla pleine lune de Mars de 
cette année fut plus feche que la nou- 
velle lune, & la même chofe arriva, 
en Juin & Juillet, 
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< Voici maintenant la defcription 
de deux hygrometres inventes par 
le favant Lana ; nous Pavons tiree 
de l'Efprit des Journaux , Février 
1775. Prenez une grofe corde à 
boyau, femblable à celle dont on 
fe fert pour les luths ; attachez- la 
par un bout à un clou; que yous 
enfoncerez dans un poteau ; faites 
faire enfuite une révolution à-cette 
corde fur une petite poulie, qui fe 
mouyra autour du boulon d’un fer 
planté dans un poteau parallele au 
premier : cette poulie doit être jointe 
à une plus confidérable à la circon- 
férence de laquelle fera attaché un 
poids capable de tendre la corde à 
boyau. Vous mettrez enfuite une 
petite dent, ou languette fur la ci 
‘conférence de cette derniere poulie; 
cette dent doit atteindre [a queue 
‘d'un petit marteau fufpendu pref 
qu’en équilibre par le milieu de fon 
manche, & traverfé pour cela pa 
an boulon de fer. Ce marteau frappera -` 
ur un petit timbre, & avertira pa! 
‘fa chûte du changement de temps: 
af Pon veut favorr parle même moyen 
quand le temps devient ou plusfee, 
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ou plus humide , il faut avoir deux 
hygrometres conftruits de la même 
maniere, dont l’un fafle le marteau, 
quand la corde du luth fe racourcit; & 
autre, quand elle fe dilate. On pent 
cacher cette méchanique, & mettre 
deux cadrans dont Pun marquera la 
fécherefle de Pair, & Pautre lhumi- 


_dité , de même que les deux timbres. 


Voici maintenant la defcription dun 
autre hygrometre. | 

Si vous attachez deux cordes de 
luth parfaitement égales en groffeur 
& en longeur fur une longue plan- 
che de fapin, & que vous les fou- 


Jeviez par deux chevalets de même 


hauteur, il eft évident qu'elles fe- 
roont à l’uniflon ; ff vous tendez 
Tune plus que Pautre, elle produira 
un fon plus aigu, D’après ces prin- 
cipes de phyfique, on conftruit un 
hygrometre très-fimple , qui peut 
{ervir pour les aveugles. On attache 
uñe de ‘ces cordes de même lon- 
gueur & de même groffeur à un 
anneau ovale d’un bois très-poreux 
dans le fens de fon grand diametre, & 
on la met à Puniffenavec l’autre. H eft 


évident que le bois venant à fe gonfler, 
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il doit tendre la corde à boyau. Lors 
donc qu’on veut favoir fi le temps 
eft humide , il weft queftion que de 
pincer les deux cordes, Si la corde 
où eft l'anneau , rend un fon plus 
aigu, il eft certain que Pair eft plus 
humide que le jour qu’elles étorent 
à Punifon. On doit préparer cet. 
hygrometre, qui eft très-fimple, pen: 
dant un très beau temps. 

= Nous donnons le nom de Manof- 
cope à un inftrument qui peut faire 
connoître la denfité ou la rareté de 
Pair : on peut le conftruire avec un 
globe de verre d’un pied de diametre; 
le globe de cetinflrument peut encore 
être formé avecunelame mince demé- 
tal; on en pompera lair par le moyen 
de lamachine pneumatique, & Payant 
enfuite fermé exa@ement avec un pif 
ton, on le fufpendra au bras d’une 
balance ; on le mettra en équilibre 
avec un poids placé dans Pautre bras. 
Lorfque Pair fera condenfé , le globe 
s’élevera & il şabaiffera lorfque la 
rareté de Pair augmentera, 
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CHAPITRE IV 
Del Air confidéré relativement à la fanté 
des différens Peuples de la Terre. 


La IR peut fouvent altérer Ia fanté 
des hommes, & devenir, quand il eft 
vicié, une des caufes les plus fré- 
quentes des maladies, Les Médecins 
modernes devroïent chercher avec 
plus de foin dans ce fluide & dans les 
vents, le moyen de reconnoître les 
caufes des maladies. Hippocrate &les 
Médecins grecs qui lont füuivi, ont 
commencé à mettre en crédit ces 
fortes d’obfervations , qui ne font 
pas moins dignes de l'attention des 
Phyficiens, L'air prefe la fuperficie 
du corps, & entre dans le poumon 
par la réfpiration ; s’il et trop fec- 
& trop chaud, comme cela arrive 
en été, il augmente trop Ía tranfpi- 
ration , excite des fueurs abondan- 
tes, enleve par conféquent la par- 
tie la plus fübtile qui rend Le fang 
fluide , condenfe les globules de la 
partie rouge & de la férofité; arrête 
la circulation dans les vaifleaux cas 
Tome III. P 
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pillaires , produit des engorgemens 
inflammatoires , des maladies argues 
de toùt genre & fur-tout des péri- 
pneumonies. L'air fec & froïd,acqués 
rant une augmentation d'élafticité, 
ferre & rapproche les fibres des par 
ties folides , arrête à la furface du 
corps la circulation des humeurs , 
prefle les véficules des poumons, 
es defleche , coagule les liqueurs 
déjà féparées ou qui font fur le point 
d’être féparées , produit des toux, des 
catharres , des enchifrenemens, des 
tumeurs dans les glandes du col; 
toutes affedions qui accompagnent 
fouvent les fievres catharrales, Un 
air humide qui dure Jong-teimps ; 
relâche les fibres des parties folides, - 
diminue leur reffort, arrête Ia tranf 
piration, & donne Heu aux amas 
d'humeurs féreufes dans différentes 
„parties du corps, ce qui produit des 
fevres catharralés, & de fauffes péri- 
neumonies qui tirent leur origine 
de l'application de cet air humide 
fur.les véficules des bronches du - 
poumon, C’eft à cette caufe & aux 
brouillards qui ont couvert Je Ciel 
vers la fin de Pannée 1775; qu'on 
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doit attribuer ces rhumes opiniâtres … 
& ces maladies de poitrine qui ont 
fait périr beaucoup de monde dans 
différentes contrées de l'Europe. 
Mais Les molccules de toute efpece 
qui nagent dañs lathmofphere, mo- 
Kcules qui fortent ‘du fein de Ja 
terre chargée de minéraux, ou qui 
s'élevent en l'air par la chaleur du 
foleil , foit. des animaux putréfiés ; 
des végétaux: corrompus, brúlés, en 
fermentation, des eaux croupiflantes 
& corrompues , peuvent aufi alté- 
rer les qualités de ce fluide, & Ie 
rendre plus ou moins dangereux. Les 
Médecins modernes paroiffent avoir 
tort de ne pas rechércher avec plus 
de foin dans Pair, & dans les vents, 
le moyen de connoître les caufes des 
maladies ; Hippocrate, comme nous 
avons déjà remarqué, & les Méde: 
ins de la Grece avoient mis en 
crédit ces fortes d’obfervations. 

L’Arcrat, dit Tourne-fort, paffe 
pour la montagne la plus élevée de 
l'Arménie, plus parce qu'il eft feul 
comme uñ pain de fucre, au milieu 
d'une plaine très-éténdue, qu'à caufe 
de fa hauteur: il eft toujours couvert 
— F2 
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de neïge & de glaces qui fe confefe 
vent dans le plus fort de Pété fur 
les collines de ce pays, quine font 
. guere plus hautes que le mont Valé- 
rien, auprès de Paris ; température 
que l’on peut attribuer à la quaritité 
de fel, qui eft répandu dans le fol 
de cette contrée, au point qu'après 
les pluies on voit le fel marin tout 
cryftallifé dans les champs, on le fent 
craquer fous les pieds. La neïge fe 
conferve pendant toute Pannée dans 
cette latitude ; & PAuteur que nous 
venons de citer, y yit tomber le 14 
Août une fi grande quantité de nef 
ge que la partie inférieure de cette 
montagne qu'on appelle le petit fom- 
met, étoit toute blanche, Cependant 
ce célebre obfervateur, en montant 
fur L’Ararat, éprouva une certaine 
difficulté de refpirer; ce qui peut 
être attribué à la fatigue qu'il avoit 
prifé en montant, & aux particules 
falines répandues dans Pair qui en- 
troit dans fa poitrine. Ce meft pas 
la feule montagne fur Jaquelle les 
voyageurs ont éprouvé une difficulté 
de refpirer, qui peut venir de diffé- 
rentes caufes, comme par exemple; 
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d'une trop grande raréfaĝion de 
Tair (1), & des parties hérérogenes, 
falines , nitreufes , répandues dans 
ce fluide. Quelques gentils-hommes 
étant allés fur le pic de midi, un des 
plus hauts fommets des Pyrénées , 
ils y firent dreffer une tente & s’y 
repolerent aflez long-temps pour ne 
_ plus fe reffentir de la fatigue qu'ils 
avoient eue à monter ; cependant 
la difficulté de refpirer ne cefa que 
lorfqu’ils furent defcendus fort au 
deflous du fommet. Plufieurs perfon- 
nes mont pu parvenir. au fommet 
du Véfuve, parce que la refpiration 
leur manquoit ; d’autres n’ont pu ar- 
tiver jufqwau fommet du pic de Pifle 
= - = Aae = res 
. (1) Il eft certain cependant que bien des 
gens éprouvent une grande différence de 
preflion de la part de lathmofphere , en 
montant fur des hautes montagnes ou en en 
defcendant , fans en-être fenfiblement in= 
Commodés ; d’où M. de Luc conclut que les 
effets différens que Fair produit relativement 
à la fanté, viennent uniquement de fon mê- 
lange avec d’autres matieres, Cette conclu 
fion n’eft pas tout-à-fait exacte, parce qu'il 
peut arriver que quelques individus foient 
incommodés par une caufe qui n'affeéte pas 
e commun des hommes, E 
. LA £ e . ~ ž P = 3 
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de Ténériffe, tant ils étorent incom» 
modés de lation d'un. air fubul , 
pénétrant & chargé d’exhalaifons fal: 
fureufes, dont l'imprefhion avoit ren- 
du à l’un de ces gens-là le vifage 
pâle & jaunâtre, & avoit décoloré 
fes cheveux (1). | 
L'air de mines de cuivre quon 
trouve à Fahlun en Dalecarlie , & 
dont la profondeur eft d'environ 300 
pieds, eft aflez chaud pour élever 
des vapeurs abondantes capables de 
produire une véritable pluie, & de 
mouiller ceux qui defcendent dans 
Je puits le plus large , ainfi que Pafluré 
- PAbbé Outhier. On fait auf que des 
finuofités les plus reculées des mines 
de fel de Cracovie, il s’éleve quel- 
quefois des tempêtes fi yiolentes 
qu’elles renverfent les Ouvriers & 
emportent leurs cabanes. Pendant les 
chaleurs de Pété les exhalaïfons ful- 
fureufes qui s’élevent de fa terre, 
rendent Pair très- dangereux dans . 
quelques endroits du Royaume de 
Naples , fur-tout dans cette partie de 
la terre de Labour, qui s'étend de 
: | 


a) Voyez la Colledion Académique 
Tome 6 de la partie étranger 
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Pouzzols au-delà de Cumes, en fui- 
yant la côte par Bayes & Bauüli On 
éprouve les mêmes inconyéniens dans 
quelques quartiers de Rome qu'il 
net pas prudent d'habiter pendant 
Pété; Pathmofphere y étant chargée 
de vapeurs épaifles & fulfureufes qui 
rendent la refpiration pénible , & laif- 
fent une humidité palpable dans lin 
térieur des bâtimens. 
. Dans la zone torride, tant en deçà 
qu'au-delà de la ligne, Pair eft com- 
munément fain & tempéré. Les cau- 
fes en font, 1°. le cours ordinaire 
du foleil qui ne refte fur l'horizon 
que 12 à 13 heures ; enforte que 
la chaleur qu'il a répandue pendant 
Je jour eft tempérée pendant la nuit 
par. des fraicheurs qui ne durent pas 
moins, 2°, Les vapeurs qui s’élevent 
de la mer rafraîchiffent Pair des côtes, 
On a même obfervé aux Antilles, 
que fouvent il s’éleve des bords de 
locéan & furtout des rivieres , un 
` froid piquant qui met quelquefois 
ceux qui font voifins des eaux dans 
la néceflité de s'approcher du -feu. 
À ces caufes Pon peut ajouter les 
vents alifés , auffi-bien qu'un petit 


P 4 


Bad Dr FAIR 
vent frais qui s’éleve plufieurs fois le 
_jour. À Quito, l’athmofphere eft con- 
tinuellement rafraîchie par des vents 
modérés dont les plus ordinaires font 
ceux du fad & du nord. La Pelle 
température de cette Ville placée à 
quinze ou feize cens toifes au deflus 
du niveau de la mer, vient de fon 
élévation & de fa fituation par rap- 
port au fommet des cordileres. Les 
vapeurs qui s’élevent de l'océan, laif- 
fant dans la partie inférieure de Path- 
mofphere ce qu’elles ont de plus 
oroîfier , répandent une fraicheur 
falutaire fur la plaine de Quito : delà 
_ s'élevant jufqu’aux fommets des plus 
hautes montagnes de Punivers, elles 
fe rafemblent pour produire fouvent 
differens météores très-communs dans 
ces contrées, Daa ; 
. Dans les terres polaires & même 
dans quelques climats feptentrionaux 
tels que l'Angleterre, il ne fe forme 
point,dit-on,de nuagespendant Ja nuit. 
Ce phénomene, s’il eft permis de le 
croire,ne dépend-il pas du peu d'aion 
de la matiere fonce, qui dans certaines 
contrées n'a pas affez de force per- 
dant la nuit pour raréfier les vapeuls 
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Tune maniere convenable, les élever 
& les répandre dans lathmofphere 
jufqu’à une hauteur fuffifante ? N’ef- 
ce pas la rigueur du froid qui forme 
ces brumes épaïfles & obfcures qu’on 
femarque dans certains parages, prin- 
Cipalement fur ces côtes maritimes où 
Ton rencontre ces montagnes énor- 
mes de glaces qui fubfiftent, dit-on, 
. depuis plufieurs fiecles, & qui felon 
plufeurs , viennent de Pintérieur des 
terres, étant charriées par les fleuves 
qui les apportent à la mer; la preuve 
en eft , difent-ils , que ces glaces 
fondues donnent une eau douce. Ce 
weft pas feulement en s’approchant 
des poles qu’on trouve une tempéra- 
ture d'air fi rigoureufe ; car les Aca: 
démiciens François monterent en 
1737 fur le Pichinca & Ie Coraçon, 
montagnes de l'Amérique fituées fous 
l'équateur, fur le fommet defquelles 
fa neige ne fond en aucun temps de 
l'année ; en defcendant on ne trouve 
d'abord que des rochers nuds & des 
fables arides; plus bas on commence 
à voir quelques moufles qui tapHient 
lesroches , diverfes efpeces de bruye- 
res, qui bien que vertes. & mouil- 

T.: 
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Jées , font un feu clair; ce qui prouve 
qwelles font nourries des fubflances 
nitreufes-& fulfureufes (1). 
Dans nos climats, le vent du fud 
qui a pafi fur la zone torridé , nous 
apporte un air chargé d’exhalaifons 
chaudes ; au contraire à Lima, dans 
PAmérique méridionale , des ardeurs 
de Pété font tempérées par les vents 
du midi, qui foufllent modérément 
pendant cette failon , & rafraîchif- 
fent Pair par l'humidité qu'ils y ré- 
pandent. Ces mêmes vents, qui yien- 
nent du pole auftral & qui ont plus 
de force vers la fin de Pété, répan- 
dent dans ces climats un froid qui 
oblige les Habitans de quitter Jes 
habits légers pour en prendre de plus 
chauds. Dans ces contrées un léger 
yent de nord produit pendant Phiver 
des brouillards que les naturels du 
pays peuvent facilement predire 
avant qu'ils foient formés, par des 
EEE ESS : ; 
(1) On trouve fur les Paramos (montagnes 
qui font partie des Cordilieres,) la plante qu'on 
nomene bois de lumiere, dont les tiges quoi- 
que vertes, donnent autant de lumiere qu'un 
flambeau, & n’exigent Tautre foin que celui 
_d'ôter le charbon qu’elles font en brûlante 
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violens maux detète qui les aflurent 
dans linflant de Vétat de l'athmof- 
phere, La température de Pair eft 
différente depuis la baye de Guaja- 
quil à deux degrés de Iatitude fud, 
jufqu’au-delà d’Âreca, vers les dé- 
ferts d'Atacama, où l’on ne voit ja 
mais de pluies. Les maifons des Villes 
ftuées fur ces longues côtes où regne 
une température toujours égale, ne 
font couvertes que de quelques nattes 
fur lefquelles on: jette une légere 
couche de cendres pour. abforber 
` Phumidité & Ia rofée de la nuit. A 
Porto-Bello Ia pluie fait fortir des 
forêts une fi grande quantité de gros 
crapauds,qu'onauroit bien de la peine 
à marcher fans mettre le pied fur 

quelqu'un de ces vilains animaux, 
Mais à Guajaquil Jes maifons font 
remplies de couleuvres ; de viperes, 
de fcorpions & de mille-pieds , & 
lathmofphere efl infedée d’une mul- 
titude d’infedtes volans. L'air feroit 
bien plus nuifible f le gallinazzo ; 
oïfeau très-commun dans ces con- 
strées, ne dévoroit pas les animaux 
& les infe&es qui y périflent en fi 
grande quantité, & dont la putréfac= 
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tion répandroit une puanteur hortis 
Ple (1). En Egypte, lorfque les eaux 
du Nil fe retirent & que la terre elt 
couverte de grenouilles, de ferpens 
& d’infectes,destroupesinnombrables 
de pélicans, de grues & d’autres ol- 
{eaux de proie accourent des bords 
de la mer rouge & des côtes de Ía 
Grece, & délivrent bientôt le pays 
de cette incommodité ; les cicognes 
rendent le même fervice à la Hok 
Jande. Au-delà des côtes du Pérou: 
du côté dela-mer du fud, on trouve 
es montagnes d'Atacama & le Ghil, 
où le froid eft f vif dans Ja faïfon 
rigoureufe, que fi on eft furpris dans 
ce temps-là par quelques coups de 
yents impétueux , Pon eft glacé dans 
Pinftant, aini qu'il arriva aux Ef 
pagnols, lorfqu’ils tenterent pour la 
premiere fois de paffer du Pérou au 
Chil, en fuivant le chemin des mon- 
Se (1) Le gallinazzo eft une efpece de corbeau 
très- vorace; qui rend une mauvaife odeur» 
de la grandeur d’un aigle, noir en partie, 
fon bec et comme celui d'un perroquet s. 
rouge à l'extrémité & très-fort, & fon odorat. 
fi exquis, qu'il fent fa påture à deux ou trois 
lieues de diftance, Frs 


oa 
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tgnes: le froid leur fit périr dix 
mille Indiens employés à porter les 
bagages , & plus de cent cinquante 
Européens. « Dans le refte du Chili, 
qui s’étend à trois cens lieues du Pérou 
au fud, la température de Pair en été 
efl à peu près la même qu’en Efpagne, 
au moins pour les terres fituées dans 
la plaine, qui font fertiles &très-aifées 
à cultiver; mais le froid regne tou- 
jours fur les montagnes, au point que 
la plupart des rivieres qui en fortent 
& qui coulent pendant le jour , s’ar- 
_rètent pendant la nuit, fans qu’on y 
voie une goutte d’eau; ce qui vient. 
de ce que la chaleur du foleïl qui 
fait fondre les neiges & les glaces 
tant qu'il eft fur lhorizon, venant 
à cefler, dès qu'il a difparu, les eaux 
ceflent aú de couler, & les rivie- 
res reflent à fec. On ne doit pas 
s'étonner fi , pendant l'hiver; le froid 
eft fi rigoureux dans les plaines, que 
les naturels même du pays auroient 
peine à y réfifler, sils ne quittoient 
les cabanes qu’ils habitent ordinai- 
rement, pour fe cacher dans des re- 
traites où ils font à Pabri des yents, 
& où.ils vivent à peu près comme 
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les malheureux habitans des terres 
polaires ». Mais de Pautre côté du 
Pérou, entre la baye de Guajaquil & 
Paflo, & même au-delà, en fuivant 
Ja côte jufqu'à Panama, l'humidité 
de Pair arrête les effets de la tranf- 
piration , & rend le climat très-mal= 
fain. Les habits des Efpagnols qui, 
fous la conduite de François Pizarre, 
aborderent le 2 Février à cette terre, 
qu’ils nommerent la Calendaria , pou- 
rirent en très- peu de temps. Les qua- 
lités du fol, les forêts qui arrêtent 
Jes vapeurs, & les inégalités du ter- 
rein qui interceptent l’action des vents 
qui fouent librement fur les côtes ott 
vertes & les terres élévées du Pérou, 
font les caufes d'une température fi 
différente & fi mal-faine. A.Gartha- 
gene en Amérique, les chaleurs font 
exceflives & continuelles. « Les tor- 
rens d’eau qui tombent fans interrup= 
tion, depuis Mai jufqwen Novembre, 
ont cette fingularité,qu'ilsnerafrichif 
fent jamais Pair, quelquefois un pet 
tempéré dans la faifon feche par les 
vents du nord-eft, » Les habitans du 
pays font fujets à une leprehideufe, 
qui empêche la tranfpiration, & rend 
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fa peau dure & farineufe. Heft despeu- 
ples en Afrique fitués à peu près à la 
même latitude, qui font dans Pufage 
de fe frotter le corps avec une huile 
extraite du fruit d'un arbre fembla- 
ble au palmier; cette huile bouche 

Jes pores, & arrête les fueurs que la 

chaleur du climat rendroit excefli- 
yes, fur-tout pendant les troïs mois 
de l’année, où un calme affreux s’ap- 
pefantit fur ces contrées. Peut-être la 
lepre des habitans du territoire de 
Carthagene tire fon origine d'une 
tranfpiration abondante qui deffeche 
les fibres de la peau, & leur ôte leur 
foupleffe.Une huile,une graiflepropre 
à diminuer cette tranfpiration exceffr- 
ye, dont on frotteroit tout le corps de 
temps en temps, principalement les 
jours des plus chauds, préviendroit 
peut-être une telle calamité. 

L'air de Porto-Bello ( ville qu’on a 
nommée le tombeau des Efpagnols , 
& qui eft aujourd’hui dépenplée,) eft _- 
encore plus dangereux : c’eft-1à que 
prefque tous les Européens font atta» 
gués bientôt après leur arrivée, de la 
maladie nommée 1erbadillo,quieftune 
feyre accompagnée des fymptômes 
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les plus fâcheux. On ne guérit les 
malades qu’en les faignant excel 
vement, & en les foutenant peu à 
peu avec les nourritures du pays 
On croyoit autrefois que cet aif 
étoit plus dangereux pour ‘Paccou- 
chement des femmes; maïs depuis 
qu'une dame de difinđioń a bravé le 
danger, par affedion pour fon mar, 
à qui fon emploi ne permettoit pas 
de quitter Porto- Bello pour la 
fuivre , la prévention seft difiipée, 
quoique les habitans, dont les plus 
riches ne paffent dans cette ville que 
je temps de la foire, confervent les 
plus trifles idées de ce climat. Parmi 
les montagnes de cette ville, onen 
diftingue une fort élevée, qui Jui fert 
comme de barometre, Si les nuages 
fombres dont elle eft prefque tou- 
jours couverte, s’épaifMiffent, fe con- 
denfent, s’abaïflent au deffous de leur 
hauteur ordinaire, c’eit un ffgne d'o- 
rage ; au contraire s'ils s’élevent & 
_s’éclairciflent, is annoncent le beau 
temps.. $ $ 
Les qualités de Pair dépendent en 
grande partie des exhalaifons qui s’é- 
event de la terre. Les navigateurs 
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qui paffent auprès du Cap Sainte- 
Helene , le long de la côte du Pérou, 
lorfqu’ il fait un vent frais de terres 
fentent une odeur de coppey, ma- 
tiere qui reflemble à la poix, & qu’on 
emploïe aux mêmes ufages , dont on 
trouve plufieurs fources dans la par- 
tie de l'Amérique fituée entre les 
tropiques, & aux Antilles. Dans Pifle 
de la Trinité, -au nord de Pembou= 
chure de POrénoque, on voit une 
fource confidérable de poix qui fort 
de la terre en bouillonnant. Près du 
cap Bréha, fur le continent, eft une 
autre fontaine d’où fort une fubf 
tance bitumineufe très-femblable à la 
poix. N’eft-ce pas à l'abondance de 
ces matieres échauffces par le foleil ; . 
que l’on doit attribuer, du moins en 
partie, la couleur des babitans, & le 
fpedacle général que la nature re- 
préfente dans ces contrées? Le bi- 
tume que Pon trouve près de Gaujac 
en Gafcogne, eft fi dur qu’il faut le 
fondre dans la mine même pour pou- 
voir Pen tirer; auf la température 
de ce climat eft bien différente de 
celle-qui regne dans les pays dont 
nous venons de parler, Dans Ía nous 
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velle Grenade Pair eft fort chaud & 
fort humide; mais l’action du folei 
tient les vapeurs dont Pathmofphere 
et chargée pendant la faifon plu- 
vieufe, dans une fi grande raréfac- 
tion, qu’ellés ne peuvent fe former 
en pluie, que lorfqu'il eft fous Pho- 
rizon: Dans la-plaine du Pérou, la 
chaleur, qui neft prefque jamais in- 
terrompue, empêche la condenfation 
des vapeurs & la formation des pluies: 
Cependant on voit quelquefois tom- 
þer des pluies dans ces vallées, quois 
que les vents fe maintiennent au fud; 
mais à l’arrivée de ces pluies, ils font 
beaucoup plus forts que dans les étés 
& les hivers ordinaires, Ne peut-on 
pas attribuer ce phénomene aux vents 
delt, qui foufilant quelquefois avec 
beaucoup de force dans la région 
fupérieure de Pathmofphere , forcent 
Jes vents de fud à defcendre au delfous 
plus près de Ia terre? Car alors les 
vapeurs qui s’en élevent tous Jes 
jours , jointes à celles dont les vents 
de fud fe font chargés en pañlant fur 
les mers, ne pouvant pas s'élever à 
une certaine hauteur, à caufe des 
vents d’eft qui les refoulent , elles ont 
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le temps de fe condenfer en pluies, 
far-tout lorfque Padivité du folei 
commeñce à diminuer ; cet pour- 
quoi ces fortes de pluies marrivent 
que fur le foir. Les tremblemens de 
terre font fort fréquens dans les val- 
lées du Pérou, & ils s'annoncent par 

des avant-coureurs fenftbles.’ Lorf- 
que la fecouffe doit être confidéra- 
ble, elle eft précédée d’un frémif- 
fement dans lair, dont le bruit re} 
fembleà celui d'une groffe pluie qui 
tomberoit d'unnuagediflous & crevé 
tout-à-coup; les oïfeaux volent alors 
par élancemens; ils vonts’écrafer con- 
tre les murs les arbres, les rochers. 
Eprouvent-ils des vertiges & des 
cblouiflemens ; ou bien les vapeurs 
qui fe répandent dans l'air, leur ôtent- 
elles les facultés & la force de mai- 
trifer leurs mouvemens? Les cavités 
-& les antres réfonnent & gémiffent 
comme autant d’échos ; les chiens ré- 
pondent. par des aboïemens extraor- 
dinaires;les animaux s'arrêtent court, 
& écartent leurs jambes pour ne pas 
tomber. 
La température de Pair dans les 
f . ; Ÿ i 
Antilles eft très-dangereufe pour les 
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Européens. La chaleur du jour OuVré 
les pores de tous les corps, & la 
fraicheur de la nuit qui fuccede tout: 
à-coup, produit une rofée abondante, 
qui trouvant les pores ouverts, y 
pénetre facilement & caufe des ré- 
volutions fouvent très - fâcheufes, 
-Delà vient la facilité qu'ont les 
corps à fe corrompre : celt aufi ce 
qui fait naître les vers dans les bois, 
& tant d’autres infectes qui font une 
des principales a de ces 
Mes. L’humidité y et f corrofivé 
& fi pénétrante qu'elle one les 
“épées dans les fourreaux & les roua- 
ges des montres les mieux fermées 
‘dans les poches ; cependant les nuits 
y font très-claires ; & dès le premier 
quartier de la lune, on peut lire à 
fa lumiere, même le plus petit carac: 
tere d'écriture. La falubrité de Pair & 
Ja fanté dont jouiffent fes habitans, 
rend la Martinique très-précieufe aux 
François. Cette ifle eft expofée à des 
ouragans furieux qui femblent avoir 
Jeurs caufes dans les entrailles de fes 
montagnes , d'ou il fort de temps en 
temps des exhalaïfons iñflammables, 
qui, combinées avec les vapeurs ds 
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da mer, mettent lair & la térre dans 


un mouvement qui fait craindre Va- 
néantiflement de cette riche colonie. 
La nuit du 13 au 14 Août 1766, un 
vent impétueux accompagné d'éclairs 
& de tonnerres renverfa les maiïfons, 
les églifes, les fucréries, les manufaQu« 
res & les habitations de prefque toute 
la campagne, arracha les plantations, 


 déracina tous les arbres ; jetta à la 


côte les vaifleaux & les autres petits 
bäâtimens qui fe trouvoient en rade, 
& en brila le plus grand nombre, H 
y eut pourtant un côté de lifle 
moins maltraité dans fes bâtimens , 
mais dont tous cependant perdirent 
leur couverture, Le 24 Avril 1767, 
cette ifle éprouva un tremblement 
de terre, mais qui ne caufa aucun 
dommage confidérable. La Guade- 
loupe ne jouit pas d’une tempéra- 
ture aufi favorable que la Martini- 
que; & lon mofe y faire ufage de 
la plupart des fruits , quoique très< 
beaux, que les arbres ÿ portent; ils 
font dangereux & mal-fains, fans 
doute par les qualités que leur com 
munique le fo] & Pair où ils croiflent , 
ou bien parce qu’on ne fait pas leur 
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donner les préparations nécéffaires 
pour les employer à la nourrituré 
des hommes.& des animaux domefti- 
ques. Autrefois le fucre de la grande 
serre de la Guadeloupe fe gâtoit après 
quelques mois ; ce qu'on attribue 
aux huiles & aux fels trop abondans 
qui fe trouvoient dans un terrein 
trop gras, & qui portoient -dans les 
plantes qu'ils nourrifoient un prin- 
cipe prochain de corruption : @’étoit 
auf le défaut des fucres des iles 
Angloifes, Mais depuis que ces teres 
font cultivées avec plus de foin, les 
denrées qu’elles produifent, du moins 
celles qui font dans le commerce , 
font de meilleure qualité. Cette ile 
a été fort fujette aux ouragans ;& 
du Tertre rapporte qu'en moms 
de 15 mois dẹ temps, vers, 1656; 
jl y em eut trois furieux , mais dont 
Je dernier fut d’une violence extremes 
_ Les forêts furent abattues, les mai- 
fons renverfées ou violemment ébraï 
les: le ciel devint embrafé comme 
du fer qui fort de fa fournaife ; Ie 
tonnerre étoit continuel , & Jes 
éclairs ft fréquens & fi infupportables 
gue Pon étoit obligé de fermer les 
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yeux & de fe jetter le vifage contre 
terre. Le vent ayant changé tout d’un 
coup, jetta à la côte tous les navires 
qui étoient à la rade, les brifa con- 
tre les rochers, & fit périr la plupart 
des matelots. Le grand ouragan qui 


fuccéda vers les quatres heures du 


matin, arracha prefque tous les ar- 
bres, tua la volaille & tous les ani- 
maux domeftiques. Après les oura- 
gans dont nous venons de parler, 
Pon vit la terre couverte de chenilles 
fort longues & fort groffes ; elles 


broutoïent les habitations en fi peu 


de temps, qu’on eut cru que Je feu 
y avoit pañlé, Au refte, Pair de la 
Zone torride , & particulierement 
celui des Antilles , et fi favorable 
aux infe&es , & les mouches com- 
munes de PEurope qui ont paflé 
en Amérique fur les vaïfleaux, y 
ont peuplé fi fort, qu'on ne fauroit 
tuer une piece de gibier qu’elle ne 
foit auffi-tôt couverte de ces infettes 
qui y caufent une prompte corrup- 
tion, Les pluies, qui font fréquentes 
à Saint-Domingue, fur-tout dans les 


plus grandes chaleurs ; rafraîchiffent 


l'air à la vérité; mais elles caufent une 
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humidité fÂcheufe, qui corrompt les 
viandes en moins de vingt-quatre 
heures, & qui oblige d’enterrer les 
- morts peu de temps après qu'ils font 
expirés. Dans les cantons les plus 
fertiles, la plupart des fruits mûrs 
pourriflent prefqwauffi-tòt qu’ils font 
- cueillis. Le pain, lorfqu'il weft pas 
fait comme du bifcuit, fe moïfit en 
deux ou trois jours: les vins ordinai- 
res tournent & s'aïgriflent en peu 
de temps, & le fer fe rouille du foir 
au matin, Les plus grands arbres fe 
trouvent dans les lieux où le fol a 
plus d’épaifleur, fur un fonds de fe 
ble ou d’argille, parce que. les pluies 
& les rofées qui font arrêtées par ces 
fonds durs, entretiennent dans Je 
peu de bonne terre qui le couvre, 
humidité néceflaire à la végétation 
Cet de cette ifle, f lon en croit 
les Hifloriens, que vient cette hon- 
teufe & cruelle maladie dont la com- 
munication a caufé à l’Europe des 
maux que toutes les richefles de 
l'Amérique ne pourroient compen- 
fer. Le climat de la Jamaïque ek 
beaucoup plus doux, & l’on ne con: 
noît point de contrées entre les tro- 
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piques ; où la chaleur foit moins in- 
commode, L'air y eft rafraichi par le 
vent de mer qui commence à fouler 
en cté vers huit ou neuf heures du 
matin, pour cefler ordinairement vers 
quatre où cinq heures après midi ; 
mais quelquefois après l'hiver, il re- 
gne quatorze jours & quatorze nuits 
de fuite. Dans la Savane des Magots, 
qui et au milieu de lifle, le vent 
enleve du deflus des arbres les œufs ; 
de mouches & de papillons, qui 
retombant avec des gouttes de pluie 
fur un habit de quelqw’étoffe qu'il 
foit, fe changent dans l’efpace d’une 
demi-heure en petits vers blancs, 
femblables à ceux qui naïllent 
dans le fromage ou dans Je fruit, ce 
qui n'empêche pas que Pair ne foit 
fort fain pour les habitans. C’eft fans 
doute Ia chaleur naturelle du climat 
fecondée par celle du corps de Tin- 
fulaire , qui produit ce phénomene, 
On a obfervé aufi que lą même 
chofe arrive fous la zone torride & 
fur-tout aux environs de l'équateur, 
Autre fingularité de Ia Jamaïque, 
(dit M. l'Abbé Richard, ) celt qu'à 
mefure que le foleil s’'abaifle, les 
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nuages fe raffemblent, & prennent 
différentes formes qui répondent à 
celles des montagnes, de forte qu'un. 
marinier expérimenté connoît cha- 
que partie de Pile à la forme de$ 
nuages qui la couvrent On a remar 
qué que les pluies ont fort diminué 
depuis quon à détruit une grande 
partie des bois pour metite Je fol en 
culture ; parce que les forêts en inter 
ceptant la chaleur du foleil, favori-. 
fent la condenfation des vapeurs, 

empêchent qu'elles ne foient diffi- 
pées pat les vents. Mais quelque 
favorable que foit Ta temperature 
de la Jamaïque, cela n'empêche p3 
gue les Européens qui y arrivent pout 
Ja premiere fois, néprouvent des 
fucurs prefque continuelles pendant 
péùf mois 5; cependant ces fueurs 
: TES afoïbliffent pas plus que celles 
que Pon éprouve quelquefois en Eur 
rope (1). 


(1) On trouve aux Antilles un arbre 
“qu'on appelle Acoma, qui mis en terres € 
pétrie: Le vent : deft qui foume afez 
‘éonftamment dans çes ifles, fait que les 
arbres portent leurs branches vers Poues 


“dans la direction de fon foufle ; leurs 1% 
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Dansie Royaume de Siam, l'hiver 
eft aufi chaud que notre plus grand 
été, Les vents du nord qui regnent 
depuis la fin de Novembre jufqu'en 


A —_—_——_—— 


cines font plus fortes & plus allongées du 


côté de left, ce qui paroît venir de ce que 
Ces racines pouflées par, une efpece de 
mouvement de vibration vers l’oueft par 
l'action du vent d'orient , dilatent alrerna- 
tivement des canaux terreux. qu'elles tra- 
verfent , ce qui leur donne la facilité de 
recevoir plus de fuc nourricier, & d'acqué= 
tir plus de force & de longueur du côté 
de l'orient que du côté de loccident. 

On éprouve dans ces contrées de fréquens 
tremblemens de terre, qui fe font fentir le 
plus fouvent dans les grandes marées, & dans 
le cours & à la fin de la faifon pluvieufe, 
& qu’on doit attribuer à l’eau, qui pénétrant 
alors dans des lieux qui renferment des 
matieres pyriteufes, vitrioliques, fulfureufes, 
ferrugineufes, les échauffe les fait fermenter, 
& les enflamme. - 

Les endroits expofés au nord, produifent le 
fucre de la meilleure qualité ; fans doute 
Parce que dans les Antilles les vents du nord 
apportent des fels nitreux propres à faire yé- 
géter les cannes à fucre. Les feules cannes 
des bordures des champs font d’une belle 
venue; & müriflent à propos, celles du milieu 
font en partie avortées & müriflent mal 5 
parce qu'elles font privées 


air frais & renouvellé, qui parvient raremeng 


2 


du courant d’un 
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Mars , font décroître la riviere de Me- 
nam, dontles débordemens commen- 
cent ordinairement au mois Aoüt, 
Les vents fouflent fans celle du pole . 


au pied de ces cannes ; toujours couvertes 
par les feuilles. On peut conjecturer que fis 
au lieu de planter de grands champs de 
cannes & en une feule piece, on diftribuoit 
un terrein par divifons de huit ou dix toiles, 
taiflant entre deux divifions plantées une di- 
yifon d'intervalle, fans culture 3 il en réfuls 
teroit de grands avantages ; parce que Pair 
auroit alors une liberté fuifante pour fe 
yenouveller & circuler entre ces cannes. 
Les colons de l'Amérique , élevés fans 
gonnoitre la peine ni le travail, ne favent 
ni furmonter un obftacle, ni fuppoiter une 
contradiction , la fortune ne leur ayant rien 
refufé ; femblables à la plupart des Souve= 
“ins, ce font des êtres malheureux de n'avoir 
jamais éprouvé d’adverfité. Rien n'eft plus 
infolent que l’homme qui vit prefque tour 
sours avec fes efclaves, qu'il met à la chaine 
{elon fes caprices » les forçant à fervir fes 
enfans , & à craindre des cris qui leur attirent 
fouvent des châtimens,. A 
C On fait que les Caraïbes des Antilles 
mangeoient peu, Peut-être que Pair épais 
des forêts qu'ils habitoient, diminuoit leur 
tranfpiration , & les molécules nourriffantes 


des plantes entroient chez eux par les pores 


abforbans pour les nourrir. Cef ce qui fait 


que les peuples qui habitent les forêts font 
pen de confommation 
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'oppofé à celui que le folei éclaire ; & 
ce pays comme la plupart de ceux 
-qui font fitués dans la zone torride, 
_{roit inhabitable fans les rivieres qui 


$ 


Lôrfque lés Européens s’établirerit aux 
Antilles, méprifantla méthodé des fâuvages, 
qui, inffruits par l'expérience, plaçoient 
leur logement au milieu des bois, dans la 
crainte des exhalaifons vives & dangerenfes 
qui fortoient d’une terre qu'ils venoiént de 
remuer, ils abattirent précipitamment des fo- 
rêts entières ; aufli-tôr des exhalaifons épaites 
s'éleverent d’un fol échauffé des rayons d'un 
foleil brûlant ; elles augmenterent à mefure 
qu'on fouilla les champs pour les enfemencers- 
& sinfinuant dans le corps par la refpira= 
tion & les pores abforbans dilatés par le 
travail & la chaleur du climat, produifirent 
Penflure, le dérangement de l’eftomac &la 
mort. Si l’on s’expofoit aux ardeurs pefti- 
Jentielles du jour, on refpiroit la mort avec 
le fommeil dans des cabanes dreffées à la 
hâte au milieu d’un fol qui n’étoit pas ens- 
core purgé de fes exhalaifons mal-faifantes. 
Dans les colonies commerçantes de la zone 
torride, on doit fe plaçer au vent des terres 
qu'on veut défricher, afin que lair n'apporte 
pas continuellement des vapeurs mal-fainés; : 
confiruire les habitations dans les bois dont 
la fraîcheur modere cette grande tranfpira- 
tion qui fait périr les Européens, en rendant 
leur fang fec & acre ; allumer du feu dans 
les cafes pour purifier le mauvais air qui 
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Parrofent , les pluies & les vents qui 
le rafraïchiflent, Les pluies font con- 


_tinuelles depuis le milieu de Juin juf 


qu'au milieu de Septembre dans Te 
Guzarate, qui forme une prefqu’ifle : 
entre le Malabar & l’Indus. Le refte 
de Pannée le ciel eft fi ferein qu’on y 
apperçoit rarement un nuage. D'in- 
commodité d’un foleïl ardent eft répa- 
xée par une rofée bienfaifante, qui 
tombe chaque nuit, rafraîchit Pair, hu- 
međe la terre, & contribue à fa fertilité, 


pourroit s’y être introduit. Cet ufage qui 
produit de fi bons effets en Afrique, feroit 
très-avantageux en Amérique. On devroit 
g’abattre le bois qu’à cinquante toifes des 
gabanes, & n’envoyer les efclaves au travail 
que vers les dix heures du matin, c’eft-à- 
dire, lorfque le foleil & le vent auroient 
chalé & divifé les vapeurs. Dans peu de 
temps le fol feroit affez purifié, pour envoyer 
les cultivateurs à toute heure du jour. 
Dans ces illes les ouragans font fuivis de . 
récoltes plus abondantes ; on diroit que les 
vents tranfportent dés {fels propres à la vé- 
étation. Ces ouragans ne viennent pas de - 
left, ou du plus grand efpace de mer qu'on 
voit aux Antilles : ii paroïr qu'ils fe forment 
dans le continent, & qu'ils acquierent des 
Forces quand ils font obligés, par l’a&ion 
combince de plufeurs vents, d’enfiler les 
gorges des montagnes de l'Amérique. 
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. Au mois de Mat, lorfque le: vent, 
ef fud-oueft, il fait & chaud à Mazuli- 
Patan, que Pair y eft infupportable; 
ce qui rend la peau feche, & la raccot: 
nit, f l’on peut parler ainfi, de ma+ 
piere qu'on ne peut fuer jufqu’au cous 
cher du foleil, après lequel tout lẹ 
monde eft pris d’une fueur adondantes 
La plupart de ceux qui dans ce temps- 
là s’expofent à lation de ce vent brü- 
lant, pendant le jour,en font fufloqués. 
Les infedes multiplient d’une ma- 
niere étonnante dans les forêts & les 
maréçages , lorfqu'une violente cha- 
leur fuccede immédiatement à la fai- 
fon des pluies “les mouches fe ré- 
pandent au loïn, obfcurcifent Patha 
mofphere par leur énorme quantité , 
& forment des nuages qui annoncent 
au navigateur inftruit qu'il doit s’éloi- 
gner promptement de ces côtes dé- 
folées par une pefte cruelle. On trou- 
ve une defcription frappante de ce 
terrible phénomene dans les Mé- 
moires du Comte de Forbin ; de dix: 
fept hommes qui defcendirent à terre 
& qui refpirerent Vair de Mazuli-Patan 
dans un pareil défaftre qui dépeupla 
cette ville, quatorze qui avoient été 
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faignés, moururent; & felon toutes les 
apparences, M. de Forbin ne s’en tira 
que pour nmavoir pas vote de Ja : 
faignée. + 
Quoique la chaleur foit fi confidé 
-rable à Golconde qu’elle feroït 1u- 
- füpportable pendant les mois de Juillet 
` & PAoût, fi les pluies qui tombent 
alors en abondance ne rafraîchiffoient 
Pathmofphere, cependant Pair y eft 
fi fain qu'il neft pas rare d'y yon 
des vieillards de cent à cent vingt 
ans. Quiconque eft fobre dans ce 
pays, jouit d’une vie longue & faine, 
T regne ordinairement dans ceRoyaü- 
me, vers le milieu de Mai , un vent 
d'onelt , qui apporte une chaleur 
infapportable : dans les maïfons les 
mieux fermées, le bois des chaifes 
& des tables devient fi ardent qu'on 
ofe le toucher; on eft obligé de 
Jeter continuellement de Peau fur le 
PRE icher & fur les meubles : máis 
ette chaleur exceffive ne dure qu'en: 
viron fept heures, se neufheures 
du matin jufqu’à quatre heures après- 
midi. Ceux qui ont Ja témérité de 
voyager alors, font fouvent étouffés 
dans leurs pal anquins, H vient enfuite 
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un vent frais qui tempere agréable- 
ment cette chaleur, 

Vers Mafcate , ville de l'Arabie 
Heureufe, fur le golfe Perfique, Patr 
eft fr chaud que les voyageurs pré- 
tendent qu'un petit porlon mis dans 
le trou d'un rocher vérsle milieu du 
jour, y ef rôti en très-peu de temps. 
Les tremblémens de terre font fré- 
quens aux Philippines, les pluies 
ne difcontinuent pas depuis Juillet 
jufques en Novembre ; maïs rien de 
tout cela ne nuit à leur fertilité. Les 
babitans de ces Iles jouiffent d’un 
air fort tempéré : celui de Manille 
eft fort fain , & fes eaux paffent pour 
les meilleures du monde. Le cli- 
mat des Moluques eft extrêmement 
chaud, & on le croit mal-fain. Aux 
ifles de la Sonde, Pair eft aufi très- 
chaud & fouvent peu fain , fur-tout 
à Sumatra, à caufe des lacs dont 
cette Ifle eft entrecoupée. Par-tout 
fous Ia ligne , comme dans les zones 
tempérées, & même très-avant dans , 
le nord, on trouve des climats for- : 
tunés qui conviennent à tous les 
hommes, tandis qu’il y en a d’autres 
où le peu d’habitans que Pon y ren- 
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contke, ne paroiffent deflinés par 
les qualités de Pathmofphere & la 
nature du fol, qu'à mener une vie 
languiffante & miférable. 

On trouve fur les frontieres des dé- . 
ferts d’Ethiopie, un peuple de mab 
heureux Africains qui habitent des 
terres abfolument ftériles , & qui ne 
vivent que de fauterelles , que le vent 
de l’oueft leur amene tous les ans em 
grande quantité ; ils les foupoudrent 
de fel qu'ils trouvent. à la furface de 
la terre vers Pextrêmité orientale des 
déferts qu'ils habitent, & les gar- 
dent pour s’en nourrir toute lannée, 
Ces hommes vivent à peine quarante 
ans ; & lorfqu'ils approchent de cet 
âge , cette nourriture mal-farne en- 
gendre dans leur chair des infeđes 
ailés qui les dévorent. Agaturchide, 
Ecrivain Grec , qui vivoit environ 
cent quatre-vingts ans avant Pére 
chrétienne, parle de ce peuple fous le 
nom d'Acridophages. Les fauterelles 


. fe montrent quelquefois en Europe: 
dans Pété de 1758, elles ravagerent 
parir contrées du Royaume de 


aples, dévorerent les vignes, les 
bleds , les oliviers , les bois & toute 
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la verdure (1). L'air de la Gumée eft 
encore fort mal-fain;à peine les negres 
qui l'habitent, y vivent jufqu'àso ans. … 
C’ef la température de Pair, jointe aux 


mœurs & à la nourriture , qui donne 


aux negres d'Angola une odeur feti- 


de qui fe fait fentir pendant lọng- 
temps, lorfqu’ils font échauffés, dans 
les endroits où il ont paffe. [air du 
Sénégal, quoique brülant, seft ce- 
pendant favorable aux éléphans, aux 


(1) Je rapporterai ici un phénomene 
fingulier, dont parle le Journal Politique , 
-du 25 Nov. 1775 , fur la foi des affiches dé 
Poitou, n°.45, où on trouve l'extrait d’une 
Lettre de Cernay, qui aflure qu'un particu. 
lier poffede quatre à cinq pieces de luzerne, 
dans l’une defquelles, quoique touchant aux 
autres, il fe ramafle tous les ans , entre la 
premiere & la feconde coupe, des infeétes 
femblables à des chenilles, qui rongent l'herbe 
jufqu’à la racine. Si l’on prémature la feconde 
coupe, ces infe&es , manquant de pâtures 
vont couvrir les muraïllés qui entourent le 
£hamp ; où ils ne tardent pas à crever. 
Ce phénomene tiendroit-il à la-qualité de: 
Ja terre de ce champ, qui donneroit à l'herbe: 
un so particulier qui plairoit à ces infeétes ; 
ou bien cette terre eft-elle propre au déve 
oppement des œufs de ces efpeces de ches 
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autruches, & aux ferpens, qui ont juk 
qu'à ço pieds de Iongeur & environ 
18 pouces de largeur, L’ifle Saint- 
Thomas, dans le golfe de Guinée, 
quoique très-fertile en fucre, en rai- - 
{ins & en fruits de différentes efpeces, 
eft cependant ff mal-faine pour les 
Européens, qu’à peine y vivent-ils 
juiqu'à so ans. : 

Les Hottentots ne vivent guere 
au-delà de quarante ans; ce quon 
attribue non à la température du 
pays qu'ils habitent , qui eft aflez ega- 
le & fort faine , mais à la malpro- 
preté dans laquelle ils croupiffent 
pendant toute leur vie, & à Phabi- 
tude où ils font de faire leur princi- 
pale nourriture de viandes infecies 
& corrompues qu'ils préferent à tou 
autre aliment. ` Ea 

Pair de l'ile de Mozambique fur 
Ja côte P Afrique, eft fı mal-fain, que 
Jes criminels Portugais de PInde , au 
lieu d’être punis de mort, y font 
bannis pour un certain nombre 
d'années; il en revient peu de cet 
exil : cinq où fix ans de féjour 4 
Mozambique paflent pour une lon- 
gue yie, Cependant les racines & les 
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fruits acides que l’on y trouve font 
utiles aux équipages des vaifleaux 
Porttgais attaqués du fcorbut; & le 
port eft un lieu de rafraichiffement 
pour les navires qui font voile de 
Lifbonne à Goa. 

L'air des Hes du Cap-Verd eft d'une 
chaleur extrême & fort mal-fain. 
Un navigateur Anglois rapporte qu’il 
y avoit abordé deux fois avec le cha- 
grin d’y perdre la moitié de {es gens 
par des fievres malignes & par la 
dyflenterie , avec des tranchées vio- 
lentes & douloureufes. Au mois de 
Septembre, danslintervalle des pluies 
"& dans le temps qui Îles précede ini- 
médiatement , un petit vent de fud 
fouleve plus la mer qu’un vent impé- 
tueux du nord en d’autres faifons ; ce 
qui femble indiquer que fes eaux ont 
alors un principe intérieur de mou- 
vement, dont ce vent facilite le 
développement. Mais Pair des ïfles 
Bermudes fituées vis-à-vis de la Ca- 
roline & à la même latitude, eft fi 
fain que les habitans ne font fujets 
à aucune maladie, & qu’ils parviennent 
ordinairement à un âge fort avancé, 
Les Habitans des autres ifles Angloï- 
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fes s’y font tranfporter pour rétablir 
leur fanté, La terre y produit deux. 
moiflons par an, & les merlieures 
oranges de lunivers. Les tonneres 
y font fréquens ; Hs reviennent, dit- - 
on, vers chaque nouvelle lune, & 
font annoncés par un cercle plus ou 
“moins grand qu’on obferve autour de 
cet aftre. Ce cercle doit fon exiftence 
aux vapeurs & aux exhalaifons que 
le foleil fait élever du fol de ces iles 
naturellement: léger & imprégné de 
foufre &de fels ; car on y trouve par 
tout l’eau de la mer à quelques pieds 
de profondeur, & l’on ne boit que de 
Peau de pluie qu’on amafle dans des 
citernes. La deflru&ion des forêts de 
cedre qui garantifloient les fruits 
des vents chauds qui les gâtent affez 
fouvent, a rendu en certainsendroits 
ce fol fec & ftérile ; & une efpece 
d’infedtes très-multipliés & qui ref- 
*_femblent aux fourmis, y ronge une 
partie des bleds avant la moiïfion, 
La Virginie jouit à peu près de da 
même température que les Bermu- 
des. Il-eft vrai que la gelée y ef 
quelquefois très-rude; maïs elle ne 
dure que trois ou quatre jours, & 
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il ne gele jamais que lorfque le vent 
vient des Monts apalaches , entre le 
nord & le noïd-oueft; & pendant ces 
courtes gelées rien n’approche de la 
beauté du ciel, 

L'air de Florence & de fes envi- 
rons devient très-dangereux dans les 
mois de Décembre & de Janvier, 
fi le vent du midi ou du couchant 
amene des brouïllards obfcurs, féti- 
des, chargés de matieres fulfureufes. 
C’eft à cette intempérie que Fon 
attribue les fréquentes apoplexies 
dont meurent dans cette faifon les 
gens de tout état; mais fi le vent 
du nord fouffle conftamment , le ciel 
ef ferein & pur, & peu de gens 
font les vitimes de ces accidens fu- 
neftes, qui font plus communs dans 
la ville & dans les lieux bas & ma- 
récageux que dans lesterreins fecs & 
élevés. Dans les grandes chaleurs, Pair 
du foir & de la nuit eft fort dangereux 
dans la campagne de Rome & dans 
les parties baffes de cette ville ; dès 
-que le foleïl a difparu , il faut fe re- 
tirer fi Pon ne veut pas être incom- 
modé. On éprouve une partie de 
ces inconvéniens dans prefque tout 
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le Bas-Languedoc , à Ormus, dans Íe 
golfe Perfique , dans Ja plupart des 
Antilles, à Cayenne & dans la Guyan- 
ne; & celt à cette caufe qu'on doit 
attribuer les maladies contagieules 
qui firent périr en 1742, huit milles 
hommes de l’armée de Pamiral Ver- 
non, au fiege de Carthagene , en 
Amérque. 

Les habitans de lifle d'Ormus, à 
l'entrée du golfe perfique, S’expofent 
au ferein tant que l'humidité domi- 
ne dans Pair & que les particules des 
{fels dont leurs rochers font couverts, 
font delayées dans une grande quan- 
tité de vapeurs aqueufes; mais dès 
que les grandes chaleurs répandent 
dans Pathmofphere une grande abon- 
dance d’exhalaifons différentes qui 
anéantiffent l'effet de ces fels fur Peau, 
& que la rofée ne paroît plus falee, 
ils regardent Je ferein comme dange- 
reux & mortel. Lorfque les chaleurs 
font à leur plus haut point, les habi- 
tans d'Ormus fe retirent dans les fo- 
rêts, ou fe mettent dans des bains juĂ 
qu’au cou. J’ignore s'ils mettent du 
nitre dans ces bains, comme les Egyp- 
tiens, qui regardent cette précaution 
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comme un remede éprouvé contre 
les intempéries {i connues dans leur 
pays. L'air d’ Alexandrette , de même 
que celui d'Ormus, eft fr mauvais, fur- 
tout en été, que les étrangers qui n’en 
meurent pas, ne peuvent éviter de 
ficheufes maladies ; « s’il s’en trouve 
quelques-uns aflezrobuftes pour pou- 
voir réfifler 3 ou 4 ans, & S’acccou- 
tumer à ce méchant air, ils font bien 
d'y demeurer, car s'ils veulent paf 
fer en quelqw'autre lieu où Pair eft 
bon, ils courent rifque d'y mourir 
bientôt ». Le pays de Mazaudran en 
Perfe reffemble à un paradis terref- 
tre, par l'agréable diverfité de; fes 
fruits & de fes fleurs , depuis Septem- 
bre où O&tobre jufqu’en Mars : mais 
pendant le refte de lPannée, Pair y 
elt très-pernicieux pour les étran- 
gers.- À Mafcate, ville de l'Arabie 
Heureufe, furtoutela côte occiden- 
tale du golfe Perfique, on éprouve 
des chaleurs exceffives ; mais la rofée 
qui tombe toutes les nuits rafraîchit 
la terre & Ja rend fertile. … 

À Manille, les Européens ne font 
pas fujets à la vermine ; tandis que 
les Indiens en fons couverts. Les 


278 DE C AiR 
premiers font incommodés de fa 
rofée qui eft abondante, mais elle 
ne nuit pas aux habitans du pays 
On y trouve une fource qui pétrifie 
les feuilles & les morceaux d’étoffe: 
qu'on y jette ; & une fource d’eau 
brûlante qui exhale une épaïfle fu- 
mée, Maïs cette eau eft bonne à 
boire lorfqu'elle eft refroidie, . 
«A San-Jago, la plus grande des 
iles du Cap-Verd, on ne peut cons 
ferver des confitures qu’en les expo- 
fant pendant le jour au foleïl, pour 
en faire exhaler humidité qu’ellesont. 
contractées pendant la nuit, fans 
quoi elles feroïent bientôt gâtées. 
Ces vicifitudes continuelles de fe: 
cherefle & d'humidité, y rendent 
Pair très-mal-fain, parce qu'il paffe 
continuellement d’une extrémité à 
Pautre». Au village de PEfperou, 
fitué fur la montagne du même nom 
dans les Pyrenées, le bois de hêtre 
employé à la conflruction des maiïfons, 
elt fi fujet aux vers, que les pou- 
tres & les autres bois de charpente 
ne darent pas plus de vingt ans; 
à deux lieues de-là, ce méme bof 
dure des fiecles, Ne peut-on pas dire 
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que fur le haut de la montagne ex- 
pofée prefque toute Pannée à lhu- 
midité , à la neige & à la pluie, la 
température de latr favorife la mub- 
tiplication des infectes qui rongent 
ce bois, & lui donne une qualité 
qui le leur rend agréable? Ce weft pas 
- feulement fur le bois que Pair exerce 
fon ađion : on diroit que le grand 
froid glace pour ainf dire le cer- 
veau de certains peuples : les Lapons, 
les Groenlandoïs , les habitans de la 
nouvelle Zemble , les Efquimaux 
& toutes les nations des zones gla- 
ciales paroïffent n'avoir jamais con- 
nu, ni fes écarts, ni les agrémens de 
l'imagination. On fait que Pefprit 
de Henri II s'irritoit facilement 
pendant les fortes gelées,& qu’un froid 
vif le rendoit prefque furieux. Auf 
ce fut la furveïlle de Noël, en 1588, 
. pendant une gelée aflez forte, que 
ce prince fit aflaffiner le Duc de 
Guife, La température de Pifle de 
Madere eft très-falutaire aux produc- 
tions de la terre & aux hommes; 
on y trouve d’excellens fruits & un 
vin renommé, qui a la propriété ad- 
mirable de pouvoir être tranfporté 
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par-tout; les chaleurs de Ia ligne; 
loin de le gâter, contribuent à le ren- 
dre meilleur. L'air des ifles de France 
& de Bourbon, eft auf fort fain; 
mais on sy plaint de la fréquence: 
des ouragans , qui fouvent ravagent 
„Jes plantations & incommodent beau- 
coup les vaiffleaux qui s’y trouvent 
dans ce temps-là. : 
L'air eft très-fain dans le Canada, 
& les hommes y vivent long-temps, 
Cette contrée doit fa falubrité aux 
vents de nord & d’eft, qui diffipent 
cette quantité énorme de vapeurs 
humides que la fonte des neiges & 
l'évaporation de Pété y répandent. 
On s’habitue plus difficilement aux 
brumes épaiffes qui couvrent en hi- 
ver les ifles de Terre-Neuve & du 
Cap-Breton, qu'au froid vif & fec 
du Canada. Ces brumes produifent 
des maladies, & fur-tout le fcorbut, 
& détruifent promptement les équi- 
pages des vaiffeaux qui y font ex: 
polés. En quelques parages elles font 
fi pénétrantes , qu'un voyage de deux 
mois fuffit pour répandre la con- 
tagion, & faire périt la plus grande 
partie des équipages, ainfi qu'il arriva 
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à M. Thirikow , Capitaine Ruffe , 
qui tenta en 1741 de paffer au nord 
par les mers de left, On remarqte 
même que le froid eft plus vif vers 
le lever du foleil, lorfque les rayons 
commencent à donner un certain 
mouvement à Pair, & à rendre les 
particules des brouillards plus fines 
& plus pénétrantes, que dans tout 
autre temps. 
On peut croire aufi que la tem- 
pérature de ces valles terres qui $c- 
tendent du Canada au nord de l'Amé- 
rique, weft pas mal-faine, puifque les 
fauvages de ces régions différentes 
font grands, robuftes , courageux, 
bien faits, infatigables à la courfe, 
fupportant auf arfément la farm que 
les excès de la nourriture. Hsreftent, 
dit-on, quelquefois trois ou quatre 
jours fans rien manger, & fans difcon- 
tinuer leurs travaux ou leur marche; 
feulement ils fe ferrent le ventre avec 
une ceinture, à mefure qu'il diminue. 
Lorfque les caux du Ni fe font re- 
tirées, les exhalaïifons abondantes 
qui rempliflent lathmofphere, Ja 
rendent en quelque forte peftilen+ 


tielle dans la balle Egypte, à caufe 
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de fes boues & de fes marais. Le 
féjour en eft mortel à la plupart 
des étrangers; maïs les naturels du 
pays prennent des précautions qui 
diminuent au moins pour eux les 
effets d’un air fı mal-fain. Celui qu'on 
- refpire au château du Caire, eft plus 
fain , parce que cet édifice eft bâti fur 
une émnence au milieu de la plaine, 
Cependant on attribue la féconditédes 
femmes Egyptiennes aux eaux du Nil 
dont elles font ufage pour fe bai- 
gner & pour leur boïffon, D’ordinaire 
elles conçoivent dans le premier 
temps qui fuit limondation , au mois 
de Juillet & d'Août; & les enfans 
naïflent au mois d'Avril ou de Mai. 
La Louifiane jouit d’une tempéra- 
ture très-faine, qu’elle doit en partie 
aux exhalaïfons falines & nitreufes 
qui s’élevént de fon fol, & au vent 
du nord qui nettoie fon athmo- 
{phere des vapeurs qui la rendroient 
mal-faine. Mais le climat des terres 
Magellaniques & auftrales eft bien 
moins tempéré. Différens naviga 
teurs ont rencontré de grandes filles 
flottantes de glaces vers le game de- 


gré de latitude du fud. Quelques* 
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unes ont trois cens pieds de haut & 
jufqu'à deux ou trois lieues de tour, 
Les glaces du nord qui font fouvent 
poitées jufque vers les bancs de. 
Terre - Neuve & près de Louf- 
bourg, font bien moins confidérables, 
- Ne peut-on pas penfer que lé cli- 
mat de l’hémifphere méridional, à 
une certaine diflance du pole dù 
même nom, eft beaucoup plus froid 
que l'hémifphere feptentrional, à 
la même latitude nord ? Peut-être 
les terres y font-elles environneés dé 
mers beaucoup plus confidérables, 
& le fol y eft plus abondant en par- 
ties falines & nitreufes, 

- Pair devient, dit-on, plus chaud 
à mefure qu’on s'approche plus près 
du centre de Ja terre. Ces vapeurs 
qui fortent pat les orifices des mis 
nes de fel de Viluska en Pologne, 
à deux lieues de Cracovie, font même 
en été plus chaudes que Pair exté- 
rieur ; Cependant la température ý 
eft toujours fenfiblement égale, & 
n'augmente pas à meftire qu’on def. 
cend; ce qu'on doit attribuer aux 
corpufculés falins qui confervent Ja 
falubritéde Pair, Danses autres mines, 
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Ja chaleur augmente à proportion 
quon s’enfonce d'avantage. Dans 
les mines de Suéde,comme dans celles 
de charbon en Angleterre, on mel 
parvenu à rendre la chaleur fuppor- 
table qu’au moyen des ventilateurs: 
mais cette chaleur excellive des mi- 
nes paroît dépendre plutôt des can- 
fes locales, comme des vapeurs fulfu- 
reufes, que du fluide igné fouterrein. 
Dans la Laponie, la longueur des jours 
d'été produit une chaleur qui embrale 
les moufles feches ; le feu fe commu- 
nique en un inftant, & s’étend prodi- 
gieufement. Les Académiciens Fran- 
çois qui firent le voyage du nord 
pour déterminer la figure de laterre, 
rapportent que le 19 Août 1736, 
le feu prit de lui-même dans les fo- 
rêts d'Horilakero en Laponie. 

Les qualités de l'athmofphere ne 
font pas toujours les mêmes, dans les 
mêmes pays. La pefte ne fe fait pas 
toujours fentir en Egypte. Il eft vrai 
qu'elle s’y renouvelle à la fuite des 
inondations du Nil; & que cette con- 
trée eft comme le laboratoire où elle fe 
prépare pour fe répandre delà dans le 
refte de l’univers, Car les eaux fa- 

: gnantes 
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grantes ne peuvent rendre que des 
exhalaifons groffieres & peflilentiel- 
les qui répandent la mortalité dans 
ces contrées. De-là elle pafe à Con- 
flantmople , où Ja mal-propreté de Ia 
ville & les idées des Mahométans fur 
la prédeftimation , fervent à lentrete- 
nir. Ceft de l'Egypte que vint cette 
fameufe pefe qui fit tant de ravages 
dans PAttique, la feconde année de 
la guerre du Peloponnefe. La con- 
tagion infeda Les airs, & après avoir 
parcouru des vafles efpaces & volé au 
deffüs des mers, elle fe fixa fur le 
peuple d’Athenes. Sa fureur Fatta- 
quoit en foule, & répandoït par-tout 
la mort. À préfent en Grece comme 
partout ailleurs, le premier foin que 
on prend dans letemps des épi- 
démies contagieules, eft de fe retirer 
à la Campagne dans des lieux ou- 
verts & expolés à l’adion des vents 
frais, qui débarralfent l'athmof. phere 
des miafmes corrompus dont elle eft 
chärgée, & purifient Pair. Les fumées 
des aromates desbois réfineux & odo- 
riférens, contribuent auff à lui rendre 
fa falubrité ; c’eft un remede que Pon 


à toujours employé utilement contre 
Tome IJI, 


386 DE PAIR 
ces fortes de maladies. Offman pro- 
pofe encore la fumée des charbons 
de terre & des autres fubflances 
foffiles, comme ayant la propriété . 
de détourner les mauvais eflets des 
exhalaïfons capables de produire 
les maladies épidémiques. Les feux 
qu’on alluma en 1709 , dans toutes 
Jes places de Paris, pour réchauffer 
Jes pauvres, purifierent Pathmofphe- 
re, & firent difparoître des maladies 
fcorbutiques, qui devoient naturel- 
lement faire des grands rayages 
Cette méthode feroit utile en hiver 
dans les temps bas & humides, pour 
rendre fain l'air des grandes viHes, 
L’Angleterre a été long-temps dé- 
folée par une maladie connue fous 
Je nom de fueur Angloife, qui fans 
doute r’avoit d’autres caufes que les 
_ qualités de Pair qui ont changé, 
puifqu’elle n’exifle plus, ou qu'elle 
elt fi rare qu'on peut la regarder 
comme nulle. Le remede qui réuf 
fifloit le mieux dans cette épidémie, 
étoit d'allumer des feux odoriférans 
‘dans les rues & dans les mailons, 
Hippocrate, dans un temps de pefte 
employa avec fuccès Jes mems 
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moyens pour détruire les miafmes 
contagieux dont lair étoit chargé, 
Les Holfandoïs, par une jaloufie de 
commerce, ayant fait détruire les gi. 
roflrers de Pifle de Ternate, les habi- 
tans qui jouifloient auparavant d’une 
fanté conftante, & vivoient trés-long- 
temps, furent attaqués de maladies de 
“toute efpece. Un médecin les attri- 
bua avec raifon aux exhalaïfons nui- 
fibles d'un volcan qui étoit dans cette 
ille, Icfquelles n’étoient plus corri- 
gces par les corpufcules aromatiques 
que les girofliers répandoïent: dans 
lathmofphere. 

C’eft dans cette ifle f Pon en croit 
“un Auteur moderne, que fe trouve 
une plante, dont des feuilles marri- 
vent à leur maturité que pour fe 
transformer en papillons; le corps fe 
forme des fibres les plus dures, Ja 
tête eftà l'endroit ou la feuille tenoit 
à l'arbre, la queue à Pautre extré- 
mité, & les ailes font formées de ce 
Qu'il y a de plus mince dans le 
refte de Ja feuille, Mais il eft plus vyrai- 
femblable, & un habile navigateur 
di a été dans Pifle nous la afluré, 
‘que le papillon eft FR fort 
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reflemblant à la feuille de labre; 
dont il fait fa nourriture, 
= Les miafmes peftilentiels fe con- 
fervent fouvent dans l’athmofphere 
fans qu'on s’en apperçoive par des 
accidens effrayans. Cependant, dans 
les temps de contagion, ceux qui 
ont été attaqués des mêmes maladies 
qui doivent fe renouveller, éprou- 
vent quelquefois des fymptômes qui 
annoncent leur retour. « M. Boyle 
rapporte que plus de trois mois avant 
que la fameufe pefle de Londresde 
1661 fe fit fentir, une femme alla 
_confulter un médecin fur Pétat où 
fe trouvoit fon mari, qui étoit atta- 
qûé d’une enflure incommode aux 
parties génitales, & qui prétendoit 
que très-certainement la pefte repa- 
roîtroit Pété prochain à Londres: 
il en donnoit pour raifon qu'avant 
Ja pelle précédente il avoit eu une. 
pareille incommodité, I ne fe trompa 
point dans fa prédiétion ; & les deux 
épidemies fuivantes, qui ne furent 
pas auffi fortes que celles de 1661, 
lui furent également annoncées par 
la même tumeur », Fabricius Hi 
danus, quiavoit eu un bubon peftilen- 
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tiel dans fa jeunefle , fentoit fes 
douleurs fe renouveller lorfqu'il 
pafloit devant une maïfon où'fe trou- 
voient des peftiférés. Un médecin qui 
{e trouvoit au frege de Bréda, en 
162$, où les maladies contagieufes 
furent violentes, & qui lui-même en 
fut attaqué, rapporte qu’il avoit 
obfervé qu’en vifitant les peltiférés, 
aufi-tôt une odeur forte fortoit de 
certaines parties de fon corps, de 
-celles qui confervent le plus a cha- 
leur; la téte lui faifant mal; il avoit 
une füeur abondante pendant la nuit, 
quiétoit fuivie de quelques déjeétions. 
Ces phénomenes doivent étre attri- 
Ducs aux qualités de Pair, aux exha= 
lifons dont il eft rempli, qui peu- 
vent agir fenfiblement fur certains 
corps particuliers, fans produire des 
effets fenfbles fur les autres individus 
de notre efpece. 

Si nous connoïffions parfaitement 
la nature & la Quantité des vapeurs 
qui voltigent dans lathmofphere, 
les différens mixtes qui peuvent 
réfulter de leurs mélanges, & les effets 
-qu'ils doivent produire , nous pour- 
tions prédire le beau temps & la 
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pluie, les années abondantes & les: 
ftériles, Le tremblement de terre de 
Lifbonne a été précédé & fuivi de 
plufeurs météores ignés ; & cel 
peut-être par les ouvertures & les 
fentes qu’il a produites dans Ja terre, 
que font forties les exhalaïfons de 
toute efpece auxquelles on -doit 
attribuer ce dérangement de faïfons | 
qu'on prétend avoir obfervé depuis 
ce terrible événement, Mais on peut 
penfer aufi que quelque temps avant 
ce jour d'horreurs , la furface de no- 
tre globe, ébranlée moins fenfible- 
ment à la vérité, par leflort des ya- 
peurs fouterreïnes, avoit déjà permis 
à une grande quantité d’exhalaïfons: 
de s’échapper dans les airs. L'hiver 
de 175$ à 1756, fut plus chaud 
que froid; lathmofphere dont la tem- 
pérature étoit très-douce, étoit pref- 
que toujours chargée de vapeurs qui 
fe réfolvoient en pluies; Jes vents 
de {ud &d’oueft dominerent. Les phé 
nomenes ignés qui parurent en 17f$; 
en Efpagne & en Portugal , annon- 
Goïent une fermentation fouterreine, 
par la quantité d’exhalaïfons difperfées 
dans Pair qui fervoient à les former. 
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Si nous pañlons maintenant aux 
- contrées fituées du côté du pole 
feptentrional, nous trouverons un 
air dont l’a@ion femble fouvent dé- 
chirer la poitrine , aimf que Pont 
éprouvé les Académiciens François 
dans leurs voyages de Tornéa : ils 
remarquerent, au mois de Janvier 
1737, que les bois dont les matfons 
font conftruites, travailloïent pendant 
les nuits avec un fracas femblable à 
un bruit de moufqueterte. Cependant 
l'air de ces contrées, quoique très- 
froid, eft fort fain, & les habitans ne 
connoïflent prefqu'aueune maladie, 
Mais les peuples fitués vers le cer- 
cle polaire ardique , Ies Lapons , 
les Samoïedes, les Zembliens, les 
Groënlandois , les prétendus pig- 
mées du nord de l'Amérique, qui 
font des efpeces de Lapons, nourris 
des mêmes alimens, occupés aux mê- 
mes, travaux & vivant fous un ciel 
également rigoureux, font petits & 
trapus, maigres & bazannés, quel- 
ques-uns même font tout-à-fait 
noirs : Ja plupart n’ont que quatre 
pieds de hauteur, les plus grands en 
Ont quatre & demi, La différence 
: R4 
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qui fe trouve entreux ne tombe 
que-fur le plus ou fur le moins de 
difformité. La cécité occafñonnée 
par les neiges dont les terres qu'ils 
habitent font prefque toujours cou+ 
vertes, & par les fümées -où ils fe 
tiennent, afin de fe garantir pendant 
été des piquures de moucherons de 
toute efpece dontils font alors infe&és, 
elt prefque la feule maladie qu'ils 
connoïffent. Malgré Ia rigueur du cti- 
mat, les Lapons font fi attachés à 
leur patrie, qu'ils périffent ordinai- 
rement de chagrin , lorfqu'ils ne 
peuvent plus habiter leurs pays na- 
tal. En avançant plus loin vérs le 
75me degré de latitude nord, & 
même plus loin jufqu'au Some degré 
entre le Groënland& la nouvelle Zem- 
ble, ontrouveuneterre qui ne paroit. 
habitée que par des ours blancs plus. 
hauts & plus longs que des bœuf, 
fort hardis & très-cruels, La nature 
femble ne jamais s’y dérider: & le 
golfe qui eft entre la nouvelle Zema 
ble, lémbouchure du fleuve Oby, 
celle de la riviere Jenifea, & toute 
cette longue côte qui s’érend depuis 
le 7ome degré environ de latitude jab 
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qu'au 777e degré efl toujours rem- 
pli de glaces qui ne fondent jamais, 
dont une partie s'écoule par le dé- 
troit de Weigatz, mais qui font 
bientòt remplacées par celles que 
POby charrie des terres hautes du 
pays des Samoïedes, & dé l'extrémité 
feptentrionale de PAfe , ui entre- 
tennent un froid continuel, On rea 
garde le Spitzberg, comme un des 
pays les plus froids du monde ; il 
s'étend du 78me degré de latriude 
nord au Some & au-delà. Dans 
les -parages, où la mer ef glacte, 
on voit au deflus dans le ciel une 
clarté blanchâtre comme celle du 
foleil, ce qui fait connoître les en- 
droits où la glace efl ferme & im- 
mobile ; mais à quelque dittance de- 


- Jà, Pair parot bleu & noïratre , à 


caufe fans doute des vapeurs qui 
font répandues dans la partie de Path- 
mofphere qui ne répond pas à Ia 
glace, tandis que les lieux au def 
fous defquels Ja glace elt ferme & 
folide, abondent en parties nitreufes 
& falines, qui donnent de léclat à 
Pair & le rendent lumineux. La pouf 
fere des petits glaçons ou de {a neige 
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répandue dans Pair ou autour des 
montagnes, y produit de fréquens 
parélies, des efpeces d’arcs-en-ciels, 
& plufieurs autres phénomenes di- 
gnes de Pattention des Phyficiens. Le 
pied de ces montagnes couvertes de 
neiges, paroît fouvent tout en feu; 
ce qu'on doit atribuer à la lumiere 
réfléchie par la neïge ; car le fom- 
met des Alpes éclairé par le foleil a 
l'éclat du feu. Les Navigateurs regar- 
dent ce phénomene comme le pré- 
curfeur de quelque violent orage ; 
ce qu’on doit attribuer à la chaleur 
qui étant alors au plus haut degré 
dont Pair de ce climat foit fufcep- 
tible , éleve les vapeurs abondantes 
dont font chargés les fommets des 
montagnes, les répand dans la réa 
gion fupérieure de Pathmofphere , 
oùelle forme en fe condenfant, ces 
nuages: épais d’où fortent les grêles, 
. les foudres & les vents impétueux 
qui y font communs vers le folflice 
d'été. Si l’on fait attention à la furface 
du fol du Groënland, de la nouvelle 
Zemble ouT'erre-neuveRuffienne(1} 
(1) Quelques Anteurs: affurent que: cette 
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du Spitzberg (1), des terres auftrales 
un peu connues, hériffé, de rochers 
& de montagnes de glaces, par-tout. 
couvertes de neïges, qui ne fondent 
jamais entierement dans les plaines, 
dont le terrein eft très-ferré par les 
glaces qui le pénetrent à une grande 
profondeur ; Pon conviendra que 
lobliquité des rayons du foleïl con- 
ttibue beaucoup moins que les éma- 
nations du feu central à une efpece 
de température un peu plus douce, 
qui fe fait fentir péndant l'été dans. 
lathmofphere de ces climats.Un grand 
nombre de phénomenes annoncent 
la préfence des vapeurs ignées, qui 


terre neft pas une ifle véritable, ni une terre 
ferme , mais feulement un amas de glaçons. 
En quelque endroit qu’on effaye d’y creufer, 
on trouve. la glace à un ou deux pieds de 
profondeur. Si cette opinion eft vraie, ne 
peut-on pas dire que les vents ont porté des. 
rivages de l'Afie la terre qui couvre une fi 
grande furface de glace ? 

‘(1) Les montagnes fe forment au Spitzberg: 
de graviers & de petites pierres; elles croient: 
à vue d'œil, &les navigateurs en découvrent 
tous les ans de nouvelles. Il fort une vapeur f 
froide du terrein de cette contrée, qu’on eff 
gelé pour peu qu’on y demeure- expo, 
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fortent de Ja terre pendant les mois de 
Juillet & d’'Août, dans le Sprtzherg: 
les rochers y rendent une odeur 
agréable, telle à peu près que celle 
des prairies au printemps après une 
pluie douce; & cette odeur eft Peb 
fet des corpufcules falins & fulfureux, 
qui fe répandent alors dans l’athmo- 
fphere. Ces rochers ont des veines 
rouges, blanches & jaunes comme 
le marbre : il {uent lorfque le temps 
change; ce qui colore laneige au point 
de la rendre rouge, lorfque la pluie 
fait couler cette efpecede fueur; mais 
le climat de Piflande eft en général 
le même qu'en Suede & en- Da- 
nemark, ainfi que le prouvent les 
obfervations météorologiques de M, 
- Horrébows. Le printemps y eft doux 
& agréable; Pété incommode point. 
par des chaleurs excefives; automne 
et mêlée de temps pluvieux & dc. 
beaux jours. Le mois de Décembre. 
amene quelquefois beaucoup de net- 
ges ; mais les plus grands froids de 
l'hiver fe font fentir communément 
au mots de Février, ou de Mars: On 
y reflent quelquefois des ouragans 
qui y font de grands ravages, Cette 
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Me, étoit anciennement beaucoup 
plus peuplée qu’elle ne left aujour- 


dhui. Cette maladie fi terrible ap- 


pellice la Pefte noire , qui défola tout 
le Nord pendant les années 1547, 
1348 & 1349, fit périr tant de mon- 
de en, Hande, qu'il n'y refta plus 
perfonne en état de faire une rela- 
tion de ce fléau meurtrier, La fami- 
ne y fit mourir beaucoup de monde 
En 1697,1668 & 1609, & Ia petite- 
vérole jointe à une maladie peflilen- 
tielle, enleva en 1707, plus de 20 
mille habitans : aujourd’hui on fait 
monter le nombre des Ifflandois à 
80 mille, ce qui eft bien peu de 
chofe pour une ifle qui a 200 lieues 


delong, fur prefque 100 de large (1). 


e e e os" 
. (1) Hya en Jlade des chole: qui mé- 
ritent l'attention des Phyficiens. Les rochers 
qu'on appelle Jokuis, font couverts pendant 
toute Pannée entierement, ou feulement à 
leur fommet, de glaces & de neiges. Il en 
fort en été de grands ruifleaux , dont les 
Eaüx font troubles, noiratres, & pour la 
plupart de fort mauvaife odeur. Ce qu'il y 
a de particulier, cet que ces jokuls , qui 
ne font pas bien bauts, font dominés par 
plufieurs hautes montagnes beaucoup plus 
élevées , & fur lefquelles cependant on ne 
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Ii y a apparence cependant que Ia 
population maugmentera pas beau- 
coup à l'avenir, s’il eft vrai, comme 
on l'aflure, que les laves de PHecla 


voit en été ni glace, ni neige. Il faut fans 
doute en chercher la caufe dans la confti- 
tution intérieure de ces rochers, & dans 
Pabondance du nitre & du falpêtre dont 
ils font remplis. 

Ces jokuls croiffent, décroiffent , s’élevent, 
& s’abaiflent, grofliffent & diminuent perpé- 
tuellement :‘chaque jour ajoute à leur forme, 
ou en enleve: quelque chofe. Par exemples 
fi Pon apperçoit les traces de quelqu'un qui 
a pañlé la veille, & qu’on fuive ces traces, 
elles fe perdent tout à coup; & fe trouvent 
aboutir à des monceaux de glaces qu'on n6 
peut abfolument traverfer ; d’où l’on conclut 
que ces glaces n’exifloient pas le jour pre- 
cédent, Ce fait fe vérifie avec beaucoup de 
facilité, puifque fi l’on abandonne le premier 
fentier , & que l’on veuille remonter les 
jokuls, en faifant un circuit à leur pied; 
on retrouve les traces qu’on avoit abandon- 
nées à la même hauteur & fur la même ligne 
que les premieres. 

Il arrive aufi que l’on trouve un pañage 
& un chemin dans des endroits où quelques’ 
jours auparavant on n’avoit vu: que des moi 
ceaux de places inacceffibles. : 

Souvent des voyageurs imprudens ou tê- 
méraires, voulant tenter de pafler à travers 
ces glaces, ont perdu leur cheval. dans les’ 
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deffechent-& rendent ftériles aujour- 
d'hui, les terres qu’elle fertilifoient 


autrefois ; à moins que la nature de 


ces laves ne change. 


crevalles qui s’y trouvent. Et une chofe fort 
furprenante, Cet que peu de jours après, 
on a retrouvé le cheval étendu fur la furface 
de la glace ; ainfi ce qui étoit un gouffre, 
un précipice de plufeurs toifes de profon- 
deur, redevient au niveau, & ne préfente 
plus aucun vuide, 

Il s'enfuit de ces faits, qu'il n°y a réel- 
lement point de chemins fürs à travers ces 
jokuls , & que les voyageurs y font expofés 
à de ficheux accidens; On ne trouve de ces 
jokuls que dans le canton de Skafteñeld, à 
la partie méridionale de l’ifle. 

Les autres montagnes couvertes de glace, 
telles que l'Hecla, le Wefler, le Jockel, le 
Dranga, & quelques autres, font d’une nature 
différente des jokuls , & n’éprouvent pas» 


. Comme eux, les changemens dont on vient 


de parler, Ne peut-on pas penfer que le 
terrein où fe trouvent ces rochers finguliers, 
Contient des matieres minérales, qui, ve= 
nant à fermenter dans certains endroits, pros 
duifent un enfoncement, ou une élévation; 
fondent: ou brifent quelquefois la-glace, ce 
qui produit un gouffre dangereux pour les 


“Voyageurs ? Lorfqu'un cheval seft précipité 


dans un de ces gouffres, la glace qui fe 


_ trouve au fonds, où qui s’y forme après Péva» 


poration: des: matières minérales: dont: nous 
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L’Eff-Spitfberg ou Spit{berg orien- 
tal, eft une Îfle très- froide fituce vers 
le 78° degré de latitude nord, On y 
voit des rochers fort élevés, couverts 


venons de parler , eft foulevée peu à peu 
jafqu’au niveau du terrein, foit par de la 
nouvelle glace qui fe forme au deffous, ou 
peut-être encore par la force des nouvelles 
exhalaifons, qui, ne trouvant aucune iflue, 
foulevent le terrein qui s’oppofe à leur ex- 
panfon. 

On trouve auprès d’une métairie appelée 
Reykum , trois fources d’eau chaude, éloi- 
gnées l’une de lautre d'environ trente toifes:. 
lorfque la fontaine qui eft à une extrémité 
a jeté de l’eau, celle du milieu en jette à 
fon tour, puis celle qui fe trouve à l’autre 
côté ; la premiere enfuite commence à bouil- 
fonner & à jeter de l’eau de la même maniere, 
ce qui continue toujours fucceflivement dans 
le même ordre, &-f régulierement que cha- 
que fource jette de l’eau environ trois fois ` 
dans un quart-d’heure. Le terrein où font 
fituées ces trois fontaines eft de pure roche. 
« Deau de deux de ces fources, dont l’ouver- 
ture eft apparente, perce à travers des pierres 
& des crevafles. Elles ne lancent leurs eaux 
qu'environ à la hauteur de deux pieds au 
deffus de terre. La troifieme a une ouverture 
pratiquée dans une roche fort dure, & fi 
exattement arrondie, qu’on la croiroit un ou- : 
vrage de l’art, ce qui lui donne beaucoup de 
reflemblance avec une chaudiere de Braffeura 
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en tout temps de glace & de neige. Ce 
pays:ne produit que de la moufle, & 
une petite quantité de la plante qu’on 
appelle herbe aux cuilliers , dont le fuc 


encens 


Lorfque cette fontaine a bouillonné , elle 
lance l’eau à dix ou douze pieds de hauteur, 
& retombant enfuite dans louverture selle 
s'enfonce de quatre pieds, On pêut alors s'en 
approcher pour la confidérer à fon aife ; mais 
il faut fe retirer avant que leau remonte; 
 &l'on en eft averti par trois bouillonnemens, 
Le premier éleve l'eau à la moitié de la 
difance qui eft entre la furface & l'ouverture = 
par le fecond elle monte jufqu’à louverture 
même ; le troifeme forme un jet de la hauteur 
marquée ci-deflus , & retombe aufli-tét 3 
comme on a dit, à quatre pieds au deffous du 
niveau de l'ouverture, Pendant que Peau de 
cette fource reprend fon état naturel , la fon- 
.taine de lautre côté jette de l’eau, puis celle 
du milieu, & ainf de fuite, dans un ordre 
conftant & alternatif », 
-° Mouvement perpétuel & régulier de ces 
trois fources n'eft pas la feule chofe qu'on y- 
remarque ; leurs eaux produifent-encore des 
effets finguliers, qui ne font pas moins fur- 
prenans. Si l’on met de l’eau de la grande 
fontaine dans une bouteille, on la voit fortir 
de la bouteille deux ou trois fois au même - 
inftant que la fource lance fon eau > & ce jeu 
continue aufli long-temps que dure l’effer. 
vefcence de l’eau qui ef dans la bouteille » 
après le fecond ou le froifieme bouillonne- 


f 
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eft très-utile contre le fcorbut, dans 
lequel on peut mettre du petit-lait 
ou un peu de fucre pour corriger 
fon amertume ; on peut en manger. 


RE 


ment, elle devient tranquille & froide. Lorf- 
qu’on bouche la bouteille après Pen avoir 
remplie, elle éclate-en morceaux au premier 
jet de la Qurce. M. Horrebows dit s'être 
affuré de ce phénomene par plufieurs expé= 
riences. Lorfque l’on peut approcher de la 
grande fource, & que l’on y jette quelque 
chofe , de quelque nature que ce foit, & 
même du bois, elle l’entraîne au fond ; mais 
aufi lorfawelle rejette leau , elle lance le 
bois & les pierres pardeffus fes bords, & 
même à quelques pas de fon ouvertures 
On a quelquefois éprouvé fa force, en y 
jetant des pierres aufli groffes & auffi pefantes 
qu'un homme vigoureux pouvoit en porter: 
elles occañonnoïient un grand bruit dans la 
fontaine ; mais bientôt elles cédoient à la 
violence du bouillonnement , & malgré leur 
pefanteur, elles éroient rejettées hors de Pou- 
verture, Qui ne reconnoitra à ces phéno- 
menes l’adion d’un fluide élaftigue qui € 
mêle avec l'eau, la fait bouillonner, s'é- 
chappe en lançant l’eau hors de fa fource 
& fe renouvelle à intervalles égaux par Ja 
fermentation continuelle des matieres fou- 
terreines qui la produifent ? « Les vaches qui 
boivent habituellement les eaux minérales 
encore tiedes, qui fortent dé ces trois fon- 
taines, donnent, à ce qu'on aflure, plus dë 


DE LD ATR. 403 
gui les feuilles en falade, ou les: 
faire infufer dans du petit- lait ou 
dans du vin blanc : on n’y trouve 
aucune autre plante, ni arbres, nt 


; e 


lait que les autres ; & ce ne font pas les 
feules fources qui ont cette propriété. On 
trouve encore d’autres eaux chaudes dans la 
même ifle ; elles fervent de barometre aux 
habitans. On a obfervé que lorfque ces eaux 
donnent une fumée épaiffe, la pluie neft pas 
éloignée ; au contraire, quand elles fument 
peu, elles annoncent un temps fec & férein ». 
Ea raifon de ce phénomene fe conçoit très- 
facilement. Eorfqüe Pair eft humide, les 
exhalaifons érant plus confidérables, il s'en- 
fait néceffairement que les vapeurs de ces 
eaux s’augmentent ; au contraire, fi l'air eft 
fec, il ne fournit que très-peu de vapeurs, 
& les exhalaifons font en petite quantité. 
Ees habitans qui ont leur demeure près 
de ces eaux chaudes, & particulierement. 
auprès de celles qui font bouillantes, s’en. 
fervent fort utilement à différens ufages. 
Hs mettent leurs viandes, ou ce qu'ils veu 
lent faire cuire dans une marmire remplie 
d’eau froide , qu'ils fufpendent au deflus de 
la fontaine ; tout s’y cuit de la même façon 
que fur un grand feu, fans qu'aucune mau- 
vaife: odeur fe communique aux alimens, ni 
à l’eau de la marmite. Les voyageurs tirent 
de même un bon parti de ces fources , en. 
y fufpendant la théiere qu'on porte ordinai- 
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arbrifleaux : on y voit de gros our 
blancs, très cruels, dont la chair eft, 
dit-on, de fort bon goût; ce qui ne 
doit pas paroitre furprenant, quoique 


rement en voyage, & elle bout en moins 
d’un demi-quart-d'heure. 

Près de Krufevig eft une de ces fontaines 
bouillantes , où un voyageur Danois dit avoit 
vu un homme qui étoit occupé à courber des 
cerceaux , fins employer d'autre moyen que 
celui de tremper fes perches dans l’eau chaude, 
Quoiqu'elles euffent plus d’un pouce d’épaif 
feur, elles acquéroient un tel degré de flexi- 
bilité, que l’ouvrier paroïfloit faire fes cer- 
ceaux fans aucune peine. 

Les harengs fréquentent beaucoup les 
côtes de l’Iflande ; & il eft certain que les 
glaces immenfes qui ne fe fondent jamais 
dans les mers du nord, & qui augmentent tous 
les ans en épaiffleur & en érendue, font pour 
ces poiflons une retraite füre, qui conferve 
eur fraie, & qui favorife l’accroiflement de 
leurs petits ; car il eft évident que dans ces 
gouffres profonds & glacés, ils n’ont rien å 
craindre des marfouins, fouleurs, &c, que 
la difficulté de refpirer dans ces endroits 
empêche dy pénétrer, & moins encore des 
baleines qui, ayant les poumons conformes 
prefque comme les animaux terreftres, ont 
toujours befoin d’un air pur & nouveau pout 
refpirer ; enforte que ces petits poiflons 
jouiffent dans leur retraite d’un repos qui 
ne peut être troublé ni par les gros poiffons: 
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Pours des pays chauds (qui paroît 
d’une efpece différente, ) ne foit pas 
un mets eftimé. Certaines herbes font 
 falutaires dans un pays, & mortelles 


& 
ni par les pêcheurs, qui ne peuvent en ap 
procher. Parmi ces ennemis des harengs, on 
diflingue entre autres, le Nordcaper ( efpece 
de baleine qui fe nourrit de harengs ), qui 
eft un des plus dangereux , & très-remarquas 
ble par la rufe dont il fe fert pour en faire 
fa proie. Il fe tient le plus fouvent aux 
environs de l’extrêémité feprentrionale de la 
Norwege, qu’on appelle Cap du Nord, d’où 
il a tiré fon nom. Ce pofte ne peut être plus 
favorable à fes vues ; car il eft d’abord averti 
du pañlage des harengs qui côtoient la Nor- 
wege en defcendant du Nord. Lorfque toutes 
les troupes de harengs ont dépañlé fa demeure 
habituelle, fon intérêt l’amene aux «environs 
de PIflande. Là, quand il eft preflé par la 
faim, il a l’adreffe de rafflembler les harengs 
difperlés dans les golfes de l'ile, & de les 
chaffer devant lui vers la côte, Lorfqu'il les 
voit en aflez grande quantité, il les reflerre 
le plus qu'il peut dans quelque baie, & par 
un coup de queue il y excire un tourbillon 
très-rapide , & capable même d'entraîner de 
légers canots. Cette petite tempête étour- 
dit & comprime tellement les malheureux 
harengs , qu'ils fe précipitent par milliers 
dans fa gueule qu'il tient ouverte. Il les y 
attire encore en afpirant avec force l’air & 
Veau, ce qui les entraine dire@ement dana 
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dans un autre climat, Les enfans en 
Rue mangent avec plaifir de,la 
cigue par-tout où ils peuvent en 
trouver, fans en être incommodes, 


fon eftomac comme dans un gouffre. L'ardeur 
& l’avidité d’une baleine Payant un jour fait 
échouer fur Le fable pour s'être trop approchée 
des fardines, les Iflandois du canton vinreitt, 
Paflaillirent & la tuerent. Ils trouverent dans 
fon ventre plus de fix cens cabéliaux, frais 
& vivans, une quantité prodigieute de far- 
dines, & même quelques oifeaux, Lorfque 
les flots font agités par le mouvement des 
fardines accumulées par millions , on vott 
une multitude innombrable d’oifeaux de proie 
qui s’élancent dans les eaux comme un tratt, 
s’y enfoncent affez profondément , & remon- 
tent avec des poiffons dans le bec. Les Man- 
dois pêchent beaucoup de cabéliaux, dont la 
chair eft d’un goût excellent, & que la nature 
a pourvu d’une grande facilité de digérer; 
tout poiflon qu'il mange eft digéré en moms 
de quatre heures, & l’écaille des crabes qu il 
avale devient, dans fon-eflomac, aufi rouge 
que s'ils étoient bouillis. 

Je dirai ici en pañlant, qu’on voit beaucoup 
de baleines en hiver fur les côtes de la Corte 
& du Japon, Les habitans- de ces pays les 
pêchent avec des harpons bien differens de 
ceux des Européens, Ils trouverent, dit-on, 
un jour dans une baleine tuée près de la Corée, 
un harpon qui fit conclure à des Hollandois 
qui fe trouvoient dans ce climat en 16591 
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On vend dans les rues de Mofcou 
des tablettes de graine de pavot au 
miel , riflolées au four ; & dans les 
ménages Ruffes, on fait des petites 
tourtes à la graine de pavot & au 
miel ; tandis que dans nos climats 
la même graine eft regardée comme 
dangereufe & mal-faïfante. Quoique 
le Spitfberg oriental foit fitué dans 
un climat fort voifin du pole , la 
température ny eft pas auli rigou- 
reufe qu'on auroit leu de le penfer: 
depuis le milieu de Novembre jut- 
qu'au commencement de Janvier, il 


que ce poiflon avoit été .bleflé à la pêche du 
“Groenland, ou du Spitfberg ,& qu'il avoit 
gagné les mers méridionales du Japon, en 
 faifant le tour des rivages de la Sibérie & 
du Kamchatka ; ce qui paroït prouver l’exif 
tence du pañlage du nord-eft, au moins pour 
les poiflons. 

En creufant la terre de côté & d'autre, on 
trouve des fouches pourries & de vieilles ra- 
cines qui indiquent qu'il y a eu anciennement 
des bois en bien des lieux où il n’en exifte 
plus aétuellement. On trouve aufi quelque- 
fois des morceaux de bois larges & minces 
comme de grandes tablettes, à une grande 
profondeur, & communément entre des grof 
fes pierres qui les couvrent pardeflus & par- 
deffous. Ce bois et d’une pefanteur fingu- 
diere, fort dur, noir comme l’ébene & ondé, 
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tombe dans cette Ifle, des pluies con: 
tinuelles accompagnées d’un temps 
aflez doux, & d’un froid médiocre, 
qui augmente peu à peu, & devient 
extrêmement violent , lorfque les 
vents {fouent , fur-tout celur du 
midr; car celui du nord qui vient 
du pole, & qui ne fe charge que de 
vapeurs aqueufes en pañlant fur une 
mer vañle & ouverte, doit plutôt 
modérer & diminuer le froid de cette 
contrée. | 
Quatre Rufles y aborderent en 
1743, & le vaïfleau qui les avoit ap- 
portés ayant difparu fans qu’on en ait 
eu depuis aucune nouvelle, ils y paf 
ferent 6 ans & trois mois. L'un d'eux 
y mourut du fcorbut, maladie affez 
commune fur les vaifleaux, & dont 
les effets font d'autant plus terribles 
qu'on approche davantage du pole. 
I! y en a qui Pattribuent à Pufage de 
‘ Ja viande falée, d’autres à Pair hu- 
mide & corrompu. Les autres trois 
fe guérirent en mangeant de la viande 
crue gelée & coupée par petits mor- 
ceaux, en buvant du fang de renne 
tout chaud, en prenant beaucoup 


d'exercice, & en mangeant de lher- 
be 
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be aux cuilliers. Pendant Ieur féjour 
ils ne furent incommodés ni de poux, 
_ ni de puces ; maïs cette vermine 
. reparut fur leur chair aufi-t6t qu'ils 
furent de retour dans leur patrie, 
Jls ne virent de la grêle qu’une 
feule fois; mais leur cabane étoit 
tellement couverte de neige pen- 
dant hiver ; qu'ils men fortoïent 
que par une ouverture qu’ils avoient 
faite au toit de leur veftibule. 

: Dans les mers du nord, les glaces 
font d'un très- beaw bleu un peu 
tirant fur le verd, femblable à la 
couleur du vitriol de Chypre , fort 
dures & fort folides, ce qu'on doit 
attribuer à Pintenfité du froid & à 
{à durée, aufi-bien qu’à la qualité 
de l’eau dont elles font formées, & 
à leur épaiffeur, En 1740, on fit à 
-Péterfbourg des canons de glace 
du calibre de ceux de fix livres de 
balle, on chargea un de ces canons 
avec un quarteron de poudre, & le 
boulet perca une planche de 2 pou- 
ces d’épaïfleur, à 60 pas de diflance. 
Le Groënland a été autrefois fort 
peuplé & couvert de villes qui n’exif. 
tent plus: Peut-être Le climat:eft-il 
Tome IIT. 
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devenu plus rigoureux qu'il n'étoit 
autrefois, par la quantité de glaces qui 
ont rendu fes côtes. inabordables, & 
par le froid qui les a rendu fériles, 
On prétend que lorfque l'hiver ef 
rigoureux dans les pays tempérés de 
Purope, il eftmodéré dans le Groen- 
Jand; & qu'il eft très-vif, lorfqu'il ef 
doux ailleurs: Ce phénomene, s'il eft 
permis de le croire, femble prouver 
que les parties frigorifiques vien- 
nent du nord, où elles produifent 
un froid trés-violent 3 mais f elles 
abandonnent les pays feptentrio* 
nanx pour fe répandre fur nos 
contrées, le temps fera doux dans 
le Groënland, | 
Les hommes qui habitent les enyi- 
rons de la baie d'Hudfon, reffemblent 
beaucoup aux Lapons; & ils ne ref: 
pirent pas un air moins froid & moms 
rigoureux. H 
Les hivers de la Sibérie, & de 
quelques autres contrées fituces dans 
ja partie la plus avancée du nord à 
Pek, entre le ggm & le 6OM° degré 
de latitude, font fi froids qu'on a de 
la peine à imaginer que Jes hommes 
& les animaux puiflent y réfifiers 
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La caufe en eft que le fol de Ja Si- 
bérie elt compađe & fort élevé ; 
qu’il abonde en nitre, & en autres 
fels qui contribuent à la formation 
de la glace qu’on trouve toujours à 
quelques pieds fous terre (1). Ce 
par. la même raifon que quelques 
provinces de Ja Tartarie, de {a Chine 
& de l'Arménie, font fi froides qu'il 
y gele prefque toutes les nuits. L’Au. 
teur de la nature a donné aux Quadru- 
pedes des terresardiquesune conftitu- 
tion capable de réfifter aux plus grands 
froids. Lesrennes, les ours, les renards, 
les oïfeaux mêmes, & certains gros 
poiffons de la claffe des baleines , Ont 
toute leur graifle entre la chair & 
la peau, & beaucoup plus de fang 
que les animaux des pays chauds, 
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(x) On trouve dans cette yate contrée 
a caverne de Kungur, dans laquelle un coup 
de piflolet fait > dit-on, autant de bruir 
qu'un coup de canon en pleine campagne, 
€ phénomene eft affez reffemblant au bruit. 
d’un banc, dont une extrémité, élevée d'un. 
ou deux pieds, frappe en tombant fur le pavé, 
dans un endroir firué fous le dôme de faint 
_ Paul de Londres ; car l’on entend un bruit 
femblable à un Coup de canon, ainf que je 
Vai obferyé dans mon Voyage d'Angleterre; 
2 
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Cette farabondance de fang produit. 
une grande chaleur; & la graiffe qui 
enveloppe la chair au dehors, emi 
pêchant cette chaleur de s'exhaler, 
met l'animal en état de réfiter aw 
-froid le plus violent. Les Angloïs 
qui ont féjourné quelques temps aux! 
environs de la baie d’'Hudfon,, ne 
peuvent plus fe faire aux climats de 
TEurope. lis trouvent nos chaleurs 
nfupportables , ce qui prouve que 
Phomme peut s’habituer aux tempé- 
ratures les plus froides. Les voya- 
geurs , qui fe font avancés vers les 
terres ar&iques par la baie de Baf- 
fin, ont remarqué que les arbres, les 
hommes & même les animaux y di- 
minuent de taille, à l'exception des 
ours blancs , qui font d’une grandeur 
& d’une force fupérieures à celles de 
tous les autres ours; ce que Ton 
doit attribuer à la température gla- 
ciale de ces climats. Mais quelque 
froides que foient les contrées voifines 
de la baie d'Hudfon, il fort cependant 
de la terre des efpeces d’aurores bo- 
réales, produites par des exhalatfons 
enflammées, qui brûlent, dit-on, les 
arbres, & répandent une grande Jus 
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mjere dans un air rempli de petites 
#eches glaciales , qui caufent une 
fenfation-de froid très-douloureufe. 
Cependant, en examinant le catalo- 
-gue des pérfonnes mortés dans un 
âgeayancé, on tronve quele plus 
grand nombre ont vécu dans les ré- 
gions: les plus- froides de l'Europe, 
en Suede ; en Danemark , ‘dans le 
nord de PAngieterre en Suifle;dans 
les terres montagneufes , élevées & 
froides., où la température eft rigou- 
reufe ; la vie laborieufe -&: frugale. 
Ee fameux vieillard Drachenberg , 
qui. célébral’anniverfaire de fa naïf 
dance, le.6 Novembre 17078 jour 
auquel H-accomplifloit la 142% an- 
née, de fon âges étoit d’Aarhuus en 
Jutland. ee à 


Si nous paflons dans l’ancien con: 
tinent , nous trouverons un efpace 
fort yate aqui s'étend. de Orient 
du monde. à. la mer. Cafpienne., 
& de la Mofcoyie à la Chine , où 
lair elt fec , & dont la difpofition 
tient plus. dw.froïd. que du chaud, 
eu égard au peu de vapeurs humides 
répandues dans Pathmofphere, à Ia 
quantité. d’exhalaifons falines & niə 
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trenfes , que les vents du nord y 
apportent , & que le fol même du 
pays ne celle d'y répandre, Pair -elt 
-fec dans ee toute dJa ei 
& ine pleut j jamais à Aftracan ; 

qui fait qu'on ne peut y cultiver les 
terres. Quand on voyage dans la 
grande Tartarie, on trouve Peau des 
ruifleaux d’une fraîcheur extrême, ce 
qu'on attribue à un nitre démi-blanc 
& fort exhalté, dont leurs bords font 
couverts. Dans les meilleurs .cantons 
de la Fartarie où les Chinois ont des 
fermes; les fruits confervent un acide 
confidérable , à caufe dela quantité 
de fels qui fe firent avéc Je fac 
dont ils font nourris, &'qui font 
répandus dans toute Pathmofphere. 
Les Tartares, dans lintention de fe 
procurer d’'excellens pâturages au 
printemps, mettent le feu à Ta fin 
de Pété à des prairies immenfes ;” ce 
qui contribue” beaucoup: à la ‘falit 
brité‘ de Pair, dont la température 
auroit à la longue été changée par Jes 
exhalaifons mal - faines , qui fe fe- 
roient élevées au printemps de ‘ces 
végétaux pourris , qui fe feroient 
accumulés fur Ja terre à"une grande 
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épaiffeur. Lorfque la fumée annonce 
que le feu eft dans les prairies , les 
voyageurs n'ont d'autre parti à pren- 
dre que de retourner fur leurs pas, 
afin d'éviter les effets d’une flamme, 
qui, excitée par un vent fec & im- 


pétueux , fe répand au loin avec 


une rapidité étonnante. La diminu- 
tion des chaleurs eft très - fouvent 
produite par les qualités locales de 
Vathmofphere, le fel & le nitre dont 
les terres font imprégnées. C'eft la 
raifon pour laquelle, dans les pro- 
vinces de la Chine, auf voifines 
de Péquateur que le Portugal & la 
Sicile , entre le 38° & le 40° degré 
de latitude, il ne faut pas creufer la 


terre à plus de 4 pieds, pour y 


trouver même dans le mois d'Août 
des mottes gelées & des glaçons en- 


taffés Jes uns fur les autres. C’eft aux 


vents fecs & froids , qui fouflent de 
Ja Tartarie, & qui purifient Pathmo- 
fphere des miafmes impurs , dont iis 
la trouvent chargée , que les pro- 
vinces méridionales de la Chine, 


doivent la falubrité de Pair qu'on y 


refpire : malgré Ta chaleur qu'il y fait 
&la multitude d'eaux, la plupart fas 
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gnantes , qu'on y trouve, la pefe 
melt prefque pas:connue:dans ces 
contrées, , Dair de Pile -Formofe, : 
fituée vis-à-vis les provinces méri- 
dionales de la Chine, eft fain & 
moins chaud, C'eft dans cette ifle, 
s’il eft permis d'ajouter foi à certains 
voyageurs, que l’on voit des hom- 
mes à queue, dont diélques-unes 
fontlongnes de plus-d’un pied, cou- 
vertes d'un poil roux, & femblables 
à celles des bœufs. Le climat de la 
Corée qui s'étend de left à louef, 
entre la Chine & le Japon , eft beau- 
coup plus froïd que celui dela Chine; 
& même que le Japon qui elt plus 
au nord. Cependant Pair y eft par- 
tout fort fain, & les habitans font 
plus robufles que les Chinois. Quoi- 
que les viciffitudes-du froid & du 
chaud, foient extrêmes dans le Ja- 
pon, cependant, Pair- y-eft- fi -bon 
que les habitans. jouiffent d’une lon- 
gue vie: les malâdies y font rares, & 
les femmes fort fécondes: Le foufre 
eft très- abondant dans les: monta- 
nes, dont. ïl fort des flammes & 
As fumée: On y. voit auf jaillir 
plufeurs louices; des unes-froides,, 
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des autres chaudes, & propres à gué- - 
rir différens maux. L’eau dune de 
ces fources eft prefque aufi brûlante 
que de Phuile bouillante ; elle ne 
coule, à ce qu’on dit, que deux 
fois par jour, dans lefpace d’une 
heure; mais elle jette fes eaux avec 
tant de violence, que fon courant 
renverfe les pierres les plus lourdes 
que l'on puiffe mettre à fon orifice, 
& quelquefois avec un bruit fem- 
blable à celui du canon. Les exhalai- 
fons fulfureufes & -celles de 8 volcans 
au moins, que Pon compte dans ces 
iles, produifent vraifemblablement 
les foudres , les tonnerres & les tem- 
_pêtes horribles. qui agitent les mers 
du Japon ; tandis qu’en Egypte où 
le terrein weft pas fulfureux, on ne 
craint pas les effets de la foudre, & 
rarement on entend le bruit du tonè 
nerre, Le Japon ne feroit-i pas une 
terre nouvelle , qui devroit fon exif 
tence à l'éruption même des volcans, 
dont il et rempli? 
La fraîcheur que les fels- répandent 
dans les terres de. PArménie , con- 
ferve les: neiges pendant 10 mois 
de Pannée , fur de collines qui ne 
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font pas plus élevées que le mont 
Valérien. Cependant la température 
de tout ce pays eft fort faine , & 
rarement la pelle y fait fentir fes 
fureurs, comme dans les autres con- 
trées du Levant. À en juger par le 
teint & la force de fes [abitans 5 
Pair de la Géorgie doit être pur & 
fain. Hs font bien faits & fort agiles, 
& lon y voit de très-belles femmes: 
il eft très- difficile de trouver dans 
tous ces pays un vifage laid, dans 
Pun ou dans Pautre fexe; mais On 
y en voit d’une beauté raviffante. On 
ne peut pemdre de plus charmans 
vifages n’y de plus belles tailles que 
celles des Géorgiennes ; & il eft 
très-difficile de regarder ces femmes 
fans les aimer. = 
Le climat de la Mingrelie ne jouit 
pas d’une température aufi fame: 
en été la terre échauffte par Pardeur 
de la faifon, répand dans Pathmo- 
fphere, une grande abondance dex- 
halaifons humides & putrides , qui 
produifent fouvent la pelle dans le 
pays, & toujours des maladies dan- 
gereufes. Les étrangers deviennent 
d'une maigreur hideufe , enfuite 
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jaunes , fecs & d’une foibleffe ex- 
trême. L’humidité de Pair rend Phy- 
dropifie f commune qu’on peut la 
regarder comme une maladie endé- 
mique aux Mingreliens. Pour s’en 
garantir , ils mangent beaucoup de 
fel qu’ils regardent comme un re- 
mede , fe tiennent en toute faïfon 


: autour du feu, & font un exercice 


continuel à cheval ; maïs ils boivent 
hommes & femmes du vin avec ex- 
' cès. Cette habitude n’eft pas fort 
- propre à éloigner les mauvais effets 
de lair & la maladie-qu'ils veulent 
éviter. Ceft-là, dit-on, qu’on trouve 
des {eps de vigne fi gros, qu'un 
homme ne peut les embrafler, Ce- 
- pendant Phumidité qui regne dans 
ce pays , où les rofées mouïllent 
autant que {a pluie par-tout ailleurs, 
détrempe Les fels & les fucs de la terres 
de maniere que les fruits, excepté le 
raifin, y font d’un ufage fort mal-fain,. 
& que les légumes & -le peu de 
grains qu'on y trouve, font d’une 
qualité très-médiocre. La Mingrelie 
eft la Colchide des anciens , fi fa- 
meufe par les herbes venimeufes que 
les Poëtes feïgnent qu’elle produi- 
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foit. S'il faut en juger par ce qui fe 
paffe en Europe, elles doivent y 
avoir beaucoup de force, Jamais le 
cigue de notre climat n’a de fucs fi 
actifs que dans les années pluvieu- 
fes (1). 

Cependant les hommes y font bien 
faits & les femmes auff belles qu'en. 
Géorgie, d’une taille admirable, bien. 
proportionnées & très -féduifantes 5 
mais elles font méchantes, orgueilleu- 


= (a) Les fleurs de l’aëégolethron, ou laurier 
rofe à fleurs jaunes, acquierent une qualité. 
dangereufe dans les printemps humides; ce 
qui rend les fucs que les abeilles en expri- 
ment alors très-pernicieux , aufli-bien que , 
le miel qui en réfute. Cetre fleur excite 
des vapeurs -& caufe des vertiges. Dans la 
fameufe retraite des dix mille, les foldats 
de l’armée de Xénophon ayant mangé beau- 
coup de miel aux environs de Trebifonde, 
où Parbufte dont nous parlons eft fort com- 
mun , furent attaqués- d’un violent dévoie- 
ment par haut & par bas, fuivi de rêveries; 
les uns étoient comme des moribonds , les 
autres étoient furieux, d’autres refflembloient 
à des gens ivres. Cependant perfonne men 
mourut , & le mal cefa le lendemain en- 
viron à la même heure qu'il avoit com- 
mencé, Ces foldats fe leyerenr le troifieme 
on le quatrieme jour, en létat où l'on cft 
après une violente purgation. - 
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fes impudiques,cruelles &parefleufes. 
On seft apperçu depuis long-temps 
que les peuples les plus beaux du 
monde, ont habité les bords de Ja mer 
noire & les contrées voifines ; les 
hommes y ont été autrefois comme ils 
le font aujourd’hui, pareffeux, fourbes 
& voleurs, les femmes belles & artifi- 
cieufes ; tant il eft vrai que les qualités 
de Pair influent fur la figure & les 
mœurs de ceux qui le refpirent, & 
qu'il eft bien difficile de fe fouftraire 
aux penchans que le climat favorife. 
 Médée étoit de ce pays; elle aban- 
donna fes parens pour fuivre Jafon 
fon amant, des infidélités duquel 
elle fe vengea d’une maniere écla- 
tante. La toifon d’or que les Argo- 
nautes alorent chercher dans la Coë 
_chide, n’étoit fans doute que des 
belles femmes, car le Phafe ne 
roula jamais de Por dans fes fables. 
La température de Pair du Mazan- 
deram ou Tabriftan, prefque tout 
le long de la mer Cafpienne, n’eft 
ni moins hümide, ni plus faine pour 
les habitans , dont le tein eft jaune 
. & livide. Abas, le grand, Roi de 
Perle , qui mourut en 1629, y tranf 
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porta trente mille familles de chré- 
tiens Grecs, qu'il tira de la Géor: 
gie & des pays voïfins; mais avant 
la fin du dernier fiecle, n’en ref- 
toit pas la trentieme partie. Les peu: 
ples qui habitent les montagnes du 
Dagehflan vivent dans un air plus 
fain. En général les nations qui 
habitent la Tartarie Circaffienne , 
font dans une température plus où 
moins humide, felon que le fol eft 
moins ou plus élevé. Les hommes 
font durs & groffiers, & les femmes 
affez belles. La plupart fortent des 
meres Géorgiennes & Mingrelien- 
nes , qui ont été enlevées dans les pil- 
lages qui fe font fur les frontieres. 
La température de la Perfe eft fort 
variée, ce que l'on doit attribuer à 
fa grande étendue, qui eft de 750 
lieues du nord au midi, & de 409 
de l’Orient à l'Occident. Au midi 
il n’y a point d'hiver : à l'extrémité 
oppofce, Lété n’eft que de quelques 
femaines. C’eft la poftion du mont 
Taurus, qui partage ce royaume en 
deux parties prefque égales, qui dé- 
cide en grande partie cette, tempé- , 
rature, I y a des contrées où aix 
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elt fec, froid & fain; dans d’autres 
il et humide, chaud & pernicieux, 
Mais comme ił y a peu de rivieres 
& beaucoup de montagnes, Péva- 
poration eft en général peu confidé- 
rable, & la: température fort feche, 
Cependant elle: eft humide ‘dans 
PAderbijan & le Mazanderam, con- 
nus autrefois fous le nom de Medie. 
On trouve dans ces contrées le fac 
Marraga qui a foixante lieues de 
tour , d’où sélevent des vapeurs 
qui forment des pluies abondantes 
qui aflurent la fertilité des terres 
qu'elles arrofent une partie de l’année, 
Les vents ceffent dans ce royaume, 
au point qu'ils ne font fenfibles d'au- 
cun côté; on remarque néanmoins 
de gros nuages, qui fe meuvent 
doucement, fans être pouflés par 
aucun mouvement de l’athmofphere 
dont on puille s’appercevoir. Ce phé- 
nomene paroîit devoir fon exiflence 
à l'évaporation qui fe fait fur des 
montagnes chargées de neiges, fitues 
à trente lieues d'Efpahan, qui établit 
dans la région des nuages, un cou- 
rant qui he fe fait pas fentir à la 
furface de la terre, | - 
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L'air de Tauris paffe pour étre. 
très-bon ; & fon territoire eft très-fer- 
tile. Leseaux de PA gï une des deux 
rivieres de cette fameufe ville, font 
douces pendant fix mois de lannée, 
& falées pendant les fix autres mois, 
a caufe des torrens qui s’y jettent 
dans le temps des pluies, & de la fonte 
des neiges, après avoir traverfé des 
contrées couvertes de fel. Mats dans 
Pancien pays des Parthes, qui forme 
aujourd’hui la Perfe proprement dite, 
dont Hpahan eft la capitale, lai 
eft fec au dernier degré & le plus fain 
du monde. Le ciel eft ferein pendant 
toute la belle faifon, & il eft rare 
d'y voir alors quelque nuage ou qu'il 
y tombe de la pluie. Mais Pair quon 
refpire dans les environs de la ville 
de Cafbin, où les fources manquent, 
les habitans étant obligés de boire 
de Peau, de citernes, eft fort mal- 
fain & groffier, fur-tout en été, parce 
qu'il eft chargé des particules infedes 
des corps qui font en putréfaction dans 
les égoûts , les courants manquant 
pour les entraîner. Ces exhalai- 
fons venant à fe condenfer au cou- 
cher du foleil , produifent un ferein 
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fec, pénétrant & très-dangereux. TI 
n’en eft pas de même de Ja capitale 
de la Perfe : ondit en proverbe que; 
quiconque arrive Jain à lpahan, wy 
fauroit tomber malade ; mais que ceux 
qui y viennent malades ny recouvrent 
la Janté qu'avec peine. Prefque toutes 
les maladies s’y terminent par une 
enflure de jambes; comme fi Ja féche- 
refle de Pair, corrigeoit les humeurs 
viciées & les poufloit vers les jam- 
bes pour les difiper par la tranfpi= 
ration. Cet air eft fi abforbant que 
les habitans fuent rarement, quelle 
que foit la chaleur. Aux environs de 
la ville de Laar, au 27° degré 30 
minutes de latitude ; la chaleur de 
Pété eft prefque infupportable, 

Dans cette faifon onne peut voya- 
ger ni {ortir que pendant la nuit; 
& alors: même le vent y et fi brû- 
lant & fr chargé de particules falines » 
qu'on eft obligé de détourner Le vi- 
fage de fa diredion & de fe tenir 
toujours la face couverte d’un mou- 
choir, pour m’étre pas fuffoqué par. 
fa vapeur embrafte. On y voit des 
brouillards fecs, épais & brülans, qui . 
reflemblent’ à une mer calme, enx 
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forte qu'on ne peut découvrir les 
objets à so pas de foi. Cependant 
cet air ne paroît pas mal-fain pour les 
naturels du pays; le peu d’habitans 
qu'on y voit, paroïffent s’y. porter 
affez bien. L'air de Bander - Abafi 
fur le golfe perfique, eft bien plus 
mal-fain & plus dangereux. En tirant 
du fud à left de Ía province de 
Kirman jufqu’au fleuve Indus , Pair 
eft conflamment fec & chaud, & 
d’une activité finguliere, à en juger 
par l'effet qu'il produit fur les mou- 
tons. Dès qu'ils ont mangé de Pherbe 
nouvelle & qu'ils ont été expolés 
quelque temps au grand air, leutș 
toifons tombent naturellement, quoi- 
que la laine, qui fait un des princi- 
paux revenus du pays, foit de bonne 
qualité & fort recherchée. 

L'air de l'Arabie feprentrionale 
eft en été d’une chaleur exceffive» 
Je fol eft fec & flérile; la tempéræ 
ture de P Arabie méridionale eft bien 
plus douce, l'athmofphere y eft ra 
fraîchie par les rofées abondantes 
qui tombent toutes les nuits. On 
refpire un air fort fain- dans les en- 
virons de Zibeth., dans l'Arabie Heu 
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reufe, qui -eft ancien pays des 
Sabéens; célebre par fon encens, le 
meilleur qu’il y ait au monde, On 
Py recueïllé en abondance ; de même 
que Ta mane, la caffe, la mirrhe & 
plufeurs autres parfums | drogues & 
épiceries. À 
= La Syrie, fituée entre PAräbie & 
PArménie , jouit Pune température 
utile à la fanté, quoique l'air y foit 
fort chaud pendant les mois de Juin, 
Juillet & Août, & même dangereux 
_ Zorfque les vents fouflent du défert : 
ils dominerent en 639 , & la pelte 
_. Tavagea toute cette région. Maïsordi- 
nairement les vents frais de la Méditer. 
tanée ;: rafraïchiflent lathmofphere 
dans cette faïfon & Tarendent plustem- 
pérée. Il regne fouvent des intem- 
péries à Alexandrette, ce gwon doit 
attribuer à des marais dangereux fitués 
dans des plaines autrefois cultivées 
& fertiles, Lés habitans fé retirent 
pendant Pété ; dañs les montagnes du 
Bilan, où l’on voit ` dit-on, des ro- 
chers qui contiennent de l’eau que 
Ja chaleur du foleil durcit très-promp- 
tement, Si le fait elt vrai, on peut 
Pattribuer aux parties falines & ter- 
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reufes , que les eaux dépofent dans 
les trous des rochers, &-qui fe rap 
prochant Jorfque:-lean:. s'évapores 
forment un corps d'autant plus-folide 
qu'il eft probable qu'ellesfont mêlées 
de quelque fubftance bitumineufé, La 
Paleftine eftarjourd’hui un paysinéuk 
te &prefquedefert;quoïque laity foit 
bon, puifque/les habitans:y vivent 
Jong-temps-fans connoïire prefqu'aus 
cune maladie.. Cependant: les bords 
du lac Afphaltide, fitue dans la-païtie 
méridionale, font inhabitables à caule 
des vapeurs fétides. &: fulfureufes qui 
s'élevent des eaux... On y: ; W'onve 
des fruits femblables aux pommes, & 
beaux à la vue, mais dun mauvais 
goût, & d'autant plus dangereux qu'il 
provoquent le vomiflement. | 
En général les pays élevés joui- 
{ent Pun air fain & pur, comme 
on Pa obferyé-dansP' Arménie, dans 
Jes provinces de la Perfe, au nord duù 
mont Taurus, dans la Tartarie, la 
Chine, le Japon &, Ja plus grande 
partie de PA fie. Mais. dans Jes lieux 
bas & fujets aux inondations pério- 
diques, tels que l'Egypte, Le royaume 
de. Siam 1 &c. i Pathmofphere f 
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corrompt par Tes: exhalaifons qui s’é- 
levent des terreins pourris, par le 
Tong féjour des eaux. La pefte ne 
nait point dans nos climats; elle nous 
elt apportée des pays orientaux, & 
fur-tout de lEgy te, d’où les Turcs 
la tränfportent à Conftantinople au 
retour de la Mecque. Ils l’apportent 
encore affez fouvent avec les Bleds 
corrompus qu'ils tirent de cette con- 
trée, La pefe, qu’on appelle mal de 
Siam, nous vient des Indes orien- 
tales , de ces contrées, qui, comme 
PEgypte, reflant fous Peau une par- 
tie de l’année, produifent lesmêmes 
maladies. H pafe de l'Inde en Amé- 
rique & même en Europe. Ce mal 
commence par un mal de tête & de 
reins, fuivi d’une fievre interne qui ne 
fe manifefte poinbau dehors: Dans les 
uns le fang fe diout & fe diffipe par 
les pores dela peau ; on trouve dans 
les autres des bubons aux aiffelles 
& aux aines , remplis d’un fang caillé, 
noir & pourri; d’autres rendent des 
tas de.vers ; la mortarrive le fxieme 
ou le-feptieme jour. Quelquefois elle 
tue en beaucoup moins de temps, 
M. de la Condamine qui en fut atta» 
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qué à da fin de Juin, à ia côte:de la 
Martinique, en fut malade, faigné, 
purgé, guéri &,rembarqué en: 24 
heures. Un homme du même vaïfleau 
en étoit mort en moins d’un jour: 
les ballots empeftés qui viennent de 
l'Orient, renferment quelquefois des 
exhalaïfons, qui venant à fe dévelop“ 
per en Europe, répandent la conta- 
gion dans des vafles contrées qwel- 
les dévaftent, Maïs quelquefois la na: 
ture change comme tout-à-coup les 
difpofitions de Pair, & fait difparoï- 
tre fubitement les maladies: épidé- 
migues, = NE 
Les marais qu'on trouve dansles 
forêts à left du cap Verd, entre les 
rivieres de Sénégal & de Gambie, 
les marécages de la Guyane où France 
Equinoxalie, ceux de Pifle de Cayen- 
ne, de Surinam, les marais Pontins en 
Italie, produifent des intempéries 
funeftes qui enlevent beaucoup de 
monde. Qu'on compare dans nos 
climats, les habitans des terres balles, 
aquatiques & marécageufes, avec 
ceux des montagnes ; des lieux fecs 
_& élevés ; les premiers d’une petite 
taille , foibles & décolorés, vicillifient 
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dans un âge peu avancé, & meurent 
jeunes (1). Mais le montagnard jouit 


(1) On a obfervé que dans quelques Paroiffes 
fituées fur l'Oife, foit marécageufes ou non 
marécageufes, les femmes y vivent plus que 
les hommes. Une maladie épidémique (dit 
la Gazette d'Agriculture, an, 1775, N°, 16,) 
2 défolé les villages fitués Le long de la riviere 
de Serre. Elle a attaqué jufqu’à 135 habitans 
du même lieu, & huit perfonnes de la même 
maifon. La funefte influence des marais fur la 
fanté du peuple a été calculée par un favanr 
célebre.. œ : 

„Il réfulte de fes obfervations : 1°, que la 
vie moyenne commune des hommes & des 
femmes eft, dans les Paroifles marécageufes , 
de dix-huit ans, & dans les Paroiffes non ma 
récageufes, de vingt-trois. ; 

2°. Que le nombre d'individus. au deflus 
de foixante ans fur mille, eft dans les pre= 
mieres de quarante-trois, dans les fecondes > 
de foixante-cinq. 

3°. Que l’âge moyen des deux fexes eft; 
dans les Paroiffes marécageufes, de vingt- 
quatre ans , dans les autres , de vingt-fix 
deux tiers, 

4°. Que le temps moyen commun du 
travail a été dans les premieres de trente= ` 
un ans & un quart, dans les fecondes, de 
trente-fix & demi, &c. 

Sous quelque point de vue que lon ens 
vifage l'influence destterreins marécageux 5 
ontrouve quelle abrege la vie des hommes, 
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d’une longue vie & d’une fanté ro- 
bufte (1). Left donc plus avantageux 
d'habiter les lieux fecs & élevés, quoi- 
que moins fertiles, que les pays 

_ aquatiques où la végétation eft plus 
florifflante & les récoltes plus abon- 
dantes. Cependant les côteaux élevés 
qui font entre Pouzzols & Baïes en 

. Italie, font mal-fains & prefque tous 
déferts. Ils font infe@és par des petites 
foufreries, dont les fumées concen- 
trent des exhalaïfons nuifibles , qui 
s’élevent des lieux plus Hs, des lins 
& des chanvres qu’on fait rouir dans 
les Jacs voifins de la mer, des poiffons 


qu'elle diminue le produit de leur travail, 
& qu'il eft de Pintérêt public & du bien de 
l'humanité de s’occuper de leur defféchement, 
quand même ce ne feroit pas un moyen 
d'acquérir de nouvelles terres, de nouvelles 
fubfftances , une nouvelle population. 

& (1) Un air fi favorable aux forces du corps, 
ne left peut-être pas autant à celles du génie) 
& à la fage combinaifon des projets. On a 
remarqué il y a long-temps que les grandes 
forces de l’efprit exiflent ordinairement au 
préjudice de celles du corps ; Alexandre; 
Céfar, les plus habiles Généraux, les plus 
grands Miniftres, & prèfque tous les hommes 
Aluftres, ont été d’une complexion délicate. 
qui 
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qui périfent dans des eaux corrom- 
pues & fétides qui répandent au 
loin une mauyaife odeur. Un petit 
‘lac fulfureux entre Rome & Tivoli, 
-un ruiffeau qui en fort, & dont les 
phénomenes font les mêmes que de 
celui du lac de la Guadeloupe, rendent. 
une odeur fi forte & fi incommode ; 
qu'on ne doit- pas être étonné que 
ce côté de [a campagne de Rome 
foit défert. Cependant on peut dire 
qu’en général on refpire un air pur, 
-fain & falubre dans les terreins cle- 
vés & fecs, en Europe, en Afie, 
- dans une partie de P Afrique, en tirant 
du cap de- Bonne-Efpérance au nord > 
Ja Barbarie, les hautes plaines de 
l'Amérique , life de la J amaïque , les 
-Bermudes , Jes Açores, &c. Ainf 
lair le plus- convenable à la fanté 
del homme eft celui dont la fraicheur 
-eft modérée par un jute degré. de 
chaleur : qui eft léger, pur, agité, 
tel qu'on Je refpire dans les cam. 
: pagnes ombragées où les eaux cou- 
lent fur un fond fablonneux, où Pac- 
‘tion des vents eft libre & fouvent 
renouvellée : tel qu’on le refpire 
encore fur les terres élevées & les 
-Tome III SF 
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hautes montagnes , pourvu qu'il ne 
{oit pas fi fubul & fi rarché, qu'il 
ne puiffe plus rafraîchir n'y retenir 
le fang & les autres liquides dans 
Péquilibre où ils doivent être : com- 
me il arrive, dit-on, fur quelques 
montagnes du Pérou, où Pon eft obligé 
de tenir à la bouche un éponge trem- 
pée dans le vinaigre ,*pour confer- 
ver la facilité de refpirer. Dans les 
voyages de long cours, on doit avoir 
foin de faire circuler Pair dans les 
vaiffeaux, c'eft le moyen de confer- 
ver les équipages. Voici une méthode 
facile qui a été éprouvée en Angle- 
terre avec fuccès dans les vaïfleanx 
du Roi & de la Compagnie des 
Tndés :« On place dans les lieux les 
mieux expofés pour recevoir les cou- 
rans d’ait de groffes toiles roulces en 
forme de tuyaux, & évafés parles 
deux bouts à la maniere des enton- 
noirs. L'air s'y engouffre par un bout, 
‘augmente fon adivité par la prefion 
“qu'il éprouve dans Pintérient des 
tuyaux, & va fe répandre par Pautre 
“extrémité dans les endroits où lês 
“toiles aboütiffent. Ces toiles font 
d'un ufage d'autant plus comme: 
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de , qwelles peuyent être mul- 
tiplées à volonté, & difpofées fe- 
lon la diredion des vents. Comme 


elles font groffes, une partie del'air 


qu'elles renferment, s'échappe dans 
les lieux par où elles Paffents. Un 


5 


antre moyen propre à conferver Ja. 


fanté des navigateurs , feroit de leur 
faire manger de temps en temps de [a 
viande fraîche. On peuta conferver 
telle en faïfant bien faïgner le bœuf 
& le mettantaufi-tôt coupé en pieces, 
dans des jarres dans lefquelles on 
verfera de bonne huile d'olive fans 
mélange , de maniere qu’elle fi urnage, 
On batenfuite cette chair dans Peau, 
après quoi on la fait cuire : elle eft 
excellente, & lhuile ef bonne à 
manger. 

Le froid contribue “encore à Ja 
-confervation des cadavres; car on 
Houve, dit-on, encore fur le fom- 
met de la cordilliere, dans Ja même 
attitude où ils étoient, les Efpagnols 
‘qui furent pénétrés par le froid, ij 
y a environ dèux fecles , lorfque 
paffant , du Pérou au "Chili, ils fn. 
rent glacés fur le: champ, eux & 
eurs montures, Selon Ies obfervations 
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de Boyle, un air comprimé eft pro- 
preà conferver long-temps la viande, 
La denfité de Pair paroît aufi con- 
tribuer à la faveur des alimens; & 
c'eft peut-être pour cela, que fur les. 
plus hautes montagnes, fur le Pic de 
Ténerifle, le poivre, le gingembre, le 
fel, l’efprit de vin, fontprefqu’infipides, 
TI femble, dit un Phyficien, que faute 
dun agent qui applique leurs parti- 
cules fur la langue, elles font repouf- 
fées & diflipées par la chaleur même 
de la bouche. Cependant le vin des 
Canaries retient fa faveur, ce quon 
doit attribuer à fa qualité ondueule, 
qui le faïfant adhérer fortement à la 
Jangue, lui conferve fon goût. 
Différentes fubitances répandues 
dans Pair à l'approche des change- 
mens des faifons & des tempêtes , 
irritent les organes délicats des ani- 
maux, & les affeĝent vivement, On 
Jes voit fuir les lieux où ces exhalaifons 
: font plus abondantes, avec les cris de 
Peffroi & de la douleur. L’incommo- 
“dité que reffentent dans ces circonf- 
tances les perfonnes mal-faines, celles 
qui ont reçu quelques bleflures, où 
- gui font fujettes aux rhumatifmes ; 
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Welt elle pas occafonnée par des. 
émanations invifbles , mais très-fen- 
fibles par les douleurs qu’elles re- 
doublent? Les caufes ordinaires des 
fievres intermittentes épidémiques , 
font un air chargé d’exhalaifons cor- 
rompues & une continuation de temps 
froid & humide, Le fruit que lon 
mange, nourri dans la même athmo- 
fphere, & pénétré des mêmes vapeurs, 
contribue, dit-on, à Pétabliflement & 
à la propagation de la même maladie, 
Maïs les qualités de Pair peuvent 
changer & faire cefler ‘la maladie 
trés-promptement. La pelle qui ef 
ft violente au Caire, difparoît auffi- 
tôt que le Nil commence à s'élever, 
tellement que le lendemain du jour 
où il eft mort 400 perfonnes, ilmen 
meurt pas une feule. Ce phénomene 
merveilleux doit être attribué aux. 
vapeurs falines & pénétrantes que 
le Nil exhale dans les premiers temps 
de inondation, qui fe mêlant avec 
les exhalaifons pernicieufesrépandues 
dans lair, les dépouillent de toute 
leur activité mal-faifante, I y a dans 
certaines années des maladies à la 
campagne produites mr vapeurs 
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de fa terre , qui ne pénetrent pas jul- 
ques dans les villes; parce que les 
exhalaïfons des lieux habités, quoi- 
que peu faines, eorrigent en quel- 
ques rencontres Pair corrompu par 
les émanations de la terre. Dans la 
derniere pete de Lyon & de Mar- 
feille, la maladie fit moins de rava- 
ges dans les quartiers de la ville les 
plus chargés de maifons, où'les rues 
étotent étroites & habituellement 
mial-propres, que dans les lieux plus 
ouverts & plus libres; & dans la 
pefte qui ravagea Londres, fous le 
regne de Charles II, les médecins 
ayant conferllé de faire ouvrir toutes 
les fofles d’aifaince , Podeur qu’elles 
répandirent détruifit la maladie. Mais 
fi lépidemie étoit d’une nature dif- 
férente, l'air corrompu des villes 
laugmenteroit, au lieu de la dimi- 
nuer. 

L'air qu’on refpire en Efpagne eft 
lutôt chaud & fec, que froid & 
ku mide; maïs il eft en général pur & 
fain, quoique tellement fubtil, que 
fi les Efpagnols n’ont pas foin de. 
bien fermer les fénêtres des endroits 
où ils couchent, & de fe couvrir 
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leflomac , le matin avant toutes 
chofes, ils en font ordinairement 
` incommodés; ce qu'on ne peutattri- 
buer qu'aux exhalaïfons pénétrantes 
qui caufent une fraîcheur nuïfible, 
que les premiers rayons du foleil'ont 
bientôt diffipée. L'air de la Galice eft 
humide & mal-fain, tant à caufe du 
voïfinage de la mer, que des vapeurs 
quis’élevent des fources fulfureufes & 
minérales que lon trouve en cette 
province. Les Afturies font pleines 
de forêts & de montagnes, prefque 
par-tout incultes. L'air eft plus tem- 
péré dans la Bifcaye, On trouve dans 
la Navarre le Canigou, qüt eft le` 


fommet le plus élevé des Pyrénées, 
au haut duquel on voit un lac poif 
fonneux fingulier; car f Pon y jette 
une pierre, il s’en éleve une petite 
fumée qui forme un aflez gros nuage, 
d'où il fort une tempête accompa- 
gnée de pluies, de grêles & de violens 
coups de tonnerre. Ce phénomene 
paroît dépendre des exhalaïfons & 
des vapeurs concentrées vers le fond 
du lac, ou peut-être même dans les 
cavités des montagnes voiïfines , que 
limpulfion de la pierre qui met Peau 
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& l'air en mouvement, agite tout dun 
coup, & détermine vers un centre: 
commun de réunion, où leurs qua=. 
lités oppofées venant à s’entrecho= 
quer, produifent de ff terribles ora- 
ges (1). L'air du royaume de Léon, 
de: la Caftille, de lAndaloufe, de: 
la province de Murcie, du royaume: 
de Valence, de la province de Gre- 
nade, eft pur, fain & tempéré, H eft 
fi. bon aux environs de la ville de: 


(1) On aflure encore qu'il fe forme fou- 
vent tout-à-coup dans le lac Vetter en Suede, 
des ondes qui montent fort haut, & qui font 
fuivies dsn vent orageux, I] s’en éleve dans 
un moment des nuages entiers qu'un vent 
fourerrein fait pafler à travers l’eau. On voit 
aufi quelquefois dans le lac de Geneve & 
dans la Garonne près de Bordeaux, l'air étant 
férein & tempéré, quelques endroits où l’eau 
commence à bouillonner, & d’où il fort des 
vapeurs qui produifent de furieux ouragans. 
Hya un lac fur la montagne de Tenlu à ja 
Chine, dans lequel, au rapport d’un voyageurs. 
fi Pon jette de bien haut une pierre au fond, 
on entend. comme des tonnerres qui grondent 
dans les airs ; ce qui vient du fon réfléchi 
par les rochers & les cavités d’alenrour 5 
bientôr après on obferve des orages qui font: 
formés par les exhalaifons que la pierre fait, 
élever en s’enfonçant dans le limon qui les 
æetenoit, > sa 
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Grenade, que les malades s'y: font 
tranfporter pour y trouver le réta= 
bliffément de leurs forces languiffan- 
tes. L’Arragon et un pays. fec & 
Montueux prefque défert, La Cata- 
logne ch fertile & jouit d’un air fain 
& tempéré, Celui qu'on refpire en 
Portugal eft pur, fain, plus chaud 
que froid, doux & moins fec qu’en 
Efpagne, par rapport au grand ħom- 
bre des rivières qui arrofent ce pays. 
On peut même dire que l'Efpagne 
& le Portugal, font les régions du 
Monde le plus heureufement fitues. 
Et malgré le fameux tremblement 
de terre de 1755, qui ruinala ville 
de Lifbonne, dont on reffentit les 
fecoulles de Gïlbraltar à Bayonne, 
en tWaverfant Efpagne entiere du. 
midi au nord; on na pas remarqué 
que la falubrité de Pair ait cté altérée 3 
en Efpague ni en Portugal, 
On trouve dans ce dernier royaume, 
à quelques lieues de Coimbre, une 
Oùtaine, qui, quoiqu’elle mait, dit- 
on, qu'un pied de profondeur, en- 
gloutit tout ce qu'on y jette. Les 
Portugais affurent qu'un arbre, un 
bœuf, un cheval qui y tomberoïent 
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pat hazard, enfonceroient infenfible- 
ment fans qu’on pût ni les en retirer, 
ni favoir ce qu’ils deviennent. Peut- 
être le fond de cette fontaine eft 
une efpece de fablon, ou une vale 
fans confiftance. Si Pon s’en rapporte 
encore aux Portugais, on voit de 

temps en temps fur le Iac de Strelle , 
fitué à plus de douze lieues de la mer, 

dans Te même royaume, & dans un 
endroit fort élevé, des débris de navi- 

res; & toutes les fois que la merek 

en mouvement, la même agitation 
fe fait fentir dans le lac. Les habi 
tans penfent que les diables y ont 
établi leur féjour. H paroiït, par Ies 

obfervations, qu'en même temps que 

les eaux s’éleyent de la; terre pour 

former le lac, elles y rentrent paf 

une autre ouverture. On trouvé en 

Portugal cette plante finguliere qui 

porte la mouche. À moins que d'être 

prévenu, on ne s’ayiferoit pas d'en 

ceuillir la fleur, tant elle reffemble 

à Pinfeĝe dont elle tire fon nom. 

H y en a de plufeurs couleurs, qui 

toutes paroïflent être une mouche 

véritable. C’eft en ce genre un jeu 

de la nature bien digne d’admiratiom 
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Au commencement de ce fiecle, 
on connoïfloit en Efpagne une fee 
particuliere de ces amoureux en titre 
& par état, qu'on appelloit Embeve: 
cidos , enivrée d'amour : ils avoient 
permifion d’étaler leurs tranfports 
publiquement : on ne prenoit point 
garde à leur contenancé & à leur pa- 
rure , parce que Pamour leur fervoit 
dexcufe. Leur jaloufie étoit extrême, 
ọn ne pouvyoit la comparer qu’à l'excès 
de leur amour: elle y fubfifte dit on, 
encore, parce qu'elle tient aux effets 
de Pair & du climat; & que peu de 
gens ont le courage de réfifter aux 
inclinations que la température du 
pays favorife. : 

L'air de la côte de Gênes, eften 
général aflez fain; celui qu’on ref. 
pire à Civita-Vecchia , weft pas aul 
pur que fur les côtes de Tofcane ; 
mais l’athmofphere d’Oftie eft pefti- 
lentielle. Les eaux de la riviere ap- 
pellée il Portatore, rendent une odeur 
âcre & fétide, en fortant-des rochers 
entre Velletri & Piperno:: l’écume 
jaune dont elles font couvertes , 
femble produite par des matieres 
animales en putréfadion, tant odeur 
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qu’elles exhalent et mauvaife. Dair- 
eft mal-fam prefque par-tout fur la 
côte de Terracine, jufqu’au cap de 
Mifene. Mais Naples jouit d’un ciel 
beau & d’une athmofphere faine, 
qui produit rarement des épidémies, 
Les habitans de Tivolr refpirent un 
air qui: n’ell®pas moins falubre, & 
boïvent ces eaux excellentes, qui ren- 
doient cette ville fi recommandable 
aux anciens Romains, L'air eft en 
général fort fain dans le duché de 
Lofcane; mais la ville de Florence. 
éprouve fouvent des épidémies, dans 
les mois de Novembre, de Décem- 
bre & de Janvier. Elles font occafion- 
nées par un brouillard épais & froid, 
qui s'éleve des terres- que PArmo 
couvre fouvent de fes eaux. Ce brouil- 
Jard congele le fang , & rend les morts 
fubites très-fréquentes. Le remedele 
plus får, eft de quitter la ville & de 
fe retirer dans les montagnes voifi- 
nes, où ce brouillard ne pénetre pas; 
mais dès que le printemps eft de 
retour, Florence devient un pays 
délicieux. L'air de Pife eft très 
doux pendant l'hiver, & dangereux 
pendant Pété, Celui de Sienne weg 
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pas moins fain que celui de Florence; 
& fi fes habitans ne jouiffent pas 
d’une fanté vigoureufe, on doit lat- 
tribuer aux maladies qu’ils ont con= 
trađtćes dans un commerce trop im- 
time avec les étrangers, qui font 
plus a&tives dans un air vif & fou- 
. vent froid , que dans le midi de Eu- 
rope. L'air de a Lombardie, quoique 
tenant plus du froid que du chaud, 
eftpur & favorable à la fanté. La tem- 
pérature du Piémont eft fujette à 
des pañages fréquens du froid au 
chaud , qui produifent des maladies 
dangereufes. Lair qu'on y refpire 
pendant les chaleurs , eft fouvent 
chargé d’exhalaifons pernicieufes qui 
Occafionnent des fievres opiniâtres, 
contre lefquelles le remede le plus 
für eft d'aller refpirer Vair des Alpes. 
. Ces fievres épidémiques fe font fen- 
tir ordinairement vers la fin de l'été, 
à Sufe & dans les endroits maréca- 
geux où lon cultive le riz, à Pavie, 
à Verceïl, à Alexandrie, à Lodi. 

Les habitans des campagnes déli- 
cieufes de Parme & dePlaifance, jouif 
fent d'une température très-falataire. 
Les Bolonoiïs vantent aufi Ia bonté 
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de Pair qu’ils refpirent, & le préfe: 
rent à celui de Rome, qui, en hiver 
elt fouvent chargé de brouillards mal- 
fains , dont il neft pas poffible de fe 
garantir dans la plupart des quar- 
tiers de cette fameufe ville, = ` 
Dans les terreïns bas, dans les 
grandes villes fituées en plaine le long 
des rivières, ou dans le voifinage des 
marais, les effets du ferein font perni- 
cieux. [I eft très-prudent d'éviter les 
fatigues du corps, fur-tout au lever & 
au coucher du foleil. Dans les grandes 
chaleurs, les afafinats font plus com- 
munsà Rome, & on les regarde comme 
une fuite malheureufe de Ja fermen- 
-tation du fang : le peuple trouye un 
excellent remede dans les eaux de la 
fontaine appellée aqua acetofa, qui 
font légeres.& acidules , & dont il 
boit beaucoup au foleïl levant, pen- 
dant les mois de Juillet & Août, 
& au commencement de Septem- 
bre, en fe promenant à découvert, 
parce qu’il faut être en mouvement 
& avoir fort chaud pendant qu’elles 
pañlent : on en boit jufquà ce 
qu’elles foïent rendues bien limpi- 
des : elles purgent beaucoup. Le 
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fereïn pendant Ja nuit rend Pair des 
environs d'Oftie épais & pefant; il 
‘eft très-dangereux. | 

La ville & le duché de Ferrare, 
font dans une athmofphere humide 
& mal-fainé; mais celle de Venife 
elt plus pure & falutaire ; quoique 
airy foit, dit-on, imprégné d’un acide 
nitreux , qui détruit promptement les 
tableaux. Cette ville a éprouvé, en 
1761 ,une épidémie occafonnée par 
une longue fécherefle, qui fit périr 
beaucoup de monde. Les environs de 
Naples font infeđ&és par des moffe- 
tes dangereufes, qui répandent au 
loin un acide fulfureux volatil, pé- 
nétrant & très-nuifible à Ja fanté. 

Les habitans d'Athenes dans la 
Grece, vivent dans un air fubtil, 
dont ils vantent beaucoup la bonté, 
Ils ont encore de Tefprit, de lélo- 
quence naturelle , avec beaucoup de 
finefle & de fourberie. La tempé- 
fature de PAlbanie & de l’ancienne 
Epire n’eft pas moins falutaire; les 
habitans y font forts & courageux. 
Scanderberg fe maintint dans ces con- 
trées tant qu’il vécut, contre la puif 
fance des Vénitiens & des Ottomans, 
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On prétend que Pair de Ja Corfe ef 
groller & mai-fain, ce qu’on peut at=, 
tribuer aux eaux (lagnantes & aux fo», 
rêts, qui n'étant pas ouvertes, retien- 
nent les exhalaifons & les empêchent 
de fe difiper alez promptement. La 
température de la Sardaigne a été 
_ regardée par les anciens comme mal- 
faine, Silius Italicus- en attribue la 
caufe à une athmofphere trifte, char- 
gce d'exhalaifons peftilentielles, Celle 
de Sicile eft afez faine pour les na- 
turels du pays; mais fa chaleur fait 
que les étiangers ont de la peine à 
s'y accoutumer, Le Jac de Naphetia 
près de Catane, dont les eaux font 
puantes, & quelques autres lacs dont 
les eaux font chaudes & fulfureufes, 
en alterent la pureté en quelques en. 
droits. Les ifles de Malthe , de Can- 
die & de Santorin, font fons un ciel 
pur & ferem, dont Pair eft affez fain; 
quoïqu’en général dans les 1fles de 
_VArchipel, on foit expofé à de fré- 
quens pa ges d'une température 
douce à un froid humide & mal-faine . 
Mais latr de Hle de Mio eft dan- 
gereux & prefque peftil entiel : fes 
Eaux font en genéral imprégnées de 
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fubflances fulfureufes, qui les ren- 
dent défagréables à boire, Celles de. 
Pille de Siphanto font fort connues; 
les fruits, la volaille & fon air font 
excellens. Les anciens eflimoient 
la température de ifle de Siros. 
« Elle nef. pas confidérable, (dit. 
Homere, Odie liv., 15,) par fa 
grandeur, mais elle ef bonne; on 
Y nourrit de nombreux troupeaux: 
de bœufs & de moutons; elle ef fer- 
tile en vins & en froment; jamais 
la famine ma défolé fes peuples, & 
les maladies contagieufes n’y ont. 
jamais fait fentir leur venin; les ba- 
bitans ne meurent que quand ils font 
parvenus à une extréme vieillefle,,.». 
L'air de l'ile de Scio eft fort bon; 
celui de Samos efl dangereux, En 
“général la falubrité ou lintempérre 
de Pair qu’on refpire dans les ifles 
de PArchipel, vient de la différente 
élévation des terres, des. minéraux 
qu'elles renferment , de la qualité du 
fol, de la nature, de la difeite ou abon- 
dance des eaux, des montagnes, &C. 

Le ciel eft très-variable à Conftan- 
tinople ; d’horribles orages qui fe fuc- 
cedent rapidement > troublent fou 
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vent fa férénité. La température ď An- 
driaople, dans un pays ouvert & cul- 
tivé, expofé à l’adion des vents qui. 
purifient lathmofphere, eft fi falu- 
taire que le grand Seigneur s’y retire 
lorfque l'intempérte de la capitale 
fait craindre pour fes jours. Sr nous 
confidérons maintenant cette partie 
de la Thrace, qui s'étend de Conftan-, 
tinople au nord & à left, jufqu'aux 
Palus Méotides & au Tanais, nous 
ferons perfuadés qu’elle doit en très- 
grande partie fa température froide 
*  & humide aux fleuves qui fe jettent 
dans la mer noire & aux lacs qu'ils 
forment à leurs embouchures. La 
ville de Tomes où Ovide fut exilé, 
étoit dans cette trifle région, dont 
ce poëte fait une defcription af- 
freufe (1). Dair de la Crimée eft fain; 
- maïs les eaux en font mauvaifes, & 
le fol fec & fablonneux. 


(z) Orbis in extremis jaceo defertus arenis, 
Fert ubi perpetuas , obruta terra, nives; 


Non ager hic pomum , non dulces educat. uvas , 
Non falices ripå , robora monte virent. 

Quocumque afpicias, campi cultore carentes, 
Vaftique, quæ nemo vindicet arya jacent, 

Ne-ve fretum laudes terrå magis „ æquora femper 
Ventorum rabie folibus orba, tumens, 
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Lair de la France ef gracieux , : 
tempéré ; favorable à la fanté, & 
tient une efpece de milieu entre le 
grand froid & le grand chaud, Ce- 
pendant il y a quelques endroits ma- 
récageux d’une petite étendue, qui 
ne, jouiffent pas d'une température 
falutaire , ainf qu’il eft facile de le 
remarquer fur les rivages de lOife, 
& dans les environs de Cette & de 
Montpellier , aux bords de la mer. 
L'air eft bon en Provence, excepté 
dans les environs d'Arles, où les 
exhalaïfons font dangereufes en été. 
On voit dans cette province, à fix 
lieues au nord- oueft de Glandeve, 
dans la Paroïfle de Peirefc, une ca- 
verne d’où fort tous les jours un 
petit vent , qui augmente fenfible. 
ment jufqu’à minuit : il ne produit 
aucuns mauvais effets. Le vent Pontias, 
qu'on obferve dans Ie Dauphiné au 
territoire de la ville de Nions, n’eft 
Pas moins fingulier. If doit fon ori- 
gine aux vapeurs & aux exhalaifons ; 
foit des montagnes , foit des vallons 
voilins ; il commence à un quart de 
leue au deflus de Nions , & fon 
cours , qui fuit celui de la riviere 
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d'Eignes ,n’eft que denviron4dieues; 
jamais il nen occupe qu'uge en lar: 
geur, I bufe en hiver depuis 9; 
heures du {oir jufqu’à o ou 10 heures 
du matins eu.été il ne fe fait fentit 
qu'environ les trois heures du matin, 

& cefe 4 ou $ heures après. Il et 
toujours froid & afez violent ; fon 
foufe elt continuel , il neceffe que 

lorfque les vapeurs qui le produifent 
font entierement diMfipées. Lorfque 
ce vent qui répand fur la terre une 

fraicheur (alutaire, cefe de fe ren- 
dre fenfble p-adant quelque temps, 

- ce qui.efkrare, cet un préfage de 

quelque épidemie dangereufe , où 
de férilité de ia terre. Dans la même, 
province, on trouve fur la montagne 
de Sauze , dans le vicomté deTallard, 
une caverne remarquable par un vent 
impeétueux qui répand une pluie fort 
menne, & qui ne s'échappe pas at 
dehors. Ce phénomene doit fon 
origine à un principe caché de raré- 
faion ; peut-être auli y a-t-il vers 
l'endroit de la caverne où ila fa di- 
reĝion , quelque Hue qui lui permet 
de s'échapper dans quelque autre ca 
verne, ou de fortir par quelque ouye 
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ture fituce loin de-là, qu’on n’a pas 
encore découverte, Quoi qu'il en foit, 
au bas de cette montagne on trouve 
le fac de Pelhotiers fans fond en 
quelques endroïs , couvert d’herbes 
& de gazon qui forment une prairie 
flottante , fur laquelle les beftiaux 
vont paître. Si l’on enfonce pro- 
fondément un bâton dans ce gazon, 
un moment après il et repouflé en 
Vair à perte de vue; on diroit que 
le bout du bâton a donné occafion 
à des exhalaïfons très-élaftiques ren- 
fermées dans ce terrein, de s’aflem- 
bler, de fermenter, & de déployer 
deur force expanfve contre le bâ- 
ton (1). Dans le territoire de Livie- 
res en Languedoc, on trouve cing 
abymes très-profonds, dont les eaux 
bouillonnantes font agitées de bas en 


G) Il ya, dit-on, un trou fur un des 
terreins formés par les inondations du Mifi- 
fipi, vers fon embouchure, dans lequel , en 
mettant une longue canne droite & pelante; 
par un bout, & la précipitant enfuite avec 
force dans cet abyme, dont on ignore la 
profondeur , elle.en fort un quart-d’heure 
après, & s’élance en Pair, prefque à perte de 
Vue, avec la rapidité d’une fleche, 
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haut par une fermentation intérieure, 
qui paroît due à des exhalaïfons élaf. 
tiques qui s’éleveroïent du fond, Sur 
Jes bords de Ia mer à Perols, près 
de Montpellier , & dans quelques 
autres lieux, la température eft mal- 
faine en été. Dans cette faïfon, les 
plantes sy couvrent d’un fel marin 
blanc, qui s’éleve avec les vapeurs 
de la mer & des étangs, & que fa 
pefanteur fait enfuite retomber fur 
les plantes où il forme une croute 
blanche. On remarque un phéno- 
mene affez fingulier à Libougne & 
au bord de la Dordogne, fur laquelle 
cette ville eft fituée ; de temps à 
autre il vient de la mer une efpece 
de tourbillon d’eau de la groffeur 
environ d’un tonneau, qui fans être 
agité d’un grand vent, remorñte la 
riviere avec tant d'impétuofité qu'il 
renverferoit un gros navire s'il fe 
trouvoit fur fon paffage : comme on 
entend le bruit que fait le tourbil- 
lon, de plus de trois lieues, les bâti- 
mens fe mettent au milieu de la ri- 
‘viere, les canards même & les cignes 
n’entendent pas plutôt le macaret: 
.(c’eft le nom que les gens du pays 
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ont donné à ce phénomene,) qu’ifs 
courent à terre pour fe garantir de 
ces ondes roulantes, H eft très-pro- 
bable que ce tourbillon eft occa- 
fionné par un vent qui fort du fond 
de la mer, à peu de diftance de la 
côte dont il fuit Ia direion, jufqu’à 
ce qu'il vienne fe brifer contre quel- 
que angle faïllant de la riviere, Neft- 
ce pas à une caufe femblable qu’on 
doit attribuer ce phénomene connu 
aux Antilles fous le nom de Ruz-de. 
maree? Il fe fait remarquer, une, deux, 
ou trois fois depuis Juillet jufqu’en 
Otobre, & toujours fur les côtes occi- 
déntales, Les vagues qui de loin, pa- 
roiffent s’avancer tranquillement juf- 
qu'à 4 ou $ cens pas, s’élevent tout-à- 
coup & crevent avec une violence 
extrême. Comme ce phénomenes’ob. 
ferve fur une côte d’une ifle couverte 
d'une autre, qui, elle-même ne Pé- 
prouve pas, on peut penfer qu’il 
ne doit {on origine qu’à un vent qui 
fort du fond de la mer, & non à 
une tempête ordinaire, 

L'air de Paris wef pas aufi fain 
qu'il Pétoit autrefois , lorfque cette 
grande ville étoit moins peuplée ; 
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maintenant fon athmofphere eft rëm- 
plie de vapeurs & ďexhalaifons per- 
nicieufes qui fortent des corps ani- 
més, des fofles d’aifance , des lieux 
où lon égorge les animaux deftr- 
nés à la nourriture de fes habitans, 
& des engrais fétides tirés des excré 
mens humains, qu’on répand dans 
Jes terres des environs. Les enfans 
y font fujets au rachitis, & les fem- 
mes aux fleurs blanches ; maladies 
qui dépendent aufi en grande partie 
de la maniere de vivre. Les anciens 
Gaulois étoient blancs comme le 
font encore ceux de nos jours, vifs, 
courageux, entreprenans, changeant 
facilement de réfolution; les oblta- 
cles les rebutoïent aïfément. ls re- 
gardoient comme une infamie punifs 
fable d’avoir eu commerce avec les 
femmes avant l’âge de 20 ans; tant 
on craïgnoit que l’ufage des plaifirs 
précoces énervât la jeuneffe & lui Ôtât 
fa force. Is aimoïent la chalfe & 
le jeu au point que quand un Gau- 
lois avoit tout perdu, il jouoit fa 
‘perfonne; & fi le dez lui étoit con- 
traire ; il fe livroit fans réfiftance 
à celui qui lavoit gagné, Ils étoient 
humains 
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bumains & exerçotent géncreufe- 


ment lhofpitalité envers les étran- 


gers, auxquels ils faïfoient par-tout 
le meilleur acceuil. Mais pour une 
parole qui les choquoit, ils quittoient 
les feftins, pour en venir à des com- 
bats finguliers ; aujourd'huïïls fe don- 
nent des rendez-vous, tant ils font 
fenfibles à ce qu’on appelle le point 
d'honneur ; & les riches regardent 
la fortune la plus brillante comme ime 
parfaite, fi elle meil accompagnée de 
l'éclat de la nobleffe. Les Gaulois 
étoient vains , fanfarons & pen timi- 
des, Lorfqu'Annibal fe préparoit à 
paller le Rhône pour pénétrer en 
Tralie, les Ambaffàdeurs Romains les 
menacerent de Pindrgnation du Sénat 
& de Ia vengeance de Ja Républi- 
que , s'ils ne s’oppoloient à ce que 
_ les Carthaginois paflaflent fur leurs 
terres; mais ils regarderent ces or- 
rés comme une forfantéerie , Les 
tourNerent en ridicule, & ne don- 
nerent aux Ambafladeurs, pour rs- 


ponfe, que des chanfons. Enfin Ta 


rance moderne peut fe glorifier de 
lheureufe température de fon cli- 
Mat, qui ne produit point d'effets 
Tome III, 


- 
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bizarres, foit dans le moral, foit dans 
le phyfique. de 
La température de la Suifle & de 
Ja Savoie eft en général très-faine, 
& plus froide que chaude, Cepen- 
dant les Savoyards ne font pas beaux; 
on voit parmi eux beaucoup de ra 
chitiques , des efpeces de nains qui 
ont la tête groffe, les cuiiles torfes 
& courtes , & le corps ‘plus large 
que haut, Un très-grand nombre font 
laids , & portent des groffes gouêtres, 
Cette difformité paroît être effet des 
eaux de neige , froides , chargées de 
nitre & d’autres fubftances hétéroge- 
nes qui affeđent défagréablement Je 
goût & troublent le cours des humeurs, 
Ces eaux de neige produifent un effet 
femblable fur les habitans du royaume 
de Tipra, dans les Indes orientales; 
dont un grand nombre portent auf 
des gouêtres. L'air que refpirent les 
Suffles eft fubtil, pur & falutaire à la 
fanté; ce qu’on doit attribuer à lé- 
lévation des terres, qui font les plus 
hautes de PEurope. D'ailleurs les 
eaux y font excellentes, & la pureté 
“des fources contribue beaucoup à 
celle de l'air, On y paffe rapidement 
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‘du froid au chaud, & réciproque- 
ment ; mais ces viciflitudes n’empé- 
chent pas que les hommes n’y jouif. 
fent, communément, d’unelon gue vie, 
exempte d’un grand nombre de ma- 
ladies fi fréquentes dans les climats 
plus tempérés. Quoique les récoltes 
_forent peu aflurées en Suifle, à caufe 
des grêles fréquentes auxquelles cette 
contrée eft expofée, le peuple mef 
ni moins laborieux, ni moins atta- 
ché à fa patrie. Quand un peuple 
libre a peu à conferver, la liberté, 
c’éfl-à-dire, le gouvernement dont 
À jouit , Jui paroît le feul bien qui 
mérite qu'on le défende, & il le 
préfere aux richefles des nations 
Orientales, qui vivent dans l’efcla- 
vage; Les lacs contribuent à [a 
richefle des Suiffés, par les pêches 
äbondantes qu’on y fait, On obferve 
s fur le Jac de Geneve , une efpece 
de courant qui change de dire@ion 
avec le vent, & qui lui doit fon 
origme, & non au Rhône qui mêle 
fes eaux avec celles du lac, qui font 
de la même qualité : cependant les 
Géographes ont foutenu le con< 
Pareri C r : 
V2 
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La température de la Flandre & 
des Pays-Bas, eft aflez faine , quoi- 
qu'en général latr y foit grofiers 
& les terres à tourbe qu’on trouve 
dans quelques cantons, font fujettes 
à répandre des exhalaifons nuifbles, 
La Hollande forme une plaine aflez 
unie, maréçageufe en grande par- 
tie, entrecoupée de beaucoup de 
canaux , ce qui rend le climat hu- 
mide & peu favorable à la fante. 
Les Hollandoïs ne fe garantiffent 
des effets d’un air épais, rempli de 
fumées fétides de la tourbe & mal- 
fain , que par un mouvement con- 
tinuel , & des voyages maritimes 
qui fe fuccedent fans interruption. 
On diroit que la mer eft Ja patrie 
de ces peuples, qui femblent dé- 
tefter les marais où ils font nés. Le 
Suiffe, au contraire, revoit avec plai- 
fir fes montagnes ; il elt afuré dy 
couler dans le fein de la liberté & 
de la médiocrité des jours fereins & 
tranquilles. II boit des eaux excel- 
lentes, tandis que celles de la Hol- 
lande, prefque. par-tout bourbeufes 
& chargées de particules hetéroge- 
pes des végétaux qui y porik 
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fent, font lourdes & de mauvaife 
qualité, D’air feroït encore plus mal- 
fain fans les cicognes qui viennent 
pendant Pété dévorer les infetes & ` 
les reptiles, que les inondations de 
Thiver & du mois de Mars, ont fait 
périr. Aufñli a-t-on grand foin de ne 
pas tuer ces oïfeaux, qui aiment les 
terreins humides , peuplés d’infeûtes 
& de reptiles; ils paflent,à Ía fin de 
lété d'Europe en Egypte, & dans 
les terres baffes de l'Afrique , où 
ils reftent pendant l'hiver. Les Hol- 
landoiïs, habitués à une température 
humide en Europe, refpient un air 
encore plùs mal-fain à nai. Ge 
climat marécageux eft rempli d’in- 
„feđes de toute éfpece, & nourrit des 
ferpens de trente pieds de longueur. 
On voit fouvent dans cette contrée 
des fourmis qu’on appelle de vifite s 
dès qu’elles paroïflent on leur ou- 
vre les coffres & les armoires ; où 
elles détruifent promptement les rats 
& tous les autres infe&tes du pays, 
Sion entreprend de les troubler, 
elles fe jettent fur les hommes, met- 
tent en pieces leurs bas & leurs fou- 
liers ayec une promptitude étonnante, 
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Quoique des, Hollandois qui font leur 
féjour dans leur patrie, vivent auffi 
long temps que leurs voifins, ils évi- 
tent difficilement les flevres & le 
fcorbut, qui fe manifefle en eux 
fous mille formes différentes. 
L’Angleterre jouit d’une tempé- 
rature allez douce, fur-tout dans la 
partie méridionale. Mais les terres 
en plaines, & les villes qui y font 
bâties , font expofées à un brouillard 
épais entretenu par l'humidité du fol 
& la fumée de charbon de terre, 
dont les habitans font une grande 
-confommation, On. feroit tenté de 
penfer que les caufes de ce brouil- 
lard, peuvent. acquérir une adivité 
accidentelle, par un phénomene par- 
ticulier à cette région. On a obfervé, 
dit-on, que de fept en fept ans, Íl 
y avoit un grand flux, fur les côtes 
de VAnpgleterre, plus grand encore 
tous les vingt-un ans, & qui la vingt- 
deuxieme -année étoit- fuivi d’une 
efpece de contagion ; qui faifoit un 
ravage fenfible dans le pays, fur-tout 
dans, Jes endroits marécageux des 
provinces de Kent & de Linkoln: 
Quoi qu'il en foit de ce phénomene, 
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on regarde Pair épais d'Angleterre, 
chargé des exhalaifons minérales & 
arfenicales qui fortent du charbon de 
terre, comme la caufe de cette ma- 
ladie de confomption qui rend les 
hommes infupportables à eux-mêmes, 
&-les porte au fuicide. Elle paroit 

avoir du rapport avec Île fcorbut ; 
car les équipages des vaifleaux fur 
lefquels elle fe manifefte, femblent 
être devenus féroces, & fe portent 
aux plus grands excès, même contre 
les chefs & le capitaine. Le célebre 
Thompfon a décrit cette. maladie 
avec des couleurs. fombres , maïs 
bien énergiques, « L'hiver, (dit-il) 
porté fur une obfcurité pelante, qui 
affaifle le monde, verfe fur la na- 
ture fes malignes influences, & fé- 
conde la femence des maladies: Pame 
de l'homme languit en lui, la vie 


te] 


lui eft à charge, & fes penfées font 


plus trifles que la mélancolie même». 
C’eft dans l’athmofphere où il fau- 
„droit chercher Porigine des vertus 
& des vices d’une nation célebre; 
& fi on avoit fait des obfervations 
météorologiques exactes, on, auroit 
peut-être vu les fattions dont elle a 
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été agitée, s'éteindre, & Ja trañgquil- 
té renaître à mefure que les vents, 
les pluies & d’autres caufes nature} 
les établifloïent dans lathmofphere 
des qualités différentes (1). L'air de 
Londres paroît modifier le cerveau 
de fes habitans : il agit différemment 
par un vent du nord que par un 
vent du fud , & lhumeur du gros 
de la nation eft déterminée par fon 
mouvement : la plupart des Anglois 
en qui l’on trouve de la politeile, 
de laménité lorfqu’ils voyagent, re- 
deviennent fombres, fiers, tacitur- 
nes dès qu’ils ont remis le pied dans 
leur climat, qui reprend alors tous 
fes droits, Malgré les vices d’une 
telle température, ceux qui vivent 
eee 
(x) Je ne prétends pas dire que l’homme 
foit néceflité À fuivre les penchans que le 
climat favorife ; il peut fans doute leur ré- 
filer : mais le grand nombre fe laille ordinai- 
rement entrainer, & fon inclination fe relent 
de lair qu'il refpire & des alimens dont il 
fe nourrit. Il eff G-yrai que la confomption 
Angloife tient à état de Pathmofphere, que 
le remede le plus für pour cette maladie efl 
de pafler promptement la mer, & de venir 


refpirer#l’air de la France, en Languedoc ou 
én Provence, 
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éloignés des brouillards épais & des 
fumées de Ja capitale, jouilent d’une 
meilleure fanté & vivent fort long- 
temps. Thomas Parck, mort en 1 03% 
âgé de 152 ans, n’avoit palfé à Lon- 
dres qwune petite partie de fa 
vie. 

Le fol de Ia grande Bretagne ; 
eft expofé à des révolutions fingu- 
leres, On y a vu des parties con- 
fidérables de terre changer de place, 
des montages s'élever cù étoient des 
planes, des gouffres fe former & 
occuper la place des montagnes, 
des forêts difparoître tout d’un coup 
& tomber dans le fond des abymes. 
Les Tranfa&ions Philofophiques (an- 
née 1688, n°, 37, ) parlent d’un 
Courant de fable très-fin & très-léger, 
que limpétuofité du vent d’ouelt- 
fud-oueft, fait couler ou: rouler fur 
lui-même, fans Penleyer par tour- 
billon , comme cela arrive ordinai= 
rement. L’impulfon communiquée 
à la furface, femble fe tranfmettre 
à toute la maffe , & lui donne une 
diredion conftante, Si la mémoire 
de ce phénomene venoit à fe per- 
dre, & que dans quelques fiecles 
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on fouillàt dans le vafte terrein qu'il 
a couvert ; les arbres & les maifons 
que l'on y trouveroit enfouis, paf 
feroient pour avoir été couverts par 
les eaux de la mer, & un naturalifte 
à fyflêmes ne manqueroit pas de les 
apporter en preuve de l'antiquité 
du monde. Lorfque ce fable eft 
chargé de quelque engrais, fur-tout 
de marne, il devient fertile, & d'un 
meilleur rapport que les terres an- 
ciennes & bien cultivées. 
Les Ecoflois, plus robufles , plus 
vifs , plus fpirituels , plus affables que 
es Anglois, refpirent un air plus 
pur & jouiflent généralement d’une 
plus longue vie. On remarque dans 
Jeur pays, quoique très-avancé vers 
le nord, plufieurs lacs qui ne gelent 
jamais, ce qu'on peut attribuer à la 
mature du terrein dans lequel ils fe 
trouvent, qui contient peut-être des 
matieres capables de fermenter & de 
produire des exhalaïfons „chaudes, 
qui pénétrant à travers les eaux, en 
empêchent la congellation: Latem- 
pérature des ifles Orcades , au nord 
de l'Ecofle , eft extrêmement froide: 
les habitans , qui font la poftérité . 
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des anciens Pies qui fe rourrif- 
foïent de la chair des malheureux 
que la tempête jettoit fur leurs côtes, 
font forts, robuftes, mais bons & 
humains, & fi accoutumés aux ha- 
zards de la mer, que les tempêtes les 
plus violentes ne {es empêchent pas 
de pêcher. Ces ifles non plus que 
celles de Schetland, à 20 lieues plus 
au nord, ne produifent que de Pa. 
voine , de Porge, mais elles nour- 
_ rilfent beaucoup de bétail; Pair y 
eft fain, & les hommes y vivent 
long-temps. La température de FIr- 
lande eft douce & humide, faine pour 
les habitans, dangereufe pour les 
étrangers : on n'y reflerre pas les trou- 
peaux dans: des étables pendant Phi 
ver, non plus qu'en Angleterre, 
parce qu'il eft rare qu’ils ne trouvent 
pas dans les campagnes de quoi fe 
nourrir. Celle des ifles de Man & 
d'Anplefey n’eft pas moins faine 
pour les naturels du pays; le fol en 
eft femblable à celui de l'Irlande, & 
il a, dit-on, la propriété finguliere de 
ne nourrir aucun animal venimeux. 
L'air de PAllemagne, vers le midi, 
aux environs du Danube, mef pas 
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moins tempéré: qu'en France, aufi 
_ des habitans y font bien faits, forts 
& vigoureux. On trouve des marais 
qui rendent l’athmofphere groffiere & 
pefante dans la partie feptentrionale 
du cercle de Weñfphalie, Les pluies 
fréquentes rendent Fair épais & pe- 
fant , dans l'Electorat de Treves. H 
elt plus pur & fain dans la Baviere 
& le Palatinat. On connoit la tem- 
pérature falutaire & la fertilité de 
PAvtriche, qui étoit la haute Pan- 
nonie des anciens; cefl le pays le 
plus riche de P Allemagne. Les exha- 
laïfons pernicieufes minérales, qui 
fortent de la terre, rendent Je cli 
mat de la Bohême fort mal-faim 
Lair qu'on refpire en Saxe, ef 
vif, froid & falutaire; celui de la 
Pomeranie, du Brandebourg & du 
duché de Brunfwik, eft froid, grof 
fier & quelquefois mal- fain , à caufe 
des terres marécagenfes & des fo- 
rêts qui le rendent humide en quel- 
ques cantons. La température du 
royaume de Pruffe deviendra plus 
agréable & plus faine, à mefure qu’on 
détruira les forêts, & qu’on deffchera 
les terres marécageufes, L'air de la 
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Hongrie efl très-dangereux, fur-tout 
pour les étrangers, qui ne peuvent 
y faire un long féjour fans être cou 
verts de toute forte de vermine. 
On trouve près d'Efperies, dans la 
haute Hongrie, deux fources ( qui, 
dit-on, ont un flux & un reflux mar- 
gué, fuivant les phafes de Ja [une ,} 
dont les vapeurs empoifonnées tuent 
les bêtes & les oifeaux qui en ap- 
prochent, On les à maintenant en- 
fermées dans des voûtes. La mau- 
vaile qualité de ces eaux, vient des 
Parties d’antimoine, de mercure ĉc 
d'arfenic, dont elles fe chargent dans 
les terreins qu’ellès parcourent. On 
ne trouve de bonnes eaux dans ces 
contrées, que celles du Danube; 
Cependant, dans la plupart des can- 
tons d’un pays où la claffe d'hommes 
la plus nombreufe vit dans la fer- 
vitude réelle (comme les payfans 
de Pologne, ) l'intempérie paroît être 
peu funefte à la populations & lon 
y trouve des denrées dél cieufes z 
& excellent yin de Tokai, fi cher & f 
renomie. — o e | 

L'air de Ia Pologne eft pur; les 

exhalaïifons falines qui s’'élevent de 
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fon fol, le rendent froid fans lui 
communiquer aucune qualité dan- 
gereufe, C’eft fans doute aux mêmes 
exhalaïfons qu’on doit attribuer la 
confervation des corps humains, 
dans les grotes des montagnes de 
Kiow en Ukraine : ils ne noirciflent 
pas comme les momies d'Égypte, 
& ne fe deffechent point : ces efpe- 
ces de catacombes font creufées dans 
“un terrein fec & fablonneux (1) 
L'humidité qui regne dans la Lithua- 
nie, la Samosgitie & Ia Curlande, 
dont le fol weft qu'une fuite de 
forêts & de marais, rend Pair épais, 
groffier & dangereux. . 

Il paroît que lathmofphere de 
ces contrées produit cette maladie 
finguliere, connue fous le nom de 
plique Polonoife. Le malade eft atta- 


(x) Les Indiens du Pérou confervent leurs 
viandes dans les. cavités que l’on trouve dans 
leurs montagnes, toujours couvertes de neige. 
Les Bedas, efpece de fauvages qui habitent 
les forêts de Ceylan, confervent leur gibier 
dans le miel. Un air fubtil & froid, tel 
qu’on le trouve fur les hautes montagnes, 
& qui incommode par un excès de pureté 
& d'activité, s’oppofe à la fermentation pu- 
tride des chairs des hommes & des animauxs 
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qué de fievre, de maux de tête hor- 
ribles, fa vue s’affoiblit, fes cheveux 
fe hériflent ; s’entrelaflent enfem- 
ble, de façon qu'on ne peutles fé- 
parer; quand on les coupe, ils ré- 
pandent ordinairement du fang. Les 
caufes qui produifent cette maladie, 
font les lieux bas & humides, la mal- 
propreté , l’eau-de-vie que ces peu- 
ples boivent avec excès, & Pufage 
des eaux de certains cantons qui font 
impures &-mal-faifantes.. Cette ma: 
ladie à commencé de fe manifefter 
vers l'an 1287, fous le regne de 
Lefcus le noir, temps auquel les 
Tartares firent une irruption dans la 
Ruflie rouge, qui joint la Lithuanie. 
On dit que ces peuples féroces cor- 
rompirent les eaux du pays en jet- 
tant dans Îes rivieres les cœurs de 
leurs prifonniers , qu’ils remplif- 
foient d'herbes venimeufes. Ceux 
qui en burent d’abord porterent dans 
leur fang le germe de la maladie 
funefte de nous parlons, & cette 
difpofition, en fe tranfinettant à leurs 
defcendans, a répandu Ia plique Po- 
lonoife , dans la Pruffe , P Allemagne, 
la Hongrie, lAlface, la Suifle & 
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la Flandre Rhenale, où on a voit 
quelquefois. Peut-être auf doit: 
elle fon origine à quelqu'autre ré- 
volution futvenue dans Pathmofphere - 
de la Pologne, ee a 

La Rufe n’eft qu'une plaine im- 
menfe entrecoupée de lacs, de ma- 
rais, de forêts & de terres incultes, 
où Pon refpire un air groffier, épais, 
humide , & peu favorable à la fanté 
de ceux qui n'y font pas accoutu- 
més. Celui de Mofcou, où le fol 
eft plus éleyé & moins humide, eft 
moins dangereux; mais celui qu'on 
refpire à Peterfbourg pendant les cha- 
leurs, feroit très-pernicieux, fi le 
froid ne venoit promptement en 
arrêter Jes fuites. On dit qué les: 
Mofcovites d’autres fois étoient plus 
robuftes que ceux de nos jours:qu'en 
1421, & les fix années fuivantes, H5 
furent tellement expofés aux maladies 
contagieufes que leur conftitution 
en fut altérée au point que depuis 
cette époque, peu arrivent à l’âge 
de 100 ans, au lieu qu'au paravant, 
y en avoit un grand nombre qui 
pañloient ce terme. On trouve au- 


près d’Aflracan, de Cafan & de Sa- 
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mata, une efpece de melon qu’on 
appelle Boramers. Quand ce fruit eft 
mûr, H fe couvre d’une fubflance f 
femblable à de la laine courte & 
frifée, que quand on fait préparer 
la peau à laquelle elle eft attachée, 
de la même maniere dont on paffe 
celle d'agneau, on peut employer 
à doubler les habits, & perfonne ne 
peut diftinguer une peau de Bora- 
mets, d’une peau d'agneau. 

Les terres du Danemarck ne font 
point marécageufes; & quoique le 
_froïd y foit afez violent pendant 
lhiver, les hommes y font afez beaux, 
& la longueur de leur vie répond à 
la falubrité conflante de Pair qu’ils 
refpirent, Cependant les brouillards 
prefque continuels, rendent tout ce 
pays défagréable & trilte, & les ba- 
bitans fombres & mélancoliques. 

La Norvege qui appartient aw 
roi de Danemarck, eft dans un cli- 
mat encore plus froid : il eft fec 
fans être humide, & rarement obf- 
curci par les brouillards qui com- 
mencent à étre continuels aux en- 
virons, de l'Ffande, & qui regnent 
delà, jufqu'aux extrémités du Groën- 
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land. Il n'arrive jamais d’intempé: 
rie en Suede, quoique cette con- 
trée ait un hiver de 9 mois, & un 
été de 3, & l'air y conferve toute 

fa pureté, au point que l'on peut 

régarder les Suédois, comme les 

hommes du monde qui vivent le plus 
long - temps. Il weft pas rare d'en 
trouver qui ont été au-delà de 120 
ans, fur-tout s'ils n’ont jamais fait 
ufage de liqueurs fortes. L'air qu’on 
refpire en Finlande , quoique plus 
groflier qu’en Suede, n’empêche pas 
que les habitans ne foïent grands, 

robuftes, capables de fupporter les 
injures des faïfons , fans en être in- 
commodés. Les Lapons qui habitent 
la pointe Ia plus fepténtrionale de 

PEurope, au-delà du cercle polaire, 

font dans une température très-frok 
de, dans une région ftérile, prefque 
continuellement hériflée de glaces, 
& couverte de neïges, où fe for- 
ment les vents du nord, & d’où ils 
fe répandent fur le refte de notre 

continent, Ils jouiffent cependant de 
la fanté la plus ferme, ne connoif- 
fent aucune maladie , vivent long- 
temps, & ne meurent que de vieil 
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lefe; ils font contens, gais, fans 
ambition, & peut-être les plus heu- 
reux de tous les mortels, Le, froid 
de la nouvelle Zemble eft aflez 

_ modéré; ceux qui y font un trop 
Jong féjour y périffent très-fouvent; 
& lon doit attribuer leur mort à des 
brouillards épais, mal-faifans, qui font 
produits ordinairement par la putré- 
faction des herbes & des moufles du ri- 
vage de la mer. Lorfque la gelée tarde 
trop à venir , ces vapeurs empeftées 
empoïfonnent & étouffent ceux qui 
les refpirent : auf eft-il très-vraifem- 
blable que ce pays eft inhabité. 

Dans quantité de climats, l'inégalité 
de la température qui-s’y fait fentir, 
en différens fiecles, peut venir du fol 
même, qui n’eft plus ce qu’il étoit au- 
trefois: s’il étoit vrai que la plupart des 
montagnes de France, fur-tout celles 
d'Auvergne , euffent été des volcans, 

il feroit bien probable que la tem- 
pérature de nos provinces weft plus 
la même av’elle étoit autrefois. 
Mais ne pourroit-on pas attribuer la 

_ difpofition du fol de ces montagnes, 
à quelque incendie qui auroit $. 

les matfères minérales quon y 
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trouve dans une efpece de confu- 
fion? Si nous en croyons Diodore de 
Sicile, l'incendie d’une épaiffe fo- 
rêt qui couvroit les Pyrénées , ayant 
duré plufieurs jours, la fuperficie, 
de la terre parut brûlée, & il coula 
fur cette terre des ruiffeaux d'un 
argent rafiné, que les habitans du 
pays donnerent aux Phéniciens pour 
des marchandifes de peu de valeur. 
Un pareil événement auroit pu 
donner aux montagnes d'Auvergne 
ces apparences que l'on prend pour 
des reftes d’anciens volcans. Quoi 
qu'il en foit, il et certain que la 
qualité des bois de charpente, n'et 
pas la même qu’elle étoit au com- 
mencement de ce fiecle : des éclufes 
qui duroïent autrefois 40 & ço ans, 
ne durent maintenant que 10 où 12; 
les vaïffeaux qui duroient 40 ans, n’en 
durent que 12; & en comparantiles 
expériences de M. Parent avec celles 
de M. Duhamel, on voit que la force 
des bois wet pas la même qu’elle 
étoit autrefois. Attribuerons -nous 
célte différence au changement de 
téMpérature ? I eft bien plus pro 
bable que la gelée de 11% a altéré 
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les couches ligneufes, en les écar- 
tant les unes des autres. D’autre côté, 
depuis long-temps on abat les beis 
fans les replanter; & les arbres pro- 
duits par des vieilles racines & des 
vieux troncs, ne doivent pas avoir» 
la même force que s'ils avoient été 
plantés : nous employons aufi des 
arbres des terreins marécageux; & 
rebutés par nos ancêtres. Je ne veux 
pas dire cependant que Ia tempéra- 
ture actuelle foit la même qu’elle 
étoit anciennement lorfque les Gaules 
étoient couvertes de forêts & peu 
cultivées, le climat devoit alors être 
plus froid & plus humide. 

Si Pon examine avecun peu d’at- 
tention cette multitude de faits que : 
nous venons de rapporter, pour éta- 
blir les principes des variations qui 
arrivent dans Pathmofphere relatives | 
ment à Ja latitude & à la poftion 
de différentes contrées, nous ne fe- 
rons pas difficulté d'attribuer les dif 
férences qu’on remarque dans la fa- 
lubrité de Pair, à plufleurs caufes 
différentes. La force des rayons. du 
foleil dépend de fa hauteur, de Ia 
latitude des lieux, de la filon & de 
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fon éloignement par rapport à la 
terre. La chaleur que cet aftre pro- 
dwit dans Pathmofphere, eft moins 
confidérable dans un air rare, léger, 
pur, fubul, que dans un air denfe, 
“épais, groffier, chargé d’exhalaifons 
fulfureufes , qui peuvent fermenter 
facilement avec les rayons de Tu- 
miere qui les traverfent. On diroit 
même que lés globules lumineux 
éprouvent,en pénétrant l’athmofphere, 
un frottement qui augmente leur 
chaleur, tandis qu’ils ne font pref 
qu'aucune imprefon fur un air trop 
diaphane. Le feu central dont Padion 
fe fait aifément fentir dans les mines 
les plus profondes, où Pon dit que 
Ja température eft conftamment chau- 
de, influe beaucoup fur Ies qualités 
de l'air, par les fermentations qu'il 
produit dans les fubflances minéré- 
les & pyriteufes, dont les exhaler 
fons répandues dans l’athmofpheré, 
la rendent plus où moins mal-faine, 
par les différentes particules métal- 
liques, fulfureufes, falines ou arfe- 
nicales , dont elle fe remplit, On dt 
qu’en certainstemps, les feuilles des 
arbres qui croiffent fur les terreins 
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qui couvrent les mines d’or de Hon- 
 grie, deviennent de couleur d’or, 
du côté tourné vers la terre; & il y 
a des gens qui prétendent voir cir- 
culer des paillettes de ce précieux 
métal dans le vin de Tokai. La ren- 
contre fortuite de difiérens - efprits 
falins , peut former dans Pair des fels 
nouveaux, qui ne font point con- 
pus fur la terre; & l'on voit des 
vitrages d'anciens bâtimens corro- 
dés comme s’il avoient été rongés 
par des vers, quoiqu’aucun fel con- 
nu ne foit capable en particulier de 
produire un tel phénomene. Les 
fources de naphte , & d’autres hui: 
les terreftres que l’on voit dans diffé. 
rentes régions du monde, en Afe, 
en Amérique, en Sybérie, en Ecofle, 
en France, en Italie, répandent des 
exhalaïifons qui peuvent facilement 
s’enflammer., Le feu Grégeois, mé- 
toit-il pas compofé en grande partie 
de naphte, ou de quelqu’autre huile 
terreftre , qui lui ef analogue, & 
qui fert peut - être à entrenir le feu 
des volcans? La terre renferme fans 
doute des matieres qui- s’allument 
avec la plus grande facilité, Au mois 
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de Septembre 1670, le village de 
Bon -Cour, fur la riviere d'Ur, au 
diocefe d'Evreux, commença d'être 
brûlé d’un feu qui prit à plufeurs 
maifons, en divers temps, & à diver- 
fes fois, fans aucune caufe apparentes 
il prenoit aux murailles & au fumier; 
il étoit très-ardent, d’une couleur 
bleuâtre ; il s’en exhaloït une puan- 
. teur incommode ; & femblable à un 
feu follet, il alloit & venoit, fe 
jouant fur toutes fortes de matieres. 
Toutes les années que ce feu aparu 
dans fa plus grande force , c’éroit 
vers la fin d’Août ou au commen- 
cement de Septembre. Des nuces 
rougeâtres, qui s’élevorent au deflus 
du village, & qui étorent un effet 
immédiat de lévaporation excitée 
par ia fermentation du terrein , an- 
nonçoient le retour de ce feu. At 
mois d'Août 1743, dans le diocele 
d'Evreux, un feu fpontané ,en quinze 
jours qu’il dura , confuma environ 
trois Âcres de bois taillis; il fut im- 
poble de Péteindre, & il continua 
tant qu'il y eut de la matiere pout 
entretenir. T| étoit d’une couleur 
bleuâtre, rendoit une odeur fulfu- 
reufes 
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reufe; laterre brůloit ainfi quele bois, 
les racines mêmes étoient confumées 
avant leur tige, & pour allumer le 
fol qui paroiffoit fans feu, il faf- 
{oit de {ouffer deflus. L'année fui- 
vante, au mois d'Août, un feu de 
pareille nature fe fit voir für Ia riviere 
dIton , à une demi-lieue du pré- 
cédent. T{ ne parcourut qu'environ 
une demi-vergée de terre ; dura 
huit jours, & ne fut éteint que par 
un orage confidérable, On doit rap- 
porter aux mêmes caufes Pinfam: 
mation des terreins, qui fe font 
nouvellement allumés en Bohême & 
en Hongrie, en dAlecarlie, & les 
feux fpontanés qui ont paru pen- 
dant Pégggde 1768, en différens 
cantons de’état eccléfiaftique, N’ef- 
ce pas aufi à une pareille caule, 
mais moins adive, qu'on doit attri- 
buer ces chaleurs que les voyageurs 
affurent avoir éprouvées au-delà du 
70% degré de {atitude nord, & qui 
étoient plus fortes que celles qui 
s’étoïent fait fentir avant qu’ils fuflent 
parvenues à cette hauteur? 

Les corps des hommes foutenant 
en certains: temps un poids d'air 
Tome III, 
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qu'un Phyfcien eflime à quatre mille 
livres plus que dans d’autres, & ce 
changement étant quelquefois très- 
prompt ; il melt pas furprenant que 
plufieurs voyageurs , qui mon- 
tent far des montagnes très-élevées,. 
en foient vivement affedés, & que 
leur fanté en foit altérée. Tout le 
monde connoît le danger des exha- 
Jaifons fulfureufes, vitrioliques, mer- 
curieles , pyriteufes , métalliques , 
répandues dans Pair, au deflus des 
terreins dont elles s’élevent immé: 
diatement, L'air du territoire d'Oflie, 
& de plufieurs endroits du Royau 
me de Naples, elt très- dangereux, 
fur - tout pendant la nuit. Dans une 
vallée du canton de Coquam 

le Chili, il y a une peite € 

de plaine où ceux qui s’endorment 
fe trouvent enflés à leur réveil, ce 
qui n'arrive point à quelques pas 
de-là : ce font des exhalaïfons mé- 
talliques qui produifent ce terrible 
phénomene, En Ecofe & en An- 
gleterre , on purifie fouvent Pair 
d'une mine où Pon a cefe de 
© rravailler pendant quelques jours » 
-dg la maniere fuivante; Un homme 
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vêtu d'un habit de toile cirée , Où 
de linges mouillés, & portant une 
perche, au haut de laquelle eft une 
lumière, (qu’on peut enfermer dans 
une lanterne qui s'ouvre par le 
moyen d’un reflort & d’une petite 
corde) ; s'avance en fe mettant 
ventre à terre, & approchant 14 
lumiere de Pendroit d’où fortent , 
-Tes exhalaïfons , elles s’enflamment 
fübitement avec un bruit femblable 
à un coup de tonnerre ; rarement il 

arrive de malheur à celui qui tente cet. 
te aventure. Les exhalaïfons fe mani- 
feflent dans les mines fous Ja for- 
me de filamens ou de toiles d’arai- 
gnées, où bien ellés paroïffent atta- 
_chées à la voûte des galeries , fous 
la forme d'une poche arrondie : 
ou dun ballon , dont: l'enveloppe 
teffemble à Ia toile d'araignée. Sou- 
vent à Ja fuite des évasorations con. 
fidérables , fur-tout Le matin, lorfque 
la rofée tombe , les ouvriers trou- 
vent les filons du voifinage dépour- 
vus de minéral, & femblables à des 
08 Cariés. Ces exhalaifons occafion. 
nent des diflolutions continuelles , 
füivies de nouvelles combïmaifons 
2 
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d'où réfuitent différens métaux & 
minéraux, Dans quelques vallées 
voïiines de Rio - Janeiro. dans le 
Brefil , lathmofphere eft chargée 
dexhalaïifons fi nuifibles & fi brû- 
lantes, que les oïfeaux ont de la 
peine à y voler, & que les hommes 
qui Îes traverfent en font fenfible- 
ment incommodés. Les riches ha- 
` þitans tiennent leurs portes fermées 
depuis dix heures du matin jufqu'à 
deux heures après midi ; car le vent 
de mef, en répandant des vapeurs 
aqueufes, fait difparoître vers le foir 
le danger de ces exhalaifons conden: 
{ées par la fraicheur de la nuit, que 
les rayons du foleil levant raréfrent 
& répandent promptement dans Path: 
mofphere, … - | 
Les chaleurs infupportables dans 
le Royaume de Sennar , pendant 
quatre mois de lannée, commen- 
cent en Janvier , & finiflent en 
Avril. Elles font fuivies de pluies 
qui durent troïs mois, & -caufent 
de fréquentes maladies parmi les 
hommes & les animaux; mais cef 
prefque toujours la faute des habi- 
zans qui négligent de faire écouler 
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Tes caux qui fe corrompent , & pro- 
duifent des vapeurs malignes. La 
 petite-vérole neft pas moins dange- 
_reufe dans ce pays, que la pelte 
Felt en Europe. L'air de Ia ville 
Saint-Philippe , qui appartient aux 
Portugais, dans le Royaume de Ben- 
guala en Afrique , eft très-mal fain, 
On reconnoît fes mauvaifes qualités, 
ainfi que celles de Peau & des ali- 
mens du Pays , à à pâleur des Eu- 
ropéens qui ont le malheur dy 
avoir des établiflemens ; leur voix 
eft forble & tremblante , comme s'ils 
touchoient au dernier moment de 
leur vie, & leur refpiration entre- 
coupée, comme s'ils la retenoient 
entre leurs dents. « Lair de PIfle 
de Saint-Thomas , fur la côte d'A- 
frique, eft f chaud & fi nuifible 
aux Européens ; qu'ils ny vivent 
guere. plus de cinquante ans, Hs 
réfiflent aufi très-rarement à la ma- 
lignité des influences de lathmo- 
fphere dans Je Royaume d’Ardra, 
dont Jes naturels jouiflent cependant 
d'une fanté robufte , & parviennent 
‘àun âgé très- avancé, n'ayant d'autre 
maladie à craindre que la petite-vé- 
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role, qui caufe quelquefois en Eu- 
rope des terribles ravages. Les pays 
de Popo, de Koto & celui du 
Royaume de Juida, font fitués fous 
‘un climat: très-mal fain. La rofée 
qui tombe pendant Ja nuit, fur les 
vaifleaux qui moutilent fur la côte, 
engendre des petits infe@es fembla- 
bles à des Iézards , qui périflent & 
fe diffipent aux premiers rayons du 
foleil, L'eau du ciel qui y tombe par 
torrens , eft aufi brûlante que f 
elle avoit été chauffée fur le feu, 
& l'air qu'on refpire dans les mai- 
fons eft embrafe, La chaleur eft prel- 
-que infupportable à Rufilco , Pune 
des principales villes du Royaume de 
Kayor dans le Sénégal , furtout du 
côté de la mer, dont lercalme ch 
ordinairement fr profond, qwon n’y 
reffent pas le moindre vent », Aul 
les hommes & les animaux y peu- 
vent à peine refpirer. Ce qui. rend 
encore cet endroit plus dangereux, 
c'eft. la: puanteur infupportable. des 
poiflons morts , qui, jettés fur le 
rivage , y répandent une mortelle 
infection, On Jes y met exprès pour 
les laïfler tomber en;-pourriture 3 
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parce que les Negres ne Jes man- 
gent que dans cet état. Quoique 
PIfle de Gorée foit fituée dans fa 
Zone Torride, on y refpire un a 
frais & tempéré , par les vents 
de terre & de mer qui ý foufent 
continuellement. Mais les habitans 
de cet agréable féjour font tour- 
mentés par des fourmis blanches, 
groffes comme les autres, qui ron- 
gent en peu de temps les draps & 
les matelas de lits, & mordent en- 
fuite impitoyablement ceux qui font 
dedans, en leur caufant les douleurs 
les plus vives (1). 

e a 

(1) Il y a fur cette côte des poiffons quis 
pendant une faifon de l’année, donnent lieu 
à des obfervations dignes de l'attention des 
Phyfciens. c Ma chambre, (fair dire un Écri- 
vain moderne àun des Fafeurs de Gorée,) 
étoit remplie de baquets pleins d'eau de mer, 
où j'avois continuellement des poiflons vi- 
vans, qui rendoient, pendant la nuit, une 
lumiere femblable à celle des phofphores. 
Les bocaux remplis de coquillages, les poif- 
fons mêmes qui étoient étendus morts fur 
ma table, en donnoient aufi de leur côté. 
Toutes ces lumieres réunies enfemble , & 
_ réfléchies fur différentes parties de mon ap- 
partement, le faifoient paroitre enflammé, 
Je prenois beaucoup de plaifir à confidérer 
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Mais ce melt pas feulement fur 
la fanté des hommes que la tem- 
 pérature du climat exerce fon pou- 
voir ; fon adion s'étend fur la figure 
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ce fpeĝacle ; & ce qu’il y avoit de plus 
charmant, cef que chaque poiflon rendoit 
fa forme fenfble par la lumiere qui en 
LOEO ee. «les baquets eux-mêmes 
fembloient des fournaifes ardentes, La mer 
courroucée me préfentoit en grand le même 
phénomene, Les Montagnes d'eau fembloient 
fe métamorphofer en montagnes de feu , & 
offroient à mes regards un fpeétacle mer- 
_veilleux, plus capable d’exciter l'admiration 
que la crainte». On trouve für les bords 
du lac de Serreres » dans le Sénégal, une 
efpece de faucon, de la groffeur d’une oie, 
qui pêche d’une maniere admirable. Placé 
für un arbre au bord du lac, quand un 
poiffon approche de la furface de Peau, le 
faucon fond fur lui avec impétuefté , & 
enleve avec fes ferres, 

À cinquante lieues de l’ifle Saint-Louis, 
on voir le lac de Kayor, fur les bords duquel 
les Maures & les Negres nourriflent des nom- 
breux troupeaux, qui font infeftés par cer- 
tains oifeaux de proie > qui, s’attachant fur 
eur dos, leur Mangeroient la chair, fi l’on 
ne prenoit foin de les en délivrer, Le pays de 
Bambouk, dans le Sénégal , eft remarquable 
par les merles blancs & les pigeons verds 
qu'on y trouve. On y voit aufi, dit-on, un 
arbre qui produit une certaine graifle appellée : 
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du corps; fa couleur, & même fur 
les inclinations: Les peuples fitués 
à des diflances égales, au-delà &. 
en-deça de lPéquateur , font à peu 
près de la même couleur , & n’ont 
prefque-rien dans la figure qui les 
différencie ; c’eft.ce qu’on peut ob- 
ferver par rapport aux Turcs , aux 
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beurre de Bamsouk , que les Européens ne 
trouvent pas différente du lard pour le goût, 
à la/référve d'une petite Acreté qui neft pas 
même délagréable. Le fruit qui renferme 
cette graile eft rond; gros comme une noix, 
& couvert d'une coque: avec une peau feche 
& brillante, Après en avoir féparé une partie 
qui tient de la hathre da fuif, on pele le refte, 
& on le met dans l’eau chaude, d’où l’on en- 
leye le beurre qui furnage, L'arbre du Séné- 
gal quon nomme Le pain du finge, eft d’une 
grofleur furprenante; on en voit qui ont plus- 
de vingt-cinq pieds de diametre : c’eft le plus 
grand arbre qu'on connoifle ; il a des bran- 
ches dont une feroit un des plus gros chênes 
de l'Europe. On voit dans le même pays des 
Pélicans qui pêchent en plongeant dans l’eau 
leur bec ouvert , & qui le referment prompte- 
ment, pour verfer Peau du grand fac qu'ils 
ont fous leur bec, fac qui peut en contenir 
plus de dix pintess ils ne.font que pencher 
: leur bec de côté en l’ouvrant légerement ; 
elle échappe auffi-tôr, & laiffe à fec les poiflons 
qu'ils vont manger paifiblement à terre, 
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habitans: des parties. feptentrionalés 
du Mogol &de la Perfe, aux Cir- 
caffiens , aux Géorgiens.; & à. tout 
le refte des peuples de PEuropé en- 
deçà du cercle polaire ardtique. Par- 
mi les Européens ; les Grecs: les Si- 
ciljens, les Napolitains ; les habitans 
de Sardaigne; les: Corfes ; les Efpa- 
gnols , étant à peu près fous le même 
parallele, & dans une température 
moins froide que chaude , fe ref 
femblent pour le teint, & font plus 
bafanés que les Anglois, des Fran- 
çois , les Allemands, Les Suédois, 
les habitans du Nord de l'Europe. 
Mais lon trouve en Laponie des 
peuples petits, laids , bafanés ; 
on rencontre même dans les terres 
arétiques, des Hommes dont la cou- 
leur approche de celle des Negres, 
La Gazette de France du lundi 26 
Juin 1775 , parle de deux nations 
voïfines Pune de Pautre, qu'on à 
trouvées, dit-on, dans l'Amérique, 
entre le Rio-Pardo , le Paraguay & 
POrenoque ; Pune -eft compofée 
d'hommes Blancs d’une taille ordi- 
naire, fans cheveux, ni aucune ef- 
pece de poil fur tout le corps. La 


+ 
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taille la plus élevée de lautre, eft 
de 31 pouces & quelques lignes. 

Pour peu qu’on réfléchie fur Ta 
couleur différente des peuples qui 
habitent différens climats, on con- 
viendra que leur couleur dépend de 
leur maniere de vivre , de leur nour- 
riture , & principalement de la tem- 
pérature de Pair & des exhalaïfons 
dont l’athmofphere eft chargée. Les 
habitans de la Zone Torride font 
tous noirs ou bafanés. Les Sarrafins, 
les Maures & les Arabes , qui dans 
le feptieme’fiecle envahirent PAfri 


que occidentale, & y fixerent leur 


éjour, étorent blancs, bafanés ou 
jaunes ; mais après quelques généra- 
tions ils changerent de couleur, & 
devinrent aufi noirs que les anciens 
habitans ; comme ceux qui conqui- 
rent les Royaumes de Maroc, de . 
Salé, de Tafñilet, & enfuite d'Ef- 
pagne prirent la couleur dominante 
des pays où ils fe fixerent. Les Por- 
tugais, qui vers le milieu du 14° 
fiecle fe font établis en Afrique, 
près de Péquateur , & aux Ifles du 
Cap-Verd, font devenus auffr noirs 
que les naturels du re L'Ile de 
6 
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Madagafcar melt peuplée que dha: 
bitans Negres , fi Pon en excepte 
une petite province au nord, & les 
Grands ou Princes du pays , qui 
étant defcendus des Aarabes,-con- 
fervent encore quelque chofe de 
Jeur téint d’origine, auquel cepen- 
dant chaque génération apporte du 
changement, en les rapprochant de 
plus en plus de celui des anciens 
babitans. C’eft dans les hautes mon- 
tagnes de cette ifle qu’on trouve, 
au rapport de M. Commerfon , un 
peuple nain , dont Pexiftence eft 
contefiée par d’autres voyageurs qui 
ont été dans ce pays. Ces hommes, à 
peine hauts de trois pieds & demi, 
forment , dit-on, une nation con- 
fidérable , appellée Quimoffe ou Ki- 
mofe , en langue Madegaffe. Hs font 
plus pâles en couleur que les autres 
habitans du pays, ce qu'ils doivent, 
fans doute, à l’élévation des lieux 
qu'ils habitent; leurs bras font très- 
aHongés , les femmes, hors le temps 
‘de nourrices, ont les mamelles“ peu 
apparentes, [ls ne le cedent aux au- 
tres ni en facultés intelle@uelles , 
ni en courage, & fe font maintenus 
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libres dans les rochers qu'ils habi- 
tent. Si ce fait eft vrai, ces hommes 
doivent lèur figure , leur taille & 
leur, couleur à- leur façon de vivre, 
aux lieux qu'ils habitent , & à la 
température de l'air dans lequel ils 
vivent, Les enfans des Negres ne 
naïflent pas noirs : quand un Negre 
fe noje , fa couleur change au point 
qu'on le prendroit pour un blanc ; 
dès qu’il devient malade, fon teint 
devient couleur de cuivre; s’il a reçu 
un bleffure, ou s’il a été brülé dans 
quelque endroit de fon corps, il a 
ces parties brülées ou cicatrifées blan- 
ches, elles ne prennent une teinte 
bafanée qu’à la longue. Les fem- 
mes qui blanchiffent , & tiennent fort 
fouvent les mains dans Peau , finif- 
fent par les avoir blanches (1). Quan- 


(1) La peau des Negres eft plus échauffée; | 
& leur pouls plus vif que celui des blancs, 
La crainte & Pamour font exceflifs chez ces 
peuples; c’eft ce qui les rend plus foibles, 
plus efféminés, plus propres à lefelavage ; 
& les prodigalités de Pamour phyfique épui- 
. fant leurs efprits, ils n’ont ni mémoire, niintel- 
Hgence. Le poil ayant à traverfer un réfeau 
d'une fubflance plus tenace que chez nous, 
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tité de voyageurs, qui prétendent 
connoître PAfrique, parlent d’une 
race de Negres qui, quoique nés 
de parens noirs , font au moins auff 
blancs que les Européens, On dit 
qu’ils font d’un blanc livide, comme 
les corps morts; leurs cheveux font 
blonds > ou roux, ou blancs , & 
crépus , & ils ne voient qu'au 
clair de la lure , comme les hi- 
boux (1). On fait auf qu'il nait 


s’entortille & fe frife. Leur fueur eft fétide ; 
parce quelle eft remplie de cette graiffe 
rance qui fuinte chez eux, & féjourne entre 
lPépiderme & la peau. . 

- (1) Ces hommes reffemblent beaucoup aux 
Chacrelas de l’ifthmé de PAmérique, & lon 
peut regarder leur teint & la foiblefle de leur 
vue comme une efpece de maladie qu'ils 
tiennent des parens, comme on voit parmi 
nous des enfans qui naiffent avec des diffor- 
mités qui ne fe trouvoient pas dans leurs pa“ 
Tens, & qui fe perpétuent enfuite de généras 
tion en génération. La Gazette de Santés 
du 18 Mai 1775, parle d’une famille de Poitou, 
dont les mâles naiflent avec une fingularité 
étonnante qui fe perpétue dans toutes les 
branches de génération en génération. Le 
conduit urinaire eft placé à la racine du gland 
pardeffous , au lieu d’être au bout ; le prépuce 
fe fépare par deffous comme s'il avoir été 


M 


DEL-AAaR 20; 
quelquefois des enfans blancs, & 
qui ne changent pas de couleur, 
des peres & meres noirs Mais 
voici un fait aflez fingulier. Selon 
Je. Journal Politique du 2$ Avril 
1776, on a baptifé le 16 du même 
mois, à la Paroïfle de Notre-Dame 
de Verfaïlles, deux files jumelles, 
dont l'une étoit d’une blancheur re- 
marquable, & Pautre plus que mu- 
lâtre par le vifage ; & fuivant le 
rapport de la fage-femme, parfaite” 
ment noire du corps. 

Voïci encore un autre fait aflez in- 
térefant- pour un Phyficien : Deux 
Negres, Pun enrhumé, & Pautre après 
une chûte, ayant été faignés, leur fang 
parut d’abord noir & tanné ; ; maïs 
environ un quart d'heure après , il 
patu de bonne qualité. 

-Ea plupart. des femmes Maures 


Toit belles, & léurs enfans ont le 


corps fort blanc ; mais les hommes 
qui font expofés à Pair & au foleil, 


no. afin de laïifler le méat à découvert 5 
& tous les rejettons måles de certe fa 
mille naiffent avec certe difformité fi TEN 
liere, 
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bruniffent bientôt, ce qui n’empé: 
che pas que les filles & les femmes 
qui reftent à la maïfon ou fous des 
tentes ,ne confervent Leurs agrémens 
& leur beauté jufqu’à trente ans, 
qu’elles ceffent d’avoir des enfans. 
Il et donc évident que toutes les 
bizarreries qui fe trouvent dans da 
couleur, la taille , [a force du corps, 
la figure, la bonté des yeux, &c. dé- 
_Pendent de Ia qualité de la nourritus 
re, du fol, des mœurs, dela façon de. 
vivre, des eaux, & principalement de 
la température de Pair que refpirent 
les différens peuples de la terre. Le 
froid extrême refferre les fibres, fu- 
prime la tranfhiration, s’oppofe au 
développement des parties , rend 
bafanés &: même tout-à-fait noirs 
certains peuples du nord, & produit 
un effet femblable à la grande char 
Jeur de la Zone Torride, aa 
La température du climat influe 
non feulement fur la couleur la fi- 
gure , la fanté, & la longueur de 
la vie des hommes ; elle joue encore 
un grand rôle dans les pañions & 
le caradere des différens peuples. 
Si lon fait attention à quelques ef: 
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peces d'animaux que nourrit PAn- 
gleterre , fi Pon confidere deur im- 
 pétuofité, leur courage, leur féro- 
_ cité ; fi Pon fait attention qu'ils per- 
dent ces qualités dès qu’ils font tranf- 
plantés dans un autre pays , on fera 
tenté d'attribuer à des caufes phyf- 
ques, à l'influence du climat, cette 
horreur pour la fervitude , qui dif- 
tingue depuis fi long-temps les peu- 
ples de la Grande-Bretagne. Delà 
cet orgueil qui prend ombrage de 
tout, cette fenfibilité fur tout ce 
qui touche cette indépendance, & 
cette fierté qui fe manifefte par leur 
peu d'égards pour les Grands, _ 

Les peuples de la côte de La- 
brador (les Eskimaux) ont les pieds 
. petits, les mains petites, ils font fans 
poil, fans barbe ; & les jeunes gens 
y ont un air de vieïllefle. Leur taille 
weft guere que de quatre pieds; ils 
ont la leyre inférieure fort charnue, 
plus avancée que la fupérieure; & 
is boivent de lhuile de baleine 
pour entretenir leur eflomac. Faver- 
hier fait mention d’une contrée des 
Indes, voifine du royaume de Cache- 
mire, dont les femmes n'ont point 
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de poil dans aucune partie du corps : 
les hommes même en ont très-peu 
au menton. 

Quelle différence dans le caradere, 
les mœurs, le gouvernemént, les traits 
& la figure, chez les Égyptiens & Ies 
Chinois ! Cependant, d'après les dé- 
couvertès de M. de Guignes, on ne 
peut refufer de convenir que la Chine 
a été peuplée par une colonie fortie 
Égypte ; mais l'influence du climat 


a changé peu à peu la figure de ces 
peuples (1). 
a 
(1) Ce Savant , ( Mémoire dans lequel on 
prouve que les Chinois font une Colonie 
d'Égypte, page 36 de Avant-propos ), ayant 
apperçu dans un Di&ionnaire Chinois, qui 
Contient la forme des cara@eres antiques, 
une figure Chinoife qui reflembloit à une 
lettre Phénicienne , s’attacha à ce rapports 
le fuivit avec beaucoup d'attention , & fut 
étonné de la foule des preuves qui fe pré- 
fenterent à fon efprit, Il fut convaincu que 
la forme du Gouvernement , le Souverain, 
les Miniftres mêmes qui gouvernoient fous 
lui, & l’Empire entier, étoit Égyptien ; & que 
toute l’ancienne hiftoire de la Chine nétoit au- 
tre chofe que l’hifloire d'Égypte , défigurée, 
qu'on a mife à la tête de celle de la Chine, 
II trouva encore les carateres qui ont donné 
naïlance à ceux des Hébreux, des Arabes, 
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Vers le nord, les hommes font 
abrutis par les excès du froid, com- 
me dans la Zone Torride leurs for- 
ces font anéanties par une chaleur 
extrême & continuelle. Les Sauva- 
ges & les Barbares nont prefque 
point de fuite dans leurs deffeins & ` 
leurs entreprifes. Les Tartares Ton- 
gous , endurcis aux fatigues de la 
chafe, aux horreurs du froid & de. 


des Syriens, des Éthiopiens & des Phéniciéns ; 
c'eft-à dire, les premiers caracteres du monde, 
&une grande partie de la langue Phénicienne, 
La langue des hiéroglyphes, inconnue depuis 
fi long-temps en Égypte, eft encore vivante 
à la Chine, Que deviennent donc les Chinois, 
& cette durée immenfe & abfurde qu'ils at- 
tribuent à leur empire, & toutes ces divifions 
en temps hiftorique, incertain & fabuleux, 
& tous les ouvrages qu’on a faits pour établir 
leur chronologie fabuleufe , & les prétendues 
preuves qu’on en tire contre les Livres de 
Moyle, & cette fupériorité en toutes chofes 
que tant de gens accordent aux Chinois, & 
tout ce qu'on dit, & tout ce qu'on diroit 
encore fur ce fujet, tout cela s'évanouit 3 
& il ne paroit refter autre chofe, finon qu'une 
colonie d'Égyptiens a pénétré autrefois dans 
la Chine, & a peuplé cette valte région 5 
enforte que les Chinois ne font qu’un effaim 
d'Égyptiens, ainfi que le penfoit le célebre 
dl, de Mairan, 
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la faim, dans un climat fauvage ; 
déteftent l’agriculture , & fouhaïitent 
à leurs ennemis pour toute ven- 
geance, de labourer un champ. La 
plupart des habitans du Kamchatka, 
penfent à peu près de même; ils 
ont un goût ft décidé pour Pindé- 
pendance, qu’ils font perfuadés qu'il 
vaut mieux mourir qué de ne pas 
vivre à fa fantaifie, Dans les régions 
élevées, mais plus heureufement fi- 
iuces „ les peuples font audacieux 
& remuans. De tous les Italiens , 
les habitans de la Bruze , au 
Royaume de Naples, fort les plus 
entreprenans , les plus difficiles à 
gouverner. Ce font ces Marfes , qui 
de tous les anciens peuples de l'Italie 
étoient les plus vaillans & les meil- 
leurs foldats, & dont les Romains 
faifoïent beaucoup de cas.L’eft fud’eft, 
qui s’éleve à lorient du folftice d’hiver, 
& le nord-oueft, ou le nord-quart de 
nord-ouelt, femblent fubtilifer les 
idées des Gafcons & des Provençaux, 
leur donner un certain goût décidé 
pour le mouvement & exercice; 
auffi paffent-ils pour les peuples les : 
plus belliqueux de la Gaule, Les vents 
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violens qui foulent en Circaflie, 
rendent les peuples féroces & cruels: 
en général les habitans des monta- 
gnes , où les vents froids & fecs do- 
minent , ont un grand penchant à 
Pindépendance (1). Les Surfles , les 
Ecoflois, les Albanois , les Arabes 
des montagnes , les Marates de la 
prefgw’ifle de PInde , les Brafiliens 
retirés dans les terres hautes du Pé- 
rou , que tous les efforts des Euro- 
péens n’ont pu fubjuguer, en font 
la preuve dans toutes les parties du 
monde, dans les pays chauds, com- 
me dans les climats les plus froids. 
L’extrême chaleur du climat , efl 
une des caufes qui rendent les Ethio- 
piens fi fainéans; elle eft infupportable 
dans les plaines & dans les vallées, 


(1) Les hommes montagnards , dit M. Gri- 
gnon , ont les traits faillans , prononcés for- 
tement, les mufcles marqués, la peau épaitle, 
grenue, le teint brun : leurs femmes font 
{veltes ; elles ont les membres grêles, les os 
des épaules, du menton, des pometes & des 
hanches, faillans. Les feuilles des arbres & 
des plantes des montagnes font plus décou- 
pées que celles qui croiffent dans les vallée 
profondes & les plaines, 
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& principalement fúr les côtes de la 
mer rouge, où elle deffeche & pele ” 


la peau, fond la cire qui cachete les 
lettres ; & laifle une telle impreffion 
fur le fable , qu’il femble qu’on 
marche fur de la braife. L'air efl 
plus frais fur les montagnes ; cepen- 
dant il ny tombe jamais de neige, 
Mais comme j'ai traité cette matiere 
allez au long dans ma Méthaphyfique, 


je renvoie à cet Ouvrage, ceux de 


mes lecteurs qui foubhaiteront être 
plus inftruits fur les caufes de ces 
différences. 

La température du climat, jointe 
à la nourriture, n’influe pas moins 
fur les animaux que fur Phomme, 
À Sanjango , Pune des ifles du Cap- 
Verd , la plupart des oifeaux ont les 
os noirs, & la peau de Ia couleur 
de celle des Negres. Le coq negre 
a la crête, les barbes , Pépiderme & 
le périofle abfolument noirs. On en 
trouve aux Philippines, à Java, à 
Delhi, à Sanjago , cette ifle du Cap- 
Verd dont nous venons de parler. 
La plupart des coqs & des poulets 
de Virginie n’ont point de croupion; 
& cependant ils font de race An- 
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gloife. Lorfquon y tranfporte de 
ces oïfeaux, ils perdent bientôt leurs 
croupions. Lorfqu’on tranfporte des 
chiens dans des climats extrèmes, 
& chez des peuples groffiers, tels 
que les Negres & les Lapons, ils 
perdent laboiement, & deviennent 
fouvent muets. Le chien de þer- 
ger qui a pu dégénérer , a les 
oreilles droites & fort peu de voix. 
L'animal appellé michuacanens, en- 
Amérique, n’eft qu'un chien dégé- 
néré : il a le dos boflu ,'& le col 
{i court, qu'il femble que Ia tête 
forte immédiatement des épaules. Le 
téchichi de la nouvelle Efpagne, pa- 
roit être le même que le chien crabe 
de la Guiane , qui reflemble au re- 
nard par la figure, & au chacal par 
le poil. On ie nomme chien crabe , 
parce qu'il fe nourrit principalement 
de crabes & d’autres cruftacées. Le 
loup a pris à la nouvelle Efpagne 
une tête plus groffe , la queue moins 
velue que dans nos climats; au def 
fus de la gueule des piquants moins 
roides , mais aufli gros que ceux 
d'un bériflon : fur un fond de poi 
gris , fa robe eff marquée de quel- 

DS 
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ques taches jaunes & fauves, Le fan- 
glier a pris en Guinée des oreilles 
fort longues & couchées fur le dos ; 
à la Chine des jambes fort courtes, 
& un gros ventre pendant; au Cap- 
Verd des défenfes grofles, & tour- 
nées comme des cornes de bœuf. 
N’eft-ce pas à l'influence du climat. 
du nord que les paons Blancs, les 
faifans blancs , &c. doivent leur. 
couleur ? Lorfque [a température du 
climat change, certains animaux doi- 
vent périr, ou s’expatrier. On a trou» 
vé les dépouilles de Péléphant dans le 
nord, en Irlande & à la Louifiane ; & 
il femble que cet animal pouvoit vivre 
autrefois en Amérique & en Europe, 
& qu’il y a péri par quelque révolution 
qui a altéré la température de ces cli- 
mats., Le bifon de l'Amérique pelt au- 
tre chofe, dit on, que notre bœufdége- - 
néré; & les rennes qui habitotent autre- 
fois les forêts de Ia Gaule & de la Ger- 
manie, ainfi qu’il eft facile de le voir, 
en combinant les témoignages de 
Gafton-Phœbus , & de Jules-Céfar , 
ne fe trouvent plus dans ces con- 
trées, dont la température a peut- 
être changé confidérablement , foit 
par 
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Par des révolutions locales ; foit en- 
Core par Pindufirie des habitans , 
qui ont détruit les forêts, & fait 
écouler les eaux flagnantes, qui ren- 


. doient le climat plus froid &plus: 


humide. Mais nous renvoyons à notre 
Méthaphyfique ceux qui voudront en. 


… favoir davantage fur cette matiere. 
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SECTION 1X 
Des MÉTÉORES EN GÉNÉRAL ; 


Des Météores Aqueux, & Emphatiques. 
Ne US parlerons d’abord des Mé- 


_téores en général ; nous Paflerons 
enfuite aux Météores Aqueux, & ux 
Météores que les PI Yfciens appellent 
Emphatiques, | 


Ene a en 


CHAPITRE PREMIER. 
Dzs Mirror ES EN GÉNÉRAL. 


No: appellons Méréores tous les 
corps qui nagent ou fe meuvent dans 
notre athmofphere, où qui y pro- 

dome II, ` Y | 
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duifent quelque phénomene. Tous 
les corps qui font fitués à la furface 
ou près de la furface de la terre, 
que ces corps foient folides ou fui- 
des, qu'ils ne doivent leur exiften- 
ce qu'à la nature, ou qu'ils aient été 
produits par lart, peuvent Jaiffer 
échapper des émanations ou des pat- 
ticules très-fubtiles , qui fe répan- 
dent dans l’athmofphere. 

Tels font tous les efprits odo- 
rants des plantes, des feuilles, des 
écorces, des fleurs , des fruits, des 
graines : ces efprits font appellés vos 
Jatils, parce qu'ils ont coutume de 
fe féparer Peux- mêmes. Il s’exhas 
le auf des plantes , des vapeurs 
aqueufes , foit pendant qu'on les 
fait fécher au foleil ou au vent ; 
après les avoir cueïllies , foit que ces 
plantes n’aient pas encore été {epas 
tées de la terre. Les efprits ardens 
qu'on tire des fucs des plantes, peu 
vent auff fe répandre dans Pathmo- 
fphere , car ils font volatils. L’homs 
me fait pour fon ufage une grande 
quantité de ces efprits : il Jes tire dé 
routes fortes de vins, des fruits , des 
baies , des framens, La nature pros 
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duit auf de fémblables efprits , lor£ 
qu'il s'échappe dans un air chaud 
une certaine exhalaifon des plantes, 
ou chaque fois qu’on expofe à un 
air chaud des plantes arrofées avec 
de Teau tiede. Les efprits qui véle- 
vent des plantes , qui fermentent 
lorfqwelles fe corrompent dans les 
campagnes , doivent être rangés 
dans la même claffe. L’eau de cer- 
taines rivieres fermente , & donne 
des efprits ardens : telle et l’eau 
de la Tamife en Angleterre (1). Le 


(1) L'eau de la Tamife, gardée dans des 
tonneaux à bord des vaifleaux, contient des 
efprits ardens; car elle s’enflamme après avoir 
rendu long-temps une odeur puante, lorf- 
qu'on expofe une chandelle allumée au trou 
du bondon tout récemment ouvert. Peut-être 
cela vient des huiles fines, des infetes qui fe 
font pourris, & que la pourriture a enfuite 
convertis en efprits volatils. Les eaux d’une 
fontaine qui a fa {ource près de Rigau, pren- 
nent feu aufi-t0t qu'on en approche une 
torche allumée ; cela ne vient-il pas d'un 
foufre volatil, où d’un naphte volatil que 
contiendroit le terrein des environs ? Le 
foufre qui meft pas en feu, fe fépare en 
grande quantité des volcans & des lieux où 
Ton brûle les minéraux pour les affiner 3 
maïs lorfqu'il eft en feu, i exhale un efprit 
fort acide, & femblable à l'huile de vitriola 


à 
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foleil peut volatilifer les huiles des 
plantes, & les diffiper dans Pair ; 
lodeur qu’elles répandent en féchant: 
en eft une preuve : cette odeur fe ma- 
nifefte fenfiblement dans les tas de 
foin qu'on fait fécher à Pair, On 
peut même deflécher les plantes, & 
les priver de leur huile, au point 
qu'elles ne forent plus propres à fervir 
d’aliment au feu , ainfi qu’il eft faci- 
le de Pobferver lorfqu’on veut faire 
brûler du bois trop vieux, & qu’on 
a confervé pendant trop long-temps. 
On éprouve dans les endroits où 
l'on prépare le favon, une puanteur 
Incommode , qui ne vient que des 
particules de l'huile des raves ou 
d'olives, dont on fait ufage, & qui 
s’évaporent pendant la cuiflon. 

À côté d’une montagne de PApennin, à mi- 
chemin entre Bologne & Florence, tour près 
de Petra Mala , on trouve un efpace de trois 
ou quatre milles, d’où fort une flamme fans 
bruit , fans odeur, fans fumée, mais fort 
chaude ; elle difparoït par une groffe pluie, 
mais elle reparoït enfniteavec d’autant plus de 
Force ; lorfqu'on retourne le fable, la famme 
paroit d’abord. Il y a fur cette montagne trois ` 
endroits femblables , qui brûlent en hiver & 
BON ER Eteo ; ' 
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La fuie , qui et compolée de par- 
ties volatiles, contient des fels qui 
viennent des plantes brûlées. On peut 
donc volatilifer le fel des plantes, en 
les brûlant; on volatilife auf Ieurs 
fels , en les faifant fécher , fermen- 
ter ou pourrir, En effet, les plantes 
qu'on a foumifes à ces fortes dopé 
rations , contiennent bien moins de 
fel , ainft qu’on peut sen aflürer par 
celui qu'on retire des cendres qui en 
réfaltent, i 
D'autre côté, Ja fumée des plantes 
qu'on brûle, emporte avec elle beau 
coup de parties terreftres > qui fe vo~ 
latilifent & fe difperfent dans Path- 
mofphere, La putréfaion peut aufi 
Volatifer les huiles, les fels CE 
quantité d’autres parties des plantes; 
car Jorfqu’on met dans des foifes du 
chanvre verd où du lin pour l’y faire 
rouïr , les parties que la putréfac- 
tion fépare , donnent une teinture à 
Peau, il s’en-éleve une odeur fétide 
qui occafionne des maux de tête à 
ceux qui n’y font point habitués: 
& sil y a des poiflons dans cette 
Eau corrompue , ils périflent bien 


tôt, 
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Iiséleve des corps des hommes 
& des animaux , des exhalaifons con- 
nues fous le nom de tranfpiration de 
Santorius, qui le premier la foumife 
au calcul. La petite-vérole éprdémi- 
que fe commuuique par contagion, 
& lon penfe communément que le 
véhicule du miafme variolique ou 
de cette matiere fubtile qui mfede 
les corps fains de ceux qui font 
alors attaqués de cette maladie, ef 
Pair ; & fi nous en croyons le fa- 
meux Eller, ce virus, entre dans le 
fang par la refpiration , & fe mêle 
avec lui. Le miafme ou le poifon 
qui produit la pefte & les fievres 
épidémiques , malignes, eft encore 
une matiere très-déliée, impercep- 
nible , qui s'étant formée chez le 
premier qui eft attaqué de ces ma- 
ladies, ou de quelqu’autre maniere; 
fe répand dans lair, eft portée dans 
le fang de ceux qu'elle infecte, pat 
les pores abforbans de la peau, & 
par la refpiration. Cependant M, 
Paulet, dans fon Hiftoire de la Petite- 
Vérole, & dans les Mémoires qui Jui 
ont fervi de fuite , avance, d’après 
une multitude d'expériences & Lobs 
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fervations, quela contagion de cette 


maladie fe répand ,non par le moyen 
de Pair, mais par des matieres pal- 
pables & maniables, fur lefquelles 
{es malades dépofent les corpufcules 
varioleux, que les perfonnes apport- 
-tent d’une maïfon à Pautre ; & qu’en- 
fin on pourroit fe garantir de cette 
maladie, en évitant les approches des 
malades & de ceux qui les foignent, 
On mande de Briftol, que depuis que 
linoculation et fi univerfellement 
pratiquée en Angleterre , Ie nombre 
de ceux qui meurent de la petite-vé- 
role ( à Bryftol) eft plus confidé- 
rable qu'auparavant, (Voyez le Jour» 
nal Politique du 2$ Novembre 
1775). Si ce fait elt vrai, il fém- 
ble qu’on feroit fondé à penfer que 
le venin variolique eft répandu dans 
l'air pendant les épidémies de petites- 
._véroles, & qu'il agit avec plus d'ac- 
tivité lorfqw’il y a moins de fujets 
fur lefquels il peut s'exercer & par- 
tager fes forces. H eft difficile de 
concilier lopinion de M. Paulet 
avec lľobfervation qui apprend , 
qwune mere ayant eu autrefois la 
petite- vérole, & mwen étant nulle- 
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ment attaquée pendant fa grofleffe: 
a accouché d’un enfant couvert de 
puilules varioleufes, Ce fait eft arrivé 
en 1775, fous les yeux de la Facul- 
té de Médecine de Montpellier. On 
diroït que nous portons le germe de 
cette maladie, qui peut fe dévelop- 
per ou de lui-même , ou par Padion 
d’un air imprégné d’un miafme dan- 
gereux, ou lorfque nous touchons 
des matieres infeĝées de ce même 
miafme. Les partifans de l’inocu- 
lation foutiennent que cette prati- 
que elt très-utile, & que s’il meurt 
maintenant plus de monde de la pe- 
tite-vérole en Angleterre qu'autre- 
fois , on doit l’attribuer à la négli- 
gence & au peu de précaution 
qu'on prend pour sen garantir. 
Les inoculateurs entretiennent > pat 
leurs opérations, un foyer continuel 
de maladies dans les grandes villes 
où cette méthode eft en ulage : 
après avoir. vifité les fujets vario- 
leux, ils entrent dans les mal{ons 
dont les enfans ne font point atta- 
qués de petite-vérole , & Ja leur: 
communiquent, II feroit à fouhaiter 
qu'on n'inoculât qu’à la campagne, 
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dans des maifons deftinées à cet 
ufage , où lon tranfporteroit les 
 fujets qu'on voudroit foumettre à 
cette pratique. 

Depuis plus d'un fiecle on fait 
ufge, dit-on, dans quelques famil- 
les de “Haynaut Autrichien, d’un 
moyen qui a toujours préfervé les 
enfans de la petite-vérole. Après 
avoir coupé le cordon ombilical 
d'une longueur convenable, on en- 
exprime la liqueur jaunâtre qu’il con- 
tient. On lave cette partie avec une 
petite éponge de bouche, & lorf- 
que Peau eft. claire , on laifle fuin- 
ter une poutre de fang , dont Ia 
couleur vermeille annonce qu’il ne 
refte plus de ce ferment | jaunâtre , 
que plufeurs croient être le virus 
Arabe. On iie enfuite le cordon, & 
Popération eft faite. : 

Le fameux Levret confeille de 
vuider le cordon ombilical, afin 
d’évacuer le fang contenu dans la 
portion de veine qui fe trouve 
entre la peau & le foie, fang quE 
tomberoiït. en diflolution à meure 
que ce vaifk:an s’oblitere ; & ce fang 


dégénéré, n'ayant d'autre iffue que 
Ys 
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les veines hépatiques , nuiroït à Ta 
circulation du fang dans le foie, & 
pourroit produire cette jauniffe à 
laquelle ne font pas fujets les enfans 
nouveaux nés, auxquels on a fait 
cette opération. | 

La petite-vérole paroît palfer d’un 
climat à l'autre, par communication. 
Les Européens Pont portée aux Pé- 
ruviens, en échange de leur or. Elle 
fe manifefla parmi ces peuples, pour 
la premiere fois , en 1588, & na 
ceflé depuis de faire , par intervalle, 
des ravages inexprimables Cette 
maladie eft encore plus meurtriere 
fur les bords du Paraguay, où elle 
enleve en peu de temps prefque tous 
ceux qui en font attaqués. Chez les 
Negres d'Afrique & du nord de la 
ligne, la petite-vérole ne fe développe. 
ordinairement qu'après Pâge de 14ans. 
Ceux qui font nés au fud de la ligue, 
rachetent cette maladie par une forte 
d’ulcere virulent, dont la malignité 
perce & s'irrite davantage fur mer, 
fans jamais guérir radicalement. 

La vapeur qui s’exhale des vers 
à foie qu'on nourrit dans des en- 
droits renfermés, produit une odeur 
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forte, & même dangereufe à rel- 
pirer. Celle des fourmis porte uñ 
acide avec elle. On refpire une 
odeur défagréable & puante dans 
les lieux où il y a beaucoup de pu- 
naifes. On ne peut donc douter que 
les infettes ne tranfpirent aufi-bien 
que les gros animaux. Ce grand ef- 
pace vuide qu'on trouve dans les 
œufs vieux, ne vient que des parties 
volatiles de œuf qui ont tranfpiré 
à travers les pores de la coque. 

Les hommes & un grand nombre 
d'animaux exhalent en fuant des 
exhalaïfons, plus groffieres véritable- 
ment que celles que produit la tranf 
piration infenfble, & qui cependant 
peuvent s’élever & fe difperfer dans : 
Pathmofphere. Les chiens, quelques 
courfes qu’on leur faffe faire, ne fuent 
pas ; mais les chats peuvent fuer 35 
car une fois on en a vu un mourir coua 
vert d'écume, pour avoir été renfermé 
dans une étuve trop chaude. Lorfque 
les cadavres des animaux fe pourrif- 
fent, leurs huiles les plus fabtiles fe 
volatilifent, & produiïfent une odeur 
qui infede une grande maffe Pair. 
Lorfqu’on prépare lhuïle de baleine, 
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Podeur qui s’en exhale fe fait remar 
quer à un mille de diflance. Ajoutez 
à cela les fels volatils des animaux, 
ceux qu'exhalent leurs excrémens, 
ainf que les exhalaifons que produi- 
fent toutes les parties animales qui 
fe deilechent , fe brûlent ou fe pour- 
riflent. a ea 
Il s’éleve au des vapeurs, tant 
des eaux douces que de celles de Ja 
mer. Lorfque le feu fouterrein 
échauffe fortement les eaux des 
puits, il s’en exhale alors des vapeurs 
très - abondantes. M, de Reaumur 
a obfervé que la terre des jardins qui 
n’exhale aucune odeur lorfqu’elle eft 
feche , en répand une très-fuave 
lorfqu’il a plu & quelle elt imbi- 
bée d’eau, : 
On trouve dans les provinces les 
plus feptentrionales de la Suede , 
dans les montagnes de la Laponie, au 
milieu des glaces & des neiges , des 
lacs qui ne gelent jamais, & dont les 
eaux font fort échauffées, à en ju- 
ger par la fumée: qu'elles rendent, 
On trouve encore dans quelques- 
unes des: grandes rivieres de la Ruk- 
fie feptentrionale & de la Siberie 
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- des trous au deflus defquels Ia glace 
ne fe forme jamais, & d’où il fort 
une fumée qui avertit les voyageurs 
de fe détourner de ces efpeces de 
puits, où ils fe précipiteroïent. Les 
Lapons ont des fontaines fi chaudes, 
qu'ils ne peuvent pas en fupporter 
lardeur, même dans les plus grands 
froids de lhiver; & l’on trouve dans 
les montagnes du Groënland , des 
fouterreins où brûle le feu le plus 
adif. On doit remarquer que la plus 
grande partie des végétaux qui croif- 
{fent dans les terres glaciales du 
Spit{berg , fur les côtes du détroit de 
Veygats, & de la nouvelle Zemble, 
font imprégnés d’une telle quantité 
de bitume & de foufre, qu’ils brûlent 
comme des flambeaux. « On y trouve 
des efpeces de joncs, hauts d'environ 
deux pieds, qui fortent en touffe de 
la même racine, & croiflent droits 
& unis. On coupe ces plantes fort 
près de Ia terre, on les allume mê- 
me lorfqu’elles font vertes ; & non 
feulement elles donnent autant de 
lumiere qu’un flambeau, mais elles 
brûlent de même jufqu’au bout , fans 
autre foin pour ceux qui les em- 
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ploient à s'éclairer, que d’en fépås 
rer le petit charbon qui fe forme au 
deffus pendant qu’elles brülent ; les 
racines de ces plantes, & celles de 
quantité d’autres de même qualité , 
fe convertiflent en tourbe, à mefure 
qu'elles fe pourrifient ». - 
La douceur de la température aui 
delà du Groënland & de la nouvelle 
Zemble, vient, fans doute, des ex- 
halaifons fulfureufes qui fortent de 
Ja terre & de la mer voifine du pole, 
Ces vapeurs étant toujours fort aite- 
nuées , &dans un état continuel de 
raréfaction , & lacion des rayons 
folaires y étant très-foible, on mé- 
prouve jamais dans ces régions des 
orages & les foudres qui dévaflent 
fi fouvent des climats plus tem- 
pérés. 7 
Les exhalaifons ignées peuvent fe 
faire jour, non feulement à tras 
vers la terre, maïs même à travers les 
eaux les plus profondes. On voit dans . 
la Province de Muray en Ecofe, 
le lac Lougneff, très-profond, qui ne 
gele jamais. Au deflus de ce lac eft 
une montagne de deux milles de 
hauteur, fur laquelle on trouve UR 
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autre lac d’eau douce, fans fond 
connu, & qui non plus ne gele ja= 
mais. Le grand lac Vetter, en Suede, 
weft jamais plus agité qu’en hiver; 
il eft alors dans une efpece de fer- 
mentation qui en rend la navigation 
dangereufe, Son agitation précede 
& annonce Îles orages, Le 19 Oo- 
bre 1742, il y eut au port de Ia 
Vera-Cruz , dans le Mexique , une 
agitation extraordinaire de la mer, 
qui abattit une partie des murs de 
la ville, Le lendemain le rivage étoit 
couvert de toutes fortes de poiflons 
flottans fur Peau. On obferva la mê- 
me chofe à plufieurs milles au large, 
- dans la longueur de 1 ç à 20 lieues 
au nord, & au deflus de la Vera- 
Cruz. La contagion s’étoit commu- 
_niquée aux poiflons mêmes , qu’on 
trouve communément au fond des 
puits dans le Mexique. Il efnt vifible 
que tous ces accidens avoient été 
caufés par une vapeur nuifible , for- 
tie du fond de la mer; & ce qui rend 
cette conjedture plu, vraffemblable, 
cet qu'il y a en mer, à quelque 
diftance dé la côte, une foufrerie 
qui fait fortir du fond de Peau des 
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morceaux de bitume, que les habi 
tans emploient à divers ufages. Une 
- quantité confidérable de vapeurs em- 
poifonnées aura pu aufi pénétrer 
à travers les terres jufqu’aux puits, 
pour étouffer ies animaux qui y vi- 
voient. Le 2 Janvier 1767, la mer 
s’éleva à Calais d’une maniere ex- 
traordinaïre , de trente-neuf pouces 
au deilus du terme réduit de: grandes 
marées, « La nuit du 1% au 2 Décem- 
bre précédent, lamer.étoit pius élevée 
qu'à l'ordinaire à Gravelines ; le 2 
elle parut pleine dès midi & demi; 
elle eut alors trois alternatives de 
décroiflement & d’accroifement jab 
qu’à une heure & demie, elle monta 
de vingt-cinq pouces au deflus du 
terme des plus grandes eaux. À 
Dunkerque , la marée monta de cin- 
quante-deux pouces au-delà du re- 
paire des grandes vives eaux ; quel- 
ques perfonues afluroient qu’on avoit 
entendu un coup de tonnerre verts 
les fept heures du matin. La caufe 
phyfique de ces marées extraordi- 
naires quelle qu’elle peut être, avoit 
fon foyer ou centre d’effort au nord 
de Calais , puifqu’elles étoient d'au: 
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tant plus hautes, qu’on étoit plus 
au nordeft de cette ville», Le 27 
Décembre 1769 , la mer fut fort 
agitée aux environs d'Oflende ; les- 
flots paroiffoient bouïlonner & sé- 
lever perpendiculairement avant que ` 
de fe rompre les uns fur les autres. 

N’efl-ce pas par un phénomene fem- 
' blable qu’une partie dé la Gueldre 
fut fubmergée la nuit du 27 au 28 
Décembre 1769 ? Pendant que cette 
contrée étoit fubmergce. les eaux 
du Lech avoient baïffé confidérable- 
ment aux environs de Vaërt. Ces 
principes caché des lagitation des 
eaux de fa mer, fe développent quel: 
quefois d’une maniere terrible aux 
environs du Cap de Bonne - Efpé- 
rance, Dans les parages, que les Por- 
tugais appellent les lions de la mer ; 
& où les orages font prefque con- 
tinuels , on entend à la fuite des 
violentes tempêtes, une efpece de ru- 
gifement qui naît de Pagitation des 
flots, & qui répand la terreur dans 
les ames les plus intrépides. On trou- 
ve dans quelques eaux un limon ful- 
fureux, qui prend feu à Papproche 
d'une flamme étrangere, H en eft parlé 
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dans les Mémoires de l’Académie des 
Sciences , ( an. 1741), à occafion 
du ruiffeau du Prieuré de Trémolac, 
à cinq lieues de Bergerac en Péri- 


gord. « En marchant dans Peau, on- 


trouble un limon fin & non glarfeux, 
duquel il fort une grande quantité 
de bulles, qui venant crever à la fur- 
face de Peau , y répandent une ma- 
tiere inflammable, capable de s'al- 
lumer à Papproche d’un flambeau ou 
d'une torche de paille, La flamme 


ar 


qui s’en éleve eft bieuâtre, elle a à. 


peu près autant de chaleur que du 

apier enflammé , & on y allume 
i étoupes & des allumettes ; preu- 
ve évidente que c'eit une inflamma- 
tion réelle, & non pas une lumiere 
purement phofphorique. Cette flam- 
me dure jufqu’à ce que la vapeur in- 
flammable foit confumée ; & lorf 
quelle left, on tenteroit inutilement 
de répéter l'expérience : il faut laif- 


fer à l'eau le temps de former de 


nouvelles matieres. Le même phe- 
nomene s’obferve dans prefque tous 
les ruiffleaux & les étangs de ce can 


ton; & on a éprouvé que les feuls 


dépôts que ces eaux amenent, font 
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capables de produire cette matiere 
inflammable». Une telle matiere ve- 


| nantà fermenter fous la furface d’une 


cavité remplie d’eau, pourroit occa 


| fonner une éruption extraordinaire ; 


& augmenter Je yolume des eaux des 
fources ; comme il eftarrivé à la findu 
mois d' Août 1770 , lorfque les eaux 
du Danube augmenterent prodigieu- 
fement, après plus d'un mois de temps 
chaud & fec, dans une failon où 
d'ordinaire elles font très-balles; &- 
ce weft pas à la fonte des neiges que 
Pon peut attribuer cette inonda- 
ton. 

Je ne finirois pas fi je vouois rap 
porter ici toutes les obfervations qui 
ont rapport au développement du 
fluide gne. Dans le Forèz & dans 
d'autres pays abondans en charbons 
de terre, il y a des terres qui þrůlent à 
une grande profondeur: telle eft celle 
que Pon appelle la terre noire, QUE 
eft à 5 de lieues de Saint - Etienne. 
Une igere vapeur noire, plus fenfi- 
ble quand il fait froid &après une hu- 
midité produite par une petite pluie, 
annonce les endroits enflammés. u 


Sexhale des crevafles une odeur de 
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foufre très-défagréable ; & fi on pré- 
fente la main à ces ouvertures, ony 
reffentune chaleur affez vive. Ontrouw 
ve dans la Mifnie une mine de cha 
bon qui brûle depuis année 1600. 
y a auf en Angleterre plufeurs mi- 
nes de charbons qui brûlent depuis 
un grand nombre d'années. Tous ces 
faits prouvent que la terre eft rem- 
plie de minéraux, d’où s’élevent des 
exhalailons qui pénetrent à travers 
les pores de notre globe , pour fe 
répandre dans athmolphere, où elles 
produifent mille phénomenes plus 
furprenans les uns que les autres 
On trouve dans le même Royaume, 
aufi- bien qu'en Ecoffe & en Irlan 
de , une efbece de terre bleue. L'o 
deur qu’elle exhale lorfqu’on ia fouil. 
le, & la flamme qu’elle produit en. 
brûlant, femble indiquer la prefence 
du foufre. Mais s’il yen a, la quan 
tité en elt petite , puifque cette terre 
fe difout prefque totalement dans 
les acides qui mont point de prié 
fur le foufre. La couleur qu'on en 
tetireroit ne réfiiteroit pas, felonles 
apparences, aux alkalis volatils dont 
l'athmofphere des villes & des ens 
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droïts chauds -eft fortement Impré- 
gnée, | 

H s’éleve des charbons de terre 
des efprits très-fubtils , qui peuvent 
facilement s’enflammer dans Pair. 
Les efprits que produit le foufre qui ` 
brûle, font trés-adifs. Les eaux qui 
coulent de Rome à Tivoli, (& qui 
font connues fous le nom de zolfa), 
exhalent une odeur de foufre très 
forte , qui s'étend à Ja diflance de 
cinq milles, Peyfonnel a obfervé des 
fleurs de foufre, qui s’élevoient fous 
la forme de fumée > dun volcan 
creufé dans une montagne de la 
Guadeloupe ; & le naphte , qui 
et une efpece de bitume , S'éleve 
des volcans auffi-bien que le foufre. 
ll y a encore une très-grande quan- 
tité ďexhalaifons qui peuvent ven- 
flammer dans Pair, Si nous en croyons 
| Pline, ( Hift. Nat. liv. 2, chap. 110), 
il y ades montagnes en Licie , qu'on 
appelle monts hephefliens , qui sem- 
brafent dès qu’on en approche une 
torche allumée : les pierres même ; 
ke les fables des ruiffeaux s’enflam. 
ment, & brülent au milieu des eaux, 


| On obferye dans l'Ecoffs > des 


| 
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terreins d’où il fort des fumées 
pendant le jour , & des flammes 
endant la nuit. Dans la pénmiule 
qu'on appelle Abfcheron , près de la 
mer Cafpienne , on remarque un 
feu perpétuel qui s’éleve du {ol , qui 
eft rempli de pierres , maïs couvert 
d’une croute de terre. Si on enleve 
cette croute en quelques endroits, 
le feu s'éteint auffi-tôt dans le lieu 
qui eft à découvert. Ce feu brûle fans 
fe confumer, & ne s'éteint jamais 
f on ne jette deffus de la terre froide, 
U y a fur ce terrein, auprès d'une 
Hôtellerie , une fofle de quatre pieds 
de profondeur , & de quatorze de 
largeur, dans laquelle on obferve un 
feu ardent depuis quatre fecles. Si 
on approche une chandelle allumée 
des fentes des murs de Hôtellerie ; 
Jes exhalaifons qui y font répandues 
prennent feu, & Ia flamme parcourt 
toute l’étendue de ces fentes. On a 
creufé différentes fofles dans cette 
Hôtellerie, dans lefquelles on place 
des marmites, où Pon fait cuire » 
fans aucun autre feu, les almens 
qu’on y a renfermés. Si Pon plante 
en terre un rofeau., & qu'on appro 
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che de fa pointe un charbon de feu, 
il s’enflamme tout de fuite : la flame 
me qui brille à cette extrémité , eft 
blanche ; maïs elle ne confume pas 
le rofeau; elle ne s'éteint pas qu’on 
ne la couvre d’un éteignoir. A la 
diflance d’un tiers de mille de cet 
endroit , il y a une fource de na- 
phte blanc, qui eft très-inflamma- 
ble; mais quoique le bitume répande 
une mauvaife odeur , & jette une 
fumée très-épaife quandil eft allumé, 
il peut néanmoins fe faire qu’étant 
filtré à travers une croute terreftre 
& pierreufe, il devienne propre à 
produire une lumiere plus pure, & 
qu'il foit la véritable caufe du fen 
dont on vient de parler. Auprès de 
Grenoble , fur l'élévation d’une col- 
line , on voit une flamme Iégeré & 
errante , plus ardente ou plus forte 
"pendant l'hiver ou pendant le temps 
humide , que pendant l'été; car fa 
force diminue à proportion que les 
chaleurs augmentent; elle s’éteint mê- 
me fouvent vers la fin de Pété, pour 
reparoître dans Iles autres faifons : on 
refpire en cet endroïitune odeur fulfus 
xeufe, Je penfe que cette matiere ef 
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trop rare & trop volatile, pour pou- 
voir s’enflammer pendant Jes grandes 
chaleurs ; mais lorfque le temps eft 
un peu plus froid , elle acquiert de 
la denfité , ne fe diffipe pas avec tant 
de promptitude , & peut s’embrafer 
‘comme auparavant. Les mines de 
fel de Cracovie fourniflent aufi des 
exhalaïfons très-inflammables , & qui 
flottent dans Pair. Dans la province 
de Lancashire en Angleterre, on 
trouve üne fontaine, dont Peau prend 
feu comme lefprit de vin. St on met 
des œufs dans de Peau | & qu’on les. 
tienne pendant quelque temps fur 
cette flamme , ils y durciflent , & 
“Pon peut même y faire cuire du 
bœuf. On a découvert auprès de 
cette fontaine, à fix pieds de pro- 
fondeur, des charbons de terre, qui 
répandoient une exhalaïfon qu’on, 
enflammoit en approchant une chan- 
delle allumée, Il y a en Hongrie 
_üne fontaine qui s’enflamme, & on 
allume des flambeaux en les appro- 
chant de la furface de Peau. On trou- 
ve en Allema gne,à un mille de Sieben, 
une fontaine dont l’eau eft noire & 
trouble ; j Cette eau, quoïque toujours 
froide, 
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froide, s’éleve en bouillonnant jul- 
qu’à la hauteur de neuf pouces ; 
mais elle ne fort jamais de fon baf- 
fin, dont le diametre eft d’une aune, 
& la profondeur de fix. Si on appro- 
che quelques corps embrafés à {a dif 
tance d’un pied de cette eau, elle 
prend feu aufi-tôt, & jette une flam- 
me qui s’éleve à la hauteur de trois 
pieds : cette flamme a aflez d’adivi. 
té pour brûler différens corps qu’on 
Tui préfente, Dans le Palatinat de 
Cracovie, on remarque une fontaine 
placée au milieu d’une montagne , 
dont l’eau s’enflamme auffi-têt qu’on 
en approche une lumiere ; & cette 
flamme fubfite pendant long-temps, 
à moins qu'on ne batte cette eau 
avec quelques rameaux. Si on fait 
évaporer cette eau lentement ; Cle 
donne une efpece de bitum enoir. I 
y à encore quantité deaux qui jet- 
tent des flammes très-vives , parce 
que la chaleur du fond embrafe & 
allume le pétrole qui fort de Ia terre 
en ces endroits. Le {ac Pélicore en 
Sicile, vomit de temps en temps 
des flammes , ainf qu’un autre lac 
fitué près du Cap de Ferro , trois 

Tome III, 


e 


530 Des MÉTÉORES 
autres qui ne font pas fort élorgnés 
de Paflaro, & plufieurs autres qu'on 
voit près du mont Ætna. Un fleuve 
d'Iffande vomit régulierement trois 
fois chaque année, des flammes qui 
durent quinze jours chaque fois. 

On a fouvent remarqué“ que les 
matieres rejettées de PÆtna , après 
avoir été refotdies pendant un temps 
afez confidérable, & enfuite humec- 
tées par la pluie , fe font rallumées , 
& ont jetté des flanmes avec une 
explofion violente , qui produifit 
même une efpece de petit tremble- 
ment de terre. Des Lettres d'Infpruck 
ont fait mention d’un phénomene 
qui a été obfervé au mois d'Otobre 
1774, & dont elles expofent ainfi 
les circonflances : 

On voulut pêcher un étang ai 
eft à deux lieues de Stockack. En 
conféquence on en leva Péclufe ; 
maïs l’eau, au lieu de s’écouler fur le 
champ , comme on devoit s’y atten- 
dre, fut quelques minutes dans le 
plus grand repos ; enfuite elle jaillit 
en larr avec impétuofité, à la hau- 
teur de douze pieds ; & se elle 
fut retombée fur elle-même, il en 
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fortit une fumée épaifle, mêlée de 
petites étincelles très- vives, & de 
flammes aflez ardentes pour brûler 
la peau , les cheveux & les habits 
de trois perfonnes , qui ne s’étoient 
pas retirées à temps. Les pieces de 
bois de Péclufe & du réfervoir salu- 
merent; & il en auroit peut-être ré- 
fulté un incendie confidérable , fi 
Peau prenant alors fon cours , n’eût 
éteint les flammes, & mis fin à ce 
phénomene : ( voyez la Gazette de 
France du 30 Décembre 1774 ). 

Pline nous aflure que le lac de 
Thratïñmene a paru enflammé fur tou- 
te fa furface, Si nous en croyons 
Agricola , lorfqu'on jette une pierre 
dans le lac de Denftad en Thuringe, 
il femble, lorfqu’elle s'enfonce dans 
Teau, que ce {oitun trait de feu. 

Un ouvrier creufant un jour un 
puits auprès de Nonantola en Italie , 
y defcendit une chandelle allumée ; 
pour en confidérer le fond, la Iu- 
miere de la chandelle enflamma aufi- 
tôt les vapeurs qui s’y éleyoient, & 
Ja flamme fe porta jufqu’au haut du 
puits : elle faifoit un bruit aflez con- 
fidérable, & étoit aflez ardente pour 
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brûler louvrier. Les huiles de terre 
& de pétrole, qui fortent du fein 
de la terre, peuvent s'élever dans 
Pathmofphere ; Phuile de pétrole, 
fur-tout „elt très-volatile ; elle fe 
diffipe aufli-tôt, principalement celle 
qui fort du Mont Ciare. L’athmo- 
fphere contient encore différens fels 
qui. s'élevent de la terre. Dans la 
province d'Hollande, qui touche la 
mer Germanique, Pair contient tant 
de fels, que fi on expofe du feren 
plein air, il contra@era plus de rouil- 
le en une feule nuit, qu'en Alle- 
magne dans l’efpace de cent années. 
Dans la ville de Leide les barreaux de 
fer qu’on pofe devant les fenêtres , 
ne durent pas au-delà de cinquante 
ans. Varenius a remarqué que dans 
_ les Açores, Pair & le vent font fi 

âcres , que des lames de fer expofees 
à leur aion , font bientôt rongées 
& réduites en pouffiere, Le premier 
principe du vitriol, celui du fel marin, 
celui du nitre, & celuide Palun, font, 
ditun Phyficien, les principaux fels 
qui s’élevent dans l'athmofphere (1). 


(1) Le Journal Politique, du 15 Juill. 1776? 
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H eft certain que les terres & les 
fables s’élevent aufi dans lathmo- 

fphere ; c’eft pourquoi Peau de pluie 
contient toujours quelques grains de 


parle d’un phénomene arrivé, dit-on, à deux 
lieues.de Dol en Bretagne, le 21 de Juin de la 
même année, vers les trois heures après midi. 
M. de Godrion, Oficier-Penfonnaire de la 
Compagnie des Indes, lifoit à la porte d’un 
fallon qui donne fur le jardin de fon château. 
Au milieu d’un.grand calme il fut diftrait 
p un bruit fourd, mais de peu d'importance s 
il leva les yeux, & vit, avec beaucoup de 
füurprife, une de fes verrines s'élever à quinze 
pieds de terre, aller tomber & fe brifer à une 
vingtaine de pieds de l'endroit où elle cou- 
vroit des melons le moment d’auparavant. 
Il ne remarqua aucune agitation dans lair, 
ni aucun changement à la furface de la terre 
couverte par la verrine. Ce phénomene, (en 
fuppofant l’obfervation exacte), fut fans doute 
produit par des exhalaifons qui fortirent de 
la terre dans cet endroit, & qui enleverent 
la verrine avec elles. 
Le Marquis de Cofta, dans une Lettre qu’on 
trouve dans l'Efprit des Journaux, Juin 17763 
parle d’un phénomene qui prouve que Pagi- 
tation des exhalaifons renfermées dans les nua- 
ges, peut produire des vents très-violense 
« Une forte de nue blanche , dit-il, couvre 
fouvent comme un manteau le fommet de 
hos monts, & s y tient dans un repos très fixe 
en apparence ; cef, en été, une annonce afe 
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fable. Les volcans vomiffent aufi 
une trés-grande quantité de cendres, 
qui fe portent fouvent à de très- 
grandes diflances, Les cendres du 


furée d’un beau temps fixe : en hiver, cette 
forte de nuée fe tient moins haut; quelquefois 
elle defcend: aflez fouvent à moitié mont, & : 
très-rarement jufqu’au bas 5 mais alors elle 
fait de grands ravages dans les vallons où elle 
parvient. C’eft ordinairement au milieu du 
plus grand calme dans tout ce qui l’entoure 
qu’elle exite, & quand Pair eft d’ailleurs le 
plus pur », 

« Cette nuée , fi tranquille en apparence 
quand on l’appercoit de loin, paroît éproux 
ver de rrès-violentes & perpétuelles agita- 
. tions, lorfqu’on l’examine de près ; on voit 
_ la matiere qui l’a formée, fe précipiter avec 
. une célérité extrême, pouflée par un vent 
violent , jufqu’à la hauteur où elle cefe 
d'exifter ; là elle fe fond & s’anéantit, fans 
altérer en aucune maniere le calme de Pair 
au deflous de ce point ». 

« Ce nuage , appellé, en quelques endroits 
de nos montagnes, le Farou, en d’autres la 
Tourmente , ef toujours chargé de parties 
nitreufes qui, même à quelque diftance, 
jettent un air âcre, qui pique la peau, plus 
par fes fels, que par le froid. En hiver, il 
eft toujours très-froid , & couvre de givre 
& de frimats tout ce qui s'élance un peu dañs 
l'air, branches, plantes, rochers. J’ai fouvent 

Eu lieu d'obferver ces phénomenes au pañlage 
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mont Æima oñt été tranfportées juf- - 
qu'à Conftantinople , celles du Ve- 


five à Rome & au-delà ; & même, 
{fi nous en croyons Dion- Caffius , 


A 


du mont du Chat, entre Chambery & Yenne, 
où jai occafion d'aller fouyent : des faits 
particuliers font plus propres que tous les 
raifonnemens à rendre lés vérités fingulieres, 
avec la fimplicité qui leur convient. Le nuage 
en queflion s’abattit, il y a quelques années, 
fur la Paroifle de Checulu, qui eft au bas de 
la montagne , dans un.angle que forment 
deux grandes montagnes ; il renverfa une 
quantité de grands arbres, qui fembloient 
être dans ce fond à l'abri de tous les vents. 
Un autre jour, je pañlois cette montagne 
avec un compagnon de voyage & un domêf- 
tique į je vis que le Farou étoit defcendu 
dans la gorge au haut du pañflage ; je m'ar- 
rétai à quelques toifes au deflous de la hau- 
teur où venoient fondre les courans perpér 
tuels de la nuée ; j'attachai fortement mon 
chapeau fur ma tête ; je fis déployer nos 
manteaux ; j avertis mon compagnon. de fe 
bien empaqueter , & de piquer des deux pour 
nous tirer promptement de l’état violent où 
nous allions être, huit. à dix minutes, felon 
la place que je jugeois qu'occupoit le Farou. 
Mon compagnon croyant mes précautions 
exceflives , n’attacha pas fon chapeau ; dès. 
que nous fümes près de la nuée, nous nous 
mimes à courir. Elle étoit compofée de pe- 
sites aiguilles de glace mouillées, qui nous 
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` 2 i 
jufqu’en Egypte & en Afrique, On 
trouve dans l’Ifle de Java ‘un volcan 
furieux qui a lancé des pierres à la 
diflance de dix - huit milles, 

2 
entroient dans la peau du vifage , & nous 
forçoient à fermer abfolument les YEUX x nog 
chevaux éroient dans le même cas; & quoi- 
que le chemin nouvellement fait fåt très- 
beau & très-large, & que ce fût à dix heures 
du matin, ils ne pouvoient fuivre Ja route, 
nous égaroient ; & nous nous ferions certai- 
nement perdus, fi le domeftique, s’apperce- 
vant de l'erreur, ne fe fút mis devant en 
criant »», 

Ces fortes d'aiguilles, en tombant, satta- 
pent aux manteaux des voyageurs, aufi- 
bien qu'aux chapeaux, elles s’y collent les 
unes aux autres, & y forment une forte glace, 
même au printemps ; mais à deux ou trois 
toifes du courant on jouit ‘d’un beau foleil, 
Lorfque le Farou s’éleve de quelques toifés, 
on jouit d'un beau temps. Ce vent accumule- 
quelquefois la neige, &en couvre les vo yageurs 
& les bêtes de charge, enleve les palfagers & 
les jette dans. des fondrieres où ils périifent, 
Ces vents, renfermés dans une nuée qui 
m'occupe fouvent que peu de place, durent 
quelquefois pendant quinze jours de fuite ; 
le plus beau foleil ny produit aucun chan- 
gement ; ceft au printemps & en automne 
qu'ils dominent le plus , & c’eft en é qu'ils 
font les plus violens & les plus rerriblése 
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Les vents enleyent encore dans ` 
certains pays des nuages de fable, 
capables d’engloutir & de couvrir. 
des armées entieres, comme il arri- 
va à celle que Cambyfe avoit un 
jour enyoyée vers un endroit con- 
facré à Jupiter-Ammon. On obferve 
fouvent dans la mer Arabique, ainfr - 
que dans l'Arabie & l'Ethiopie, des 
tempêtes qui font tomber fur Ia terre 
& fur la mer, une grande quantité 
de fable rouge , qui englowit fou- 
-vent les voyageurs & les marchands, 
À la Vera-Cruz en Amérique, les toits 
des maifons font fouvent écrafés par 
les fables, que le vent du nord y 
tranfporte. Dans la Scanie, lorfque 
les fables font remués par des vents 


& Au paffage du mont S, Bernard, un Monaf- 
tere d'Hofpitaliers a été établi pour fecourir 
les pañlagers dans les cas où tout homme, 
qui n’a pas de fecours prompts & efficaces, 
. ne peut manquer de périr. Ces braves Hof- 
pitaliers ont foin, quand ils voient de ces 
temps fubits s’abaifler , d'envoyer des gens 
du pays fur les hauteurs; ils vont eux-mêmes 
voir fi quelques paflagers ne fe font pas en- 
fournés dans le chemin, pour leur procurer 
tous les fecours pofibles , & les recevoir avec 
une charité exemplaire ». Z 
9. 
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violens , ils paroïflent fous la forme 
d'une nrer fablonneufe en courroux ; 
ce qui fouvent égare les voyageurs, 
qui ne peuvent découvrir le chemin 
qu'ils doivent tenir. H y a en Bañe- 
Bretagne., auprès de Saints Pol de 
Leon , une contrée très- proche de 
Ta mer, qui étoit habitée avant lan 
1666, & quiet maintenant couverte 
d'environ vingt pieds de fable. Dans 
le pays fumergé on voit encore quel- 
ques poîntes ‘de clocher , & quelques, 
chemimées , qui fortent de cette mer 
de fable, L'endroit qui fournit tout 
ce fable, eft une plage qui s'étend 
depuis Saint-Pol jufque vers Plouef- 
cat , C’eft-à-dire, un peu plus de 
quatre lteues ; & la difpofition des 
lieux eft telle qu'il n’y a que le vent 
delt ou de nord-eft, qui puiffe 
tranfportér ce fable dans les terres, 
Ce phérnomene juftife ce que les 
anciens & les modernes rapportent 
des tempêtes de fable excitées en 
Afrique, qui ont englouti des villes, ; 
& même des armées. 
Les métaux dans les mines p 
‘ordinairement combinés avec, des 
parties qui les rendent propres à 
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être volatilifés par un feu très - léger. 
Ces parties font, l’arfenic, Pantimois 
ne, & ces fortes de minéraux dont 
on tire le zinc. Il s'échappe des 
exhalaifons du fond des mines mé- 
talliques, qui rendent pâles ceux qui 
les refpirent, dérange leur fanté & 
les font périr. 

On trouve quatre différentes for- 
tes d’exhalaifons dans les mines de 
Charbon, La premiere, que nous ap- 
pellons la poule, éteint les chandelles, 
& donne la mort aux mineurs qui la 
refpirent ; elle s’éleve à la hauteur de 
s à 6 pieds, dans les endroits des fof- 
fes où ne font point les ouvertures ; 
mais vers l’entrée de la mine, vers 
Tendroit où elle communique avec 
Tair extérieur, elle s’éleve rarement 
au deffus de 2 pieds. Elle weft point 
vifble , ni inflammable , ni humide: 
on ne la connoît que parce qu'on 
obferve qu’elle fait diminuer la lu- 
miere de la lampe , & qu’elle léteint. . 
On peut la détourner, la chafler, ou 
changer fon caraûere, en y tranf- 
portant des charbons allumés. Les 
habits des mineurs peuvent s’en im- 
biber, de maniere qu’elle wait plus 
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afez de force pouréteindrela lumiere: 
Si un homme eft fuffoqué par 
cette vapeur, au point qu’il paroïfle 
mort, il faut le tranfporter au grand 
air, lui fouer fortement & avec 
impétuofité dans Ia bouche, ayant 
foin de fermer Les narines, qui pour- 
roient lailfer échapper lair. On 
réitere plufieurs fois cette opérations 
& il arrive fouvent, qu'on rétablit 
par ce moyen le mouvement du pou- 
mon & du cœur. Si ce procédé ne 
réuffit pas, on mettra cet homme à 
nud fur le carreau d’une falle, fur le 
gazon, &c. & Payant couché fur 
le côté, on verfera plufieurs feaux 
geau fur fon corps, ce qui pourra 
fouvent le rappeler à la vie. On peut 
, auffi employer la fumée de tabac; 
introduite dans les inteflins , par le 
moyen de deux pipes dont on ap- 
pliqueroït les fourneaux Pun contre 
Tautre, ayant foin d'introduire lun 
des tuyaux dans le fondement du 
malade, & de tenir Pautre dans la : 
bouche, pour faire brûler le tabac; 
& poùffer la fumée. Si lon mwa- 
pas d'autre moyen , on fera un 
petit trou dans un gazon frais, fur le» 
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.quel on couchera le malade fur le 
ventre, de maniere que Pexhalaïifon 
terreftre puille entrer dans fa bou- ` 
che, qui répondra au trou dont on 
vient de parler, de façon cependant 
qu'ilpuifle refpirerlibrement, On aura 
foin d’ôter le col, Les jarrétieres, & tout 
ce qui peut gêner la circulation du 
fang, de tirerles poils , chatouiller le 
dedans du nez avec une plume ou avec 
la fumée de tabac, de frotter les 
tempes, les narines avec du VINaIgre 5 
on n'oubliera pas non plus de faire 
avaler, fi la déglutition eft rétablie , un 
peu de vinaigre , ou même de Peau- de- 
vie à la dofe d’une cuillerée d'heure 
en heure. Cette liqueur feroit peut- 
être plus efficace , fr elle étoit aigui- 
fée par le camphre, ou le fel vola- 
til ammoniac. Les vuidangeurs boi- 
vent fouvent de leau-de-vie, ou 
en tiennent dans leur bouche au mo- 
ment où ils ouvrent la foffe, & qu’ils 
y défcendent. Dans le cas de Péva- 
noutfement produit par les exhalaï. 
fons putrides des foffes, on doitin- 
fifter fur le vinaigre. appliquer far 
le corps, principalement fur la poi- 
trine & le vifage, des linges qui en 
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foient imbibés, fans difcontinuer de 
répandre de l’eau fraîche fur le corps.” 
Dans ce même cas , lorfque le malade 
commencera à revenir, On pourra 
provoquer le vomiflement avec 
deux ou trois cuillerées d’oxhmel 
{cillitique , & une cuillerée d'eau- 
de-vie carmphrée, mêlée enfemble, 
Lorfqu’on veut fecourir ceux qui 
ont perdu lufige de leurs fens par 
des vapeurs dangereufes, on doit 
avoir foin de les diffiper, par le 
moyen du feu ; en agrandifflant 
les foupiraux , ouvrant les portes 
& les fenêtres; & effayer premiere- 
ment, fi un animal peut vivre dans 
ce lieu, fi une chandelle peut y refter 
allumée; & dans ce cas même, fl 
elt plus prudent de retirer le mala- 
dé avec quelque croc, ayant foin de 
faifir l'habit , de peur de le bleffer. 
Ceux qui ne prennent aucune pré- 
caution, fort fouvent les vidimes de 
Icur zele. On en trouve plufeurs 
exemples dans la mort apparente 
ou réelle , dont les ouvriers de hou- 
liere où mine de charbon minéral 
font fi fouvent furpris après les ex- 
plofons des mofferes, ou après avoit, 
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refpiré des vapeurs bituminenfes & 
méphitiques , & elle doit être confi- 
dérée comme une fuite du ralentif= 
fement ou de la ceffation abfolue dw, 
jeu des poumons, & de Pinterrup- 
tion totale de la circulation du fange 
Ces :accidens, dit un naturalifte, ` 
étant les mêmes, qu'occañonne la 
vapeur de charbons allumés, ne 
pourroit-on pas tenter les fecours 
que londonne avec tant de faccès aux 
 afphyxiques, à l'égard de ces mal- 
heureux fuffoqués qu'on a toujours 
abandonnés jufqu’à préfent, fans faire 
la moindre tentative pour les rap- 
peller à la vie? Les moyens que nous 
allons propofer à ce fujet, contri- 
bueront peut-être à arracher à la 
mort quelques-uns de ces infortunés 
houilleurs , qui expofent tous les 
jours leur vie, pour la gagner. 

D'abord que l’on eft informé que 
le feu a paru dans la mine, & que 
_les ouvriers en ont été atteints & 
fufoqués, il faut aufli-tôt defcendre 
dans cette mine un nombre d'hom- 
mes fufifant, pour: retirer le plus 
promptement poffible les malheureux 
que les vapeurs, les exhalaïfons ou 
les moffettes ont renverfés.. 
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Ceux qui defcendront , feront 
munis d'une bouteille de vinaigre, 
& d’un grand arrofoir rempli d’eau 
fraiche : ils tiendront eux-mêmes fur 
leur bouche, un linge ou un mou- 
choir trempé de vinaigre , ils arro- 
feront devant eux , le fentier où ils 
doivent aller chercher les ouvriers 
qui ont befoin de fecours. 

Etant arrivés auprès des fuffoqués, 
s’il leur refte encore de l’eau, ils la 
répandront fur leurs corps, & ils 
Jeur mouilleront tout le vifage avec 
du vinaigre, ( en prenant garde de 
ne pas leur boucher le nez & la 
bouche à la fois }. Ils auront foin 
en même temps de leur déboutonner 
le col de la chemife, leurs vefte & 
culotte, de leur ôter les jarretieres. 

En tranfportant les fufoqués au 
Panier, On aura lattention de leur 
tenir la tête un pen élevée, & onles 
difpofera de façon, dans le panier, 
qu'ils atent la tête haute & décou- 
verte. : 

Celui qui remontera avec les fuf- 
foqués, continuera de leur frotter le 
vifage avec du vinaigre, & ne leur 
èn mettra que fous un trou de nanne 
à la fois, | 


? 
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 Lorfque ces malheureux feront au 
jour, on les déshabïllera jufqu'à le 
- ceinture ; enfuite on les expofera au 
grand air, & on leur vérfera de Peau 
froide avec un arrofoir, fur le corps 
& fur Le vifage; fi Peau manquoit, 
on feroit promptement une fofle en 
terre d’un pied de profondeur, & 
on y coucheroiït les fuffoqués, leur 
Jaïffant la tête dehors & élevée, & 
on les recouvriroit du gazon, qui 
auroit été levé avec foïn; ou bien, ft 
c'étoit en temps denérge, on les cou- 
cheroit deflus, & on leur en couvri-. 
toit le corps, maïs non pas le vifage. 

On leur frottera de nouveau le 
vifage avec du vinaigre chaud; & parle 
moyen d’une queue de pipe, ou d’un 
tuyau de plume, ou dun fétu de 
paille, qu'on leur ajuftera à l’un des 
trous du nez, on leur fouflera de 
Pair dans les poumons , obfervant, 
lorfqu’on fait cette opération, de eur 
tenir Ja bouche & Pautre narine 
fermées : on foufflera de la forte à 
diverfes reprifes quatre ou cinq pou 
fées d’haleine à la fois. Celui qui fouf- 
flera , doit avoir eu [a précaution de 
fe laver la bouche avec de Peau 
fraîche & du vinaïgré, : 
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Lorfque, par le moyen de ces 
fecours, un fufoqué donnera quel- 
que figne de vie, on le retirera dans 
une. chambre, dont les fenêtres ref- 
teront ouvertes, & on lui fera aya- 
ler de quart d'heure en quart d'heure, 
une tafle d’eau tiede , avec une cuil- 
Jerée de vinaigre, & quelques gouttes 
d’eau-de-vie ; on pourra encore lui 
donner un lavement d’eau tiede, 
avec quelques cuillerées de vinaigre. 
Si la tête reftoit embarraflée, on réi 
térera le lavement, & on éprouvera 
un bain de pieds, avec un demi- 
feau d’eau tiede, & quelques ver- 
res de vinaigre, - 
_ «Si, malgré toutes les tentatives, 
ajoute ce Naturalifle, on ne parvient 
pas à rappeller les fuffoquésà la vie, 
il faudra appeller un chirurgien pour 
faire une faignée à la jugulaire, ou 
pour ouvrir la traché-artere , ou pour 
mettre en œuvre d’autres moyens, 
que les gens de l’art feuls peuvent 
employer avec les connoiïflances & 
ladrefle néceflaires ». 

Nota. On infifte beaucoup fur lem- 
ploi du vinaigre , pour fecourir les 
fufloqués, parce que lon a obfervé 

w 
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Jes effets les plus heureux de Pu- 
fage de ce remede dans quantité 
d’occafñions, & notamment dansune 
circonflance où Pauteur de cet ex- 
pofé, a eu le bonheur de fecourir 
deux perfonnes avec ce remede, 
( Extrait de FEfprit des Journaux, 
Février 1776 ). 

À l'égard des perfonnes fuffoquees 
par da vapeur du charbon, on en a 
guéri plufreurs en les déshabillant , 
leur jettant des feaux d’eau fraiche 
fur le vifage & fur d’autres parties 
du corps , jufqu’à ce qu’ils donnaflent 
quelques fignes de vie, &c. L'eau frai- 
che en vapeur produit, dit-on, des 
effets finguliers, dans le cas , où Pon a 
été expofé à quelques exhalaifons 
nuifbles. On a guéri avec une très- 
grande facilité, un violent mal de 
tête à une perfonne qui étoit reftée 
pendant quelque temps dans Ün ap- 
partement nouvellement verni, en 
lui faifant tremper les matus dans 
Peau fraîche, & en Iui en jettant 
fur le vifage. | 
- Ces fortes d’exhalaifons méphiti- 
ques, ont coutume de faire perdre 
à Pair la propriété de propager le 
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fon : car on a vu des chats & même 
des hommes, qui étant tombés dans 
des puits qui renfermoïent de fem- 
blables moffettes, ne pouvoient point 
fe faire entendre de ceux qui étoient 
dehors, Ces vapeurs pénetrent promp- 
tement les corps des animaux , & ne 
s’en échappent que difficilement ; 
car lorfque Sarran , après s'être muni 
d’eau de Ia reine de Hongrie , fut 
defcendu dans un puits de cette efpece, 
il fut tellement pénétré de aa 
fon maligne , que quoiqu'il eût quitté . 
tous les vêtemens qu’il avoit alors, 
& qu'il fe fût lavé avec de Peau de 
genievre , il répandoit autour de 
lui, pendant deux femaines, une 
odeur fépulcrale qu’il avoit contradée 
dans ce puits, 3 7 

I y a d’autres exhalaifons qui sé- 
chappent des mines, & qui venant 
à seħflammer , lancent fort loin 
de-là tout ce qu’elles rencontrent 
fur leur chemin, Des mineurs ayant 
commencé à travailler à une mine, 
dans le comté de Fleinr, en Anplez 
terre , il en fortit des flammes qui 
reflembloïent à des traits. Ces mi- 
neurs ayant interrompu louyragé 
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au bout de 3 jours, ils y defcendi- 
rent enfuite, & l’un deux porta impru- 
demment une chandelle allumée dans 
ces exhalaïfons inflammables , qui 
prirent feu avec tant de violence, 
qu'elles détonnorent comme un ca- 
non, avec cette différence, que Île 
fon en étoit plus aigu, & qu’on pou- 
voit lentendre à la diftance de 1$ 
_ milles : ceux des mineurs qui étoient 
_defcendus les premiers , furent brifés 
contre différens obftacles ; celui qui 
portoit la chandelle, fut pouflé au 
dehors de la mine, & élevé au def- 
fus des arbres qui étoient fitués vers 
le milieu de la montagne : les che- 
veux & les habits des uns & des au- 
tres furent arrachés , déchirés & jet- 
tés pele-mêle dans les champssvoi- 
fins. 

Torregiani-Tozzeti rapporte Phif- 
toire d’un berger, qui conduïfit fes 
troupeaux fur une moffette ou ex- 
halaïfon pernicieufe: les moutons qui 
fe trouverent au centre, périrent 
fans retour, le bergerlui même tomba 
étourdi; mais s'étant traïné à quel- 
ques pas de-là , & ayant refpiré un 
air plus pur, il revint de fon étour- 
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difement. MM. Menfault & d’Ar- 
quier, de l’ Acad. de Touloufe, ont dé- 
crit en 1747,une moffette placée dans 
un puits fitué-près le canal de cette 
ville, & dont les effets ont été conf- 
tat(s par la.mort de plufeurs per- 
fonnes qui eurent l’imprudence d'y 
defcendre. Une femme de la Bonne- 
Vallée, près Vintimille , revenant 
de ja forêt, fit un grand cri, tomba. 
& mourut fubitement , fans que cel- 
les qui Paccompagnoïent euflent pu 
remarquer autre chofe qu’un peu de 
poufliere autour de fon corps, & 
Je mouvement de quelques pierres; 
cependant fes fouliers & fes habits, 
furent déchirés par bandes & jettés 
à ş ou 6 pieds. 

Les exhalaifons malignes tranfpi- 
rent non feulement de Îa terre, mais 
encore des rochers les plus durs; 
¿car Browne remarqua dans une mine 
de Hongrie, un rocher que les ou- 
vriers ne pouvoïent percer ayec leurs 
inflrumens, qui néanmoins donnoit 
:palfage à des exhalaifons mal-faifan- 
tes. H y à en Hongrie un antre qui 
exhale des vapeurs mortelles, -ful- 
fureufes, & affez fubtiles pour échap- 
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per à la vue; elles fe font jour à 
travers une eau acidule, qui pour 
cela n'en devient pas mortelle. Dans 
le même pays, on trouve des eaux 
mercurieles qui donnent une couleur 
blanche à des morceaux ou pieces 
dor qu'on y jette dedans. En 1737, 
le mont Wefuve laïfla échapper des 
‘exhalaïfons très-dangereufes , qui for- 
tant de fes différentes crevalles, s’é- 
levoient à la hauteur d'environ trois 
palmes; & les ferpens qui ramporent 
fur ce terrein, s’'évanouifloient après 
avoir fait quelques pas. Lorfque ces 
exhalaifons traverforent les pâtura- 
ges, on voyoit les beltraux ferir 
` fur le champ. Le volcan de cette mon. 
tagne ,. Jette quelquefois des laves 
ui , lorfqu’elles féjournent dans un 
endroit, fe trouvent fouvent remplies 
d'une exhalaïfon mortelle, Une per- 
_fonne préfidoit à à la conftruction d’un 
égoüt voûté. Après 20 jours detra- 
vail, on retiroit les échafauds ; cette 
perfonne defcendit dans P'égoût avec 
une chandelle allumée ; ae ne fut 
pas plutôt arrivée au milieu du che- 
min qu'elle avoit à faire, qu'elle 
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tomba morte : le même malheur 
o encore à deux autres perfon- 
, qui furent également fuffoquées 
Pe ‘les exhalaifons qui s’élevoient . 
de cet endroit (1). 

_ Le doûteur Gardanerapporte, (Avis 
au Peuple fur les afphyxies ou morts 
apparentes & fubites ; Paris , chez 
Ruault, Libraire , rue de la Harpe, 
1774), des exemples de gens fuf- 
foqués par les vapeurs quis’ ’éleventdu 
vin nouveau , des charbons de terre, 
& des tombeaux. On fait que l’exha- 
laïfon d’une futaille remplie d’eau de 
mer , fit périr en 174$ 31e matelot qui 
la déboucha au défarmement de la flù- 
te du Roi le Chameau , qui revenoit de 
Cadix. Les apothicaires Hollandois 
ont Vattention de ne jamais ouvriÿ 
à la fois plufieurs des groffes balles 
de fortes drogues, qu ’ils reçoivent 
d'Afe: fans cette précaution, ils fe- 
roïent faïfis d’un fommeïl qu’ils au- 
roïent peine à vaincre, L'hiftoire de 
TAccadémie Royale des Sciences, 
(an. 1711, p. n parle de deux 


(1) Cardanus , de Rerum Varietate, lib. 1. 
CAPe 10, 
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hommes, quitravailloient à une vieille 
fofle d’arfance, dont l’un perdit abfolu- 
ment da vue, & l'autre au point de 
n’appercevoir que foiïblement la 
grande lumiere. M, Chomel les 
guérit en 24 heures, en leur fai- 
fant prendre: de quatre heures en 
quatre heures , trois. ou quatre cuil- 
lerées d’une liqueur aromatique, & 
en appliquant fur leurs yeux -des: 
comprefles qui en étorent imbibées. 
Cette liqueur étoittirée de la lavande, 
du thim:, du ferpolet, de ia Guge, 
du romarin & de la marjolaine , 
dont on avoit fait macérer les feuil- 
Jes dans hydromel , &: qu'on avoit 
diftillée enfuite au bain de fable, ayant 
eu foin de ređifier la liqueur fans 
féparer l'huile, 

Toutes les exhalaïfons dangereu- 
es ne font pas femblables ;-& celles: 
qui font pernicieufes. pour les hom- 
«es, peuvent fortbien ne pas l'être 
pour les animaux; celles quile font 
pour une efpece , ne le font pas 
toujours pour Pautre. La pelte qui 
fit périr tant de bæufs en Hollande, 
Il a quelques années , n’attaqua point 
les chevaux, lès moutons, les cos 
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chons, les oifeaux, ni les hommes. 
Une Lettre del Hlande , en date du 14 
‘Août 1775, nous apprend que lépi- 
zootie, qui faifoit alors tant de ravages 
parmi les bêtes à laine de cette con- 
trée, ne faifoit périr fur 20 jeunes 
bêtes, que quatre femelles au plus. 
I arrive fouvent que la pefte fait. 
périr les hommes, fans attaquer les 
animaux, Souvent Îes exhalaïfons: 
que la terre laïfle tranfpirer, produi- 
fent différentes maladies, que les 
médecins, qui ignorent la nature 
de- ces vapeurs, ne guériflent que 
difficilement. 

- H fuit de ce que nous venons de. 
dire, que l’athmofphere eftun fluide 
qui contient des exhalaifons de diffe- 
rentes efpeces, des efprits volatils, 
des huiles volatiles, des fels volatils, 
&c. Elle contient encore de petites 
plantes, comme des moïfiflures de 
différentes couleurs, blanches, ver- 
tes, qui fe dépofent fur le vin du 
Rhin, lefromage, le jus de viande, : 
les fruits, &c, Ces morliflures tirent 
Jeur nourriture des ‘corps ‘qu'elles 
couvrent; elles croïflent fur ces corps, 
& les priventide leurs parties des 
plus fapides ; ce qui leur fait con- 
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traGer à la longue une mauvaïfe odeur. 
Les femences de ces moififlures font 
très-fubtiles : elles pénetrent le liege 
& les tonneaux de chêne dans Tef- 
quels on renferme le vin. Le vent 
tranfporte aufi de tous côtés les fe- 
mences des moufles qui font des 
plantes plus grandes que les moifif- 
fures; on doit dire la même chofe 
des femences des champignons ,qre 
Pair tranfporte fur différentes fub£ 
tances , fur lefquelles elles crofflent 
promptement. Les femences des plan 
tes les plus volatiles, font les maf- 
culines : celles qui fe préfentent fur. . 
le fommet des étamines des fleurs, 
fous la forme de petites farines de 
différentes couleurs, brune, pause, . 
rouge , &c. chaque particule de 
cette petite farine eft une efpece de 
<apfule qui renferme un nombre pro- 
digieux de petites femences peut-être . 
mille fois plus petites, & qui les 
aile échapper lorfqu’elle efl mûre, 
Ces fortes de femences qui flottent 
dans Pair, peuvent produire différens 
effets dans la nature. Lorfque Ia vi- 
gne eften fleurs, le vin renfermé 
dans les tonneaux eft ordinairement. 

Aaa 
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difpolé à fermenter de nouveau; 
auf les vignerons ont-ils grand foin 
dans ce temps ‘là de fermer exaûte- 
ment les célliers, ou de s’oppofer 
à cette fermentation, en faifant brú- 
ler du foufre. dans les endroits où 
ils tiennent leur vin. Ne péut-il pas 
fe faire que: cette difpofition à la 
fermentation, vienne de petites fe- 
mentes très- fubtiles de la vigne, qui 
tranfportées, par le vent dans des 
contrées. très-éloïgnées du leu de 
leur origine , pénetrent dans les cel- 
liers & dans les tonneaux, fe mêlent 
avec le vin & le font fermenter, 
ain que la foupconné le: célebre 
Needham ? H peut fe faire auf que 
ces petites femences qui flottent dans 
Pair, fervent de nourriture à des 
animaux que la petitefle dérobe à 
nos yeux; qu'elles fotent la caufe de 
. a fertilité ou de Pinfertilité de cer- 
tains végétaux , & le principe de plu- 
freurs maladies: parmi des hommes & 
les animaux, ` à 
L'air eft encore rempli de petits 
infeétes, qui trouvent dans cet élé- 
ment la nourriture qui leur con- 
vient; car filon expofe à Pait libre 
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 des.fioles de verre qui renferment 
de Peau dans laquelle on a mis 
des plantes de différentes efpeces; 
dès que ces plantes commenceront 
à pourrir, & qu'elles auront acquis 
une mauvaile odeur, on verra dans 
cette eau, du moins avec le micrôf- 
còpe , un nombre prodigieux de pe- 
tits animaux ; on en trouve dans Te 
jus de viandes , dans les viandes qu'on 
a fait pourrir dans l’eau, dans le pain, 
le leyain, Le vinaigre, & fur-tout la 
biere aigue, dans laquelle ily a une 
quantité étonnante de petites anguil- 
les, qui, felon Mentzelius, devien- 
nent des mouches qui fe font jour 
à travers les tonneaux, Ces infe&es 
peuvent être plus abondans certaines 
années, & occalonnerpeut-être diffé- 
rentes a, foit aux hommes 
{oit aux animaux , ainfi que Réaumue 
& Hartfocker Yont conjetturé. L'on 
remarque quelquefois dans Pathmof 
phere des filets d’exhalaifons très.éten- 
dues : telles font celles qui s’élevent 
des grandes pieces de bled, des vaftes 
forêts, des lacs, de la mer, celles 
qui proviennent des fumées des che- 
minces des grandes villes. C’eft pour 
A a 3 | 
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cela que de loin Pon voit ces villes 
commeenveloppées d’un épais nuage, 
Les fumées qui s’élevent des volcans, 


occupent fouvent une grande partie 


de Pathmofphere. Toutes ces exha- 


latfons étant pouflées par le vent, 


dun leu dans un autre, rencontrent 
d’autres vapeurs aveclefquelles elles 


fe confondent, enforte qu'il en ré … 


{ulte différens mélanges, capables de 
- © z 

produire des effets que Part ne pourra 

jamais imiter ; cet pourquoi il doit 


naître dans Pathmofphere des phéno- 


menes que nous ne pourrons jamais 
expliquer d’une maniere claire; parce 


: que nous ignorons la quantité & la 


nature des différentes exhalaifons 
qui concourent à la produéion de ces 


effets. D’autre côté, Pexpériencenous . 


apprend que les combinaïfons d’un 
grand nombre de chofes différentes, 
peuvent produire des mouvemens 
femblables d'effervefcence, de cha- 
leur, de précipitation, &c. Ainfi 
quantité d’exhalaifons différentes , 
peuvent, par leurs différens mélanges, 


produire des effets femblables, des 4 


nuages , auffi épais, auffi légers, aufi 


diaphanes ; enforte que des phéno- 
| 


| 
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menes femblables peuvent dépendre 
‘de caufes très-différentes. 
Des tremblemens de terre peuvent, 
en ouvrant fa furface, donner un 
palage libre aux exhalaifons de cer- 
tains corps qui fe trouvoient deffous 
à une ceïitaine profondeur; &.ces 
exhalaifons venant à fe répandre 
dans Pair, pourront y produire de 
nouveaux phénomenes, qu'on na- 
“voit point encore remarqués ; & 
qui dureront autant que la caufe qui 
Jes produit. Certains phénomenes 
font plus fréquens dans certains fie- 
cles; les exhalaifons qui les produi- 
fent, fortant en plus grande abon- 
dance du fein de notre globe, dans 
un temps que dans un autre. Les 
aurores boréales, (dont nous parle- 
rons dans la fuite) , qu’on n’obférvoit 
point dans la partie la plus cultivée 
de l'Europe, depuis 1629, jufqu’en 
1716, font devenues afez fréquen- 
tes depuis cette époque ; car Muffen- 
broek en a obfervé so dans: une 
année ; mais on les obferve plus ra- 
rement depuis 1758. D'autre côté, 
les exhalaifons qui sélevent dans 
différens pays, pouvant être fi dif. 
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férentes , onne doit pas remarquer les- 
mêmes phénomenes dans les diffé- 
rentes régions de notre globe : fa 
xofée eft différente en France, en 
Allemagne , en Hollande: celle de 
Lerde differe même de celle d'U- 
trecht, -eft afez rare qu'il fe paffe 
8 ou 1 4 jours fans pluje en Hollande; 
&: dans l’efpace d’un frecle , on n’y ob- 
fervera pas peut-être deux fois un 
mois fans pluie; maïs en Sirie , à Alep 
près de Euphrate ,onvoit comimuné- 
ment trois mois d'été fans pluie, At 
Pérou, on obferve fouvent que le 
ciel eft très-ferein avant midi; cepen- 
dant vers deux heures après- midi, 
on remarque des vapeurs qui com- 
mencent à s'élever, le ciel fe couvre 
denuages noirs, qui produifent une 
horrible tempête , le tonnere gronde 
avec beaucoup de violence, une abon- 
dante pluie inonde les campagnes, 
les chemins paroiflent changés en 
torrens; mais au coucher du fole, 
le ciel devient ordinairement aufi 
fereïn qu'il Pétoit-avant midi, Quel- 
quefois cependant on voit tomber 
la pluie pendant 3 ou 4 jours de 
fute, & il arrive auf quelquefois 
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que le ciel demeure ferein pendant 
plufieurs jours. | 

 Hne fautpas confondre les vapeurs 
qüifontcompofées de partiesaqueufes 
& humides avec les exhalaïfons qui 
contiennent des parties fubtiles dè 
différeus corps, tant fluides que folides, 
lefquelles ne font cependant humi- 
des, ni aqueufes, Le feu du folei 
peut volatilifer les corps, en déta- 
cher les parties les plus fines & les 
plus délicates, les pouffer au dehors 
& les élever dans Pathmofphere, 
L'eau réduite en vapeurs, devient 14 
mille fois plus rare que dans Pétat 
naturel, Peut-on dire que la matiere 
ignée enveloppant chaque globule 
d'eau réduite; en vapeurs, Pentoure 
circulatrement, lui imprime un moù- 
vement de rotation. fur fon axe, 
femblable à celui qu’elle communique 
aux petites gouttes de fer fondu qu’elle 
enveloppe en tout fens; de maniere 
quelle‘écarte ces particules les unes 
des autres, & que la maffe d’eau de- 
vient 14 mille fois plus rare ? Mais 
dès que Te feu, qui tend confiarñ- 
ment à l'équilibre, abandonne les 
molécules aqueules.,, elles fe rappro- 
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chent par leur vertu attradive, & | 
forment une maffe plus denfe, que Pair 
ne peut plus foutenir. Ou bien peut- 
on penfer que les vapeurs pouflées 
dans lair à une petite diflance, pat 
Pa&ion du feu ou dela chaleur, ac- 
quierent une athmofphere éledri- 
que , qui rend la vapeur de l'eau . 
fi Iègere & fi rare? Quand il gele 
pendant l'hiver, on obferve une 
quantité prodigieufe de vapeurs, 
qui s’élevent des fontaines, des puits, 
des crevafles & des ouvertures qu’on 
fait à la glace; & ces vapeurs 
épaiffes forment un nuage fort denfe, 
Dans [e Groënland & les régions 
polaires , il s’éleve dela mer, lorfqu'il 
gele, un nuage femblable à la fumée 
qui fort d’une cheminée : on remar- 
que la méme chofe vers lembou- 
chure du fleuve Saint- Laurent & 
les endroits circonvoifins. Ceux qui 
pénetrent dans cette elpece denuage, 
y éprouvent une chaleur tempérée, 
-quoique leurs habits fe couvrent de 
gelée blanche ; mais fi Pon fe tient 
feulement dans le voifinage de cette 
vapeur, on fent un froid humide; 
très-capable de donner des maladies 
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dangereufes. Un air chaud & hu- 
mide qwon refpire trop long-temps, 
n’eft pas moins dangereux ; car il 
produit des maladies contagieufes 
& des fievres chaudes. On pourra 
fe former. une idée des effets qu'on 
en doit craindre, en faifant atten- 
tion que la vapeur de l'eau bouil- 
Jante rend fouples des planchesde . 
chêne, réduit en chaux la corne de 
cerf, & corrompt promptement les 
corps des animaux. - 

Le feu fouterrein peut encore 
contribuer à l'évaporation des va- : 
peurs: premierement, les bainschauds 
qu’on trouve afez fouvent fur la fur- 
face. de la terre en font une preuve 
non équivoque. En fecond lieu, les 
volcans qui lancent dans les airs des 
quantités de feu fi abondantes, prou- 
vent auf la même chafe. D'autre 
côté, quand on creufe des puits, 
plus on s'enfonce dans la terre, & 
plus les ouvriers y éprouvent de 
chaleur, & plus les vapeurs qui s’en 
exhalent font chaudes. On ne fau- 
roit donc révoquer en doute l’exif- 
tence du feu fouterreim , que Gaf- 
. fendi regardoïit Er principale 

a 6 
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caufe qui donné origine aux més 
téores. 
Le feu qui fert ordinairement à 
nos ufages , éleve encore des exha- 
laïfons abondantes, comme on peut 
le remarquér en farfant attention à 
ces fumées épaïlles qui s’éleventdes 
cheminées des grandes villes, des 
forges & des verrerics. : 
Lorfqu'un fleuve fe précipite fur 
un rocher, on obferve des vapeurs 
abondantes, qui proviennent des par- 
ties de l’eau, qui fe réfléchiffent, 
& fe {parent de la maffe totale. L es 
cataractes de Ia riviere de Niagara, 
ne permettent pas de douter de 
cette vérité. Cette riviere fe préci- 
pite de 156 pieds de hauteur; & 
les vapeurs que produit cette chûte, 
formént un nuage épais, qu'on ap- 
perçoit à la diflance de ş milles. À. 
trois milles P Albanie „dans la Nou- 
velle-York, on trouve les catarađes 
dun déuves qui tombe de şo pieds 
de haut; les vapeurs qui s’en élevent, 
fiber un nuage dans lequel on 
remarque fouvent des iris. Mais 
les cataractes les P lus élevées; font 
celles du fleuvé Bogota, en Amcré 
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ue : Peau sy précipite perpendicæ. 
_Tairement de 600 toiles. 

Les vents qui agitent la furface 
des fleuves, des lacs, des mérs & 
des -rivieres , enlevent avec violence 
une grande quantité de parties aqueu- 
fes, qui avotent déjà reçu quelques 
mouvemens pour s'élever par Paétion 
du feu qui s’en échappe; alors de 
nouvelles parties d’eau font aufli-tôt 
déterminées à fe féparer de la maffe 
totale, & le vent les emporte en- 
core avec lui dans l’athmofphere. Si- 
les vents font fecs, & amenent avec 
eux une grande quantité de matieres. 
éleûriques, les vapeurs s’éleveront 
à une. grande hauteur, & fe difper- 
feront également dans Pathmofphere: 
les vents humides font moins pro- 
pres à produire un tel effet. Ce que 
nous venons de dire, peut fervir à 
nous faire comprendre pourquot les 
draps humides qu'on expofe au vent, 
font plutôt fecs que quand on les 
expole devant un grand feu. Les 
vents pénetrent ces draps, & empor- 
tent avec eux & très-promptement 
les particules aqueufes qu'ils en 
détachent, ce que le feu ne peut 
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faire que lentement. Plus les vents 
feront fecs & impétueux, plus promp- 
tement ils  fecheront les étoffes 
mouillées qu’on expofera à leur ac- 
tion. C’efl pour cela que les che- 
mins qui font couverts de boue; 
fe fechent & fe durciffent prompte- 
ment, lorfqu'il foule un vent fec & 
violent,arnfi qu’on lobferve enEollan- 
de, lorfqu’ilregne un vent de fud-eft, 
un vent deft ou un vent de nord-eff, 

On peut fouvent découvrir qu'il : 
s’éleve des vapeurs dans lathmo- 
fphere, ou qu'elles y font déjà éle- . 
vées ; car nous voyons fouvent com- 
meune efpete de fumée, quis’éleve 
de la furface de Ja terre & des mon: 
tagnes ciorgnées; d'antres fois les mon- 
tagnes fituées à une grande diltance, 
paroïffent enveloppes d’une efpece 
de nuage, quoique le temps foit. fe- 
rein, Souvent les objets qui font éloi- 
gnés , paroiffent vaciller, & faire pour 
ainf dire des petits fauts ; ce qui 
vient de Pagitation des vapeurs qui 
fe trouvent entre ces objets & nous. 
On ne doute pas de lexiflence des 
vapeurs, lorfqu'on voit s'élever une 
efpece de nuage de la furface des 
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rivieres, des lacs & des marais. Ces 
vapeurs , €n interceptant prefque 
tous les rayons qui ne font pas 
rouges, font que le foleïl & la lune 
paroïflent fouvent d'un rouge très- 
foncé à leur lever & à leur coucher. 
Mais les vapeurs & les exhalaïfons 
ne s'élevent pas toutes à la même 
hauteur ; parce qu'elles ne font 
pas toutes également denfes, ni éga- 
Jement pefantes ; ce qui nous fait 
concevoir pourquoi, les. nuces fe 
forment en Pair à différentes diflan- 
ces de la terre. Paflons maintenant 
aux Météores aqueux. 


CHE PÉRRE TE 
Dzs MÉTÉORES ÂAQuEux. 
L E brouillard n’éft autre chofe 
qu’un amas de vapeurs ou d’exhalaï- 
fons, fituées près de la furface de [a 
terre, de maniere qu'elles obfcurcif- 
fent Pair : les parties qui le conftr- 
tuent, paroiflent être également diftan- 
tes lesunes des autres: S’iln’eft com- 
pofé que de vapeurs humides, il weft 
pas mal-faifant; mais il ef quelque- 
fois rempli d’exhalaifons puantes , qui 
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font fouvent la caufe de différentes 

maladies, En 1733,unepartie de PAT- 

lemagne fut incommodée des brouil- 

Jards, qui venoïent de Ia Pologne, 

& qui s’étendoïent dans la Hollande: 

ces brourllards produïfoient des pés. 
ripneumonies & des toux opiniâtres, 

qui firent périr beaucoup de monde, 

jufqu’à ce que connoïffant la nature 

de 1a maladie , on eût eu recours aux 

faïgnées fréquentes & copieules, & 

aux remedes délayans. Après Ia chûte 

du brouillard, on trouve quelque- 
fots fur la furface de l'eau, une peb 
Titule graffe, tirant fur le rouge, & qui 
reflemble à celle que les Chymiftes 
obfervent quand ils préparent le 
foufre doré d’antimoine. Quand les 
années font pluvieufes, ou quand 
des vents chauds & humides regnent 
pendant les mois de Juin & de Juillet, 
i tombe aflez fouvent en France 
un brouillard gras, que les laboureurs 
appellent nielle. Ce brouillard cor : 
rompt, dit-on, les graïns, mais fur-tout 
les fergles , qu'on appelle alors feigles 
ergotés, ou bleds cornus; les grains 
corrompus ont plus d’un demi-pouce 
de grofleur, Sion ne les fépare pas 
des autres, & qu’on en falfe du pain, 


-Aouri 0 
ceux qui en mangent, éprouvent, 
dit- on, différentes maladies, des 
fievres malignes , des gangrenes, des ` 
fphacels. Dodart, Deflande ; Monnier. 
ont donné des defcriptions curieufes 
de ces fortes de maladies (x). 

Le brouillard a befoin d'un a 
calme & tranquille, car le vent fait 
perdre à fes parties une efpece de 
révularité qu'elles obfervotent dans 
Jeur diflance, les diffipe, & fouvent 
 raffemble plufieurs de fes particules, 
qui ayant acquis par ce moyen une 
plus grande denfité que Pair . fe prés 
cipitent yers la terre, fous la forme 
d'une. pluie très-fine, Le brouillard 
fe fait remarquer ordinairement vers 
le [oir , principalement lorfqúe 1 
terre ayant été fortement chauffée 
par les rayons du foleil, Pair vient. 
à fe refroidir fubitement après le cou- 
cher de cet aftre. En effet, les par- 
ticules aqueufes & terreftres, ayant 
été détachées de la mafe dont 
elles faïfoïent partie, & fe trouvant 
dans un air frais, sy condenfent 


(1) Cependant M, Parmentier prétend que 
le grain ergoté neft pas nuifible à la fanté : 
peut-être y a-t1l deux efpeces d'ergots, 
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- promptement, & forment un nuage 
fort fenfible : cet ce qu’on peut 
obferver en Hollande, dans Pautomne 
& au printems. En été, il y a moins 
de différence entre le froid du foir 
& la chaleur du jour. Dailleurs, la 
chaleur des foirées d'été a afez. de 
force pour empêcher ces exhalaifons 
de fe condenfer, & pour répandre dans 
Pait celles qui sy font élevées; de 
maniere que Pair ne perd point fa 
tranfparence. On obferve auf du 
broutilard le matin au lever du foleï, 
lorfque les rayons de cet aftre échauf- 
fent & raréfient Pair, avant les exha. 
laifons qui y font répandues ; car ces 
_exhalaïfons ayant, dit-on,alors une plus 
grande pefanteur fpécifique que Pair, 
fe précipitent vers laterre, & forment 
-un brouillard. Elles font auf pouffées 
vers la furface de notre globe, de Ja 
même maniere que la fumée qui tend 
à fortir d’une cheminée, fur laquelle 
le foleïl darde fes rayons. Le brouil- 
lard répand une certaine pâleur für : 
le foleïl, de maniere qu'on peut le 
regarder fixement. Il ne fait jamais 
plus de brouillard, que dans les mois 
d'hiver, ainf qu’on peut facilement 


1 


Tx 
| Pobferver, Dans le Groënland ,la baie 
d'Hudfon, à Terre Neuve, &c: où 


© Les terreins humides, exhalent quan- 


tité de vapeurs, On voit, principale= 
ment au printemps & en automne, 
des brouillards épais, qui fe fucce- 
dent les uns aux autres, pendant 
plufeurs jours de fuite. Dans la-baïe 
d'Hudfon, on remarque fouvent que 
Jes brouillards font comme appuyés 
fur des grands glaçons, ou qu'ils Ies 
environnent à une allez grande dif 
tance ; mais ces brouillards s’étevent 
rarement jufqu'à la hauteur d'un mât 
de navire. Les glaçons qui flottent 
dans l'océan, refroidiflent Pair am- 
biant, & les vapeurs qui s’élevent 
dans cet air, refroidi , fe condenfent 
& produifent des brouillards. Si les 
brouillards fubfiflent pendant plu~ 
fieurs jours de fuite, il furvient or- 
dinairement . enfuite de la pluie ou 
de la neïge; parce que les vapeurs 
fe réuniffent, & fe condenfent aflez 
pour former des gouttes de pluie, 
fi Pair eft tempéré ; de la gelée blan- 
che, ou de la neige, fi Pair eft froid. 
. C’éft pour cela qu'un brouillard épais 
qui tombe fur la terre, arrofe fa fur- 
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face de la même maniere que fi Ia 

pluie étoit tombée deffus ; & cela a 

lieu, fur-toutlorfque le Brouillard Pet 

compofe que de vapeurs aqueufes. 

Les brouillards font quelquefois 

f épais, méme en plein jour, qu’on 

peut à peine diflinguer les objets qui 

font à côté de for. Cette obfcurité 

de lair dépend de la difpofition irré- 

guliere des parties des exalaifons, 

des différentes athmofpheres éleûri- 

ques qui les enveloppent, de l’irré- 

gularité, de Ja figure, & de la gran. 

deur des borés qu'elles forment avec 

Pair, & enfin de la denfité difé- 
Tente de ces particules, & de celles 
de Pair ; enforte que, Pair peut pa- 

roître opaque & obfcur, quoiqu'il. 
ne foit chargé que d’une petite quan- 

tité de vapeurs; tandis que, fouvent 
l confervera fa tranfparence, quoi- 
que rempli de vapeurs; maïs ces va- 

peurs font alors uniformément élec- 
“trifées, & leurs parties ont une dif. 
pofition plus réguliere. Lorfqu’il fe 

répand dans lathmofphère des exha- 

laïfons de certains fluides, qui fer- 

mentent enfemble par leur mélange, 

Pair peut s’obfcurcir fubitement 


-AGUES 

Nous pouvons imiter ce phénomene; 
cat lorfquop débouche une fiole 
qui renferme de Pefprit volatil de 
. fel ammoniac , fi on la place dans 
le voifinage d’une autre fiole ou- 
verte, remplie d’efprit de nitre, les 
vapeurs qui sélevent de ces deux 
uides, fe mêlent enfemble dans 
Tair, font efervefcence, & produi- 
{fent une efpece de brouillard. ÎT peut 
au li naître fubitement des brouillards 
vers la furface de la terre, lorfque 
des exhalaïifons différentes qui sé- 
toient élevées juiqu'à une certaine 
hauteur, fe rencontrent fans pouvoir 
fe bien mêler enfemble , & qu’elles 
fe précipitent de la même maniere 
que les Chymiftes operent les pré- 
cipitations dans leurs laboratoires. : 
Mais pendant Pété, la journée fera 
belle & agréable, fi lair fe trouve 
chargé de brouillard le matin ; parce 
que les rayons du foleïl ont alors 
affez de force pour diffiper ce brouils 
lard mince & délié, éloigner fes par- 
ties les unes des autres, & lesrépan- 
dre uniformément dans Pathmof- 
phere. Si le vent vient a rencontrer 
des vapeurs &.des exhalaïfons déliées 
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& tranfparentes , de maniere quil 
es comprime contre des montagnes, 
ces vapeurs & ces exhalaifons con- 
denfées, formeront tout-à-coup un 
brouillard qu’on appercevra à coté 
& fur le fommet de ces montagnes, 
Lorfqu’un obfervateur placé dans une 
vallée , regarde de côté une monta- 
gne à l'endroit où le foleïl darde fes. 
rayons , il en voit fortir une vapeur 
épaifle; ce qui vient de ce que cet 
obferyateur regardant de côté les. 
rayons folaires qui tombent fur la mon- 
tagne, voit alors très-diflin&ement . 
les exhalaïfons qui s’élevent à tra- 
vers ces rayons, de même que dans 
une chambre obfcure, on diftingue 
les pouffieres qui flottent dans Pair , 
au travers un faifceau de rayons fo- 
Jaires qu'on regarde obliquement. 
Si les brouillards féfjournent trop 
long-temps fur la furface de later- 
re, ils font moifr les plantes & les 
pourriflent, parce que les brouïl- 
Jards font remplis de femences de 
moilflure ; & ces femences trouvant 
un aliment convenable dans les plan- 
tes humedtées par les vapeurs , sy 
attachent & y croiflent, D'autre côté, 
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une trop grande humidité relâche Jes 
fibres des plantes : les canaux fe fur- 
chargent de nourriture , & ne pou- 
vant réfifter à la force du fuc nour- 
ricier, qui tend à les dilater encore 
davantage , fe brifent; ce fuc fe ré- 


pand alors entre les fibres des 


plantes, ne peut plus circuler, fe 
corrompt, & pourrit la plante, 


Des Nuees, 


Une nuce weft autre chofe qu’un 
brouillard qui s'éleve plus haut, & 
qui demeure fufpendu à une plus 
grande hauteur, au deffus de la fur- 
face de notre globe, Le 9 Août 
1748, Muffenbroek obferva pendant 


qu'il tonnoit, trois efpeces de nuées, 


placées fes unes au deffus des autres : 
les plus élevées étoient en repos; les 
fuivantes avoient peu de vitefle ; les 
plus baffes fe mouvoient avec une 
grande vitefle, & fondoiïent en eau. 
Les fumées épaifles qui s’élevent des 
charbons de terre, qu’on brûle dans les 
boutiques des forgerons, celles qui 
font occafionnées par des décharges 
de canons, fe convertiflent en nuées : 
çe feroit une erreur groffiere de 
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penler que les nuces peuvent fe 
changer en corps folides. Les voya- 
geurs qui ont été dans les nüces 
_ fafpendues contre des montagnes ot 
fur leur fommet, ont tous remarqué 
que ces nuées étoient de véritables 
brouillards : c’eft ce que nous ap- 
prennent, Mariotte, Defthales, La- 
my . Frezier, Bouguer , &c. ; on en VOIE 
de plus de roo pieds d’épaileur, & 
de plus d'un mille de longueur. Selon 
M. le Monier, le fommet du Cänrgou 
eft fouvent plus haut que les nuages 
qui ne s’élevent guere , dit-on , at- 
delà de 5766 pieds; & aucun 
Phificien wa jamais obfervé que les 
puces fuflent formées de glaces, de 
neiges, ou d'un autre corps folrde 
quelconque. I peut néanmoins fe 
fire, à caufe du grand frord qui re- 
gne dans la région fupérieure de Par, 
que quelques particules de vapeurs 
extrêmement délices fe convertiffent 
englace; mais cesvapeursne perdent 
pas pour cela la forme de nuées. Les 
nuées paroïfent plus épaiffes & plus 
opaques que les brouillards ; elles pa- 
roiflent même beaucoup plus blan- 
ches, Cela vient de ce qu'un obferva 
teur 
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vateur placé au milieu d’un brouillard, 
melt affecté que de la foible lumiere . 
qui perce le brouillard ; mais lorfqu’il 
elt placé au dehors d’une nuée fort 
elevee au deflus de fa tête, & qu’il 
la voit d’un lieu où Pair eft pur & 
tranfparent , il recoit alors Pimpref- 
fion de Ia lumiere qui vient du 
dehors , & qui après avoir rencontré 
la nuce, fe réfléchit vers fon œil; 
maïs dans ces cas, la lumiere réflé- 
chie eft plus abondante, & a plus 
de force que la lumiere tranfmife 
qu'il recevoit dans le brouillard. 
Daileurs la lumiere réfléchie par une 
nuée, n'étant pas décompolée en fes 
différentes couleurs, doit être blan- 
che. Cependant, les nuces intercep- 
tent les rayons du foleil, & ren- 
dent mème le ciel trite & obfcur. 
Cet effet vient du peu d’ordre qu'il | 
y a dans la difpofition de leurs par- 
ties, de leur différente force attractive, 
& de celle du milieu dans lequel elles 
nagent. | 

Les nuées fuivent la dire@ion du 
vent qui les maîtrife : tantôt elles 
fe meuvent horizontalement, tantôt 
elles montent ou elles defcendent 

Tome II, B b 
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dans une diredion oblique à Phori-. 
zon, & elles parcourent fouvent 6 
ou 7 milles en une heure, enrellant 
à la même diftance de la furface de 
la terre. Lorfque les nuées font ra- 
réfiées par les rayons du foleil, elles 
commencent par donner une efpece 
de fumée; elles montent & fe difi- 
pent de maniere qu’elles décroïffent & 
difparoïiflent entierement, Cet effet 
a lieu auff lorfau’elles font entou- 
rées d’une forte éledricité, qui écarte. 
Jeurs parties & les difperfe de maniere. 
que l'air devient tranfparent, On voit 
encore aflez fouvent, les nuées ra- 
réfiées par les rayons du folerl levant, . 
monter dans lathmofphere , foit 
avec un mouvement uniforme, Où. 
ayec un mouyemeut accéléré ; & 
Von remarque, lorfqu’il tonne, des, 
nuées brunes & noires,qui abforbent la 
Jumiere, & n’en réfléchiffent prefque 
pas, Au lever & au coucher du. 
foleil, elles paroiffent rouges; & 
celles qui font près de l'horizon , pa- 
roïflent violettes & enfuite bleues. 
Cela vient de ce que la lumiere du 
foleil pénetre dans les globules tranf- 
parens .des vapeurs, & venant à être 
réfléchie, fort par un autré Côté, en 
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fe féparant en fes couleurs, dont le 
rouge vient d’abord frapper la vue, 
puis le violet , enfuite le bleu , 
fuivant la différente hauteur du foleil; 
& cela fe fait en quelque maniere, 
comme dans l'iris, dontnous parlerons 
dans la fuite, On peut concevoir, 
par ce quon vient de dire, com- 
ment certaines nuées peuvent paroi- 

te vertes, telles que celles que 
Frezier a obfervées dans fon Voyage 
d'Amérique. | 
I ne pleut jamais dans lifle de 
Saint-Thomas; maïs il y a au milieu 
une montagne fort élevée , couverte 
d'arbres, qui eft toujours enveloppée 
de nuages, le jour comme la nuit; les 
vapeurs de ces nuages pénetrent fon 
fol & Phumectent, de maniere qu'il 
en coule des ruiffeaux qui fuffifent. 
pour arrofer les campagnes & les plai- 
nes. On dit que dans Pifle de Fer, qui 
eft une des canaries, il croît une ef- 
pece d'arbre dont Ie fommet efl tou- 
jours couvert de nuées :il coule des 
feuilles de cet arbre ,une efpece de 
pluie, que les habitans ont grand 
foin de: recueillir, Les nuées défen- 
dent la terre des ardeurs du folei , & 
Bb 2 


vs 
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confervent les plantes. Elles font 
fouvent compofées d’exhalaïfons , 
qui fermentent, fe développent en 
toutes fortes de fens, mettent lalt 
én mouvement, & produifent diffé« 
rens vents, 


De la Rofée. 


Nous appellons rofée, les vapeurs 
& les exhalaifons, qui par leur fub- 
tilité fe dérobent à notre vue,qui quel- 
quefois imitent les brouillards, qui 
séleyent dans latr, ou qui tombent de 
Ja région fupérieure de Fathmofphere 
fur la furface de notre globe. On 
donne aufi le nom de rofée à ces 
gouttes! Teau qu'on remarque le 
matin fur Jes feuilles des plantes 
‘expofées en plein air, Des obferva- 
tions faites avec foin, ont appris que 
ces gouttes d’eau ne tombent pas de 
Pair, & qu’elles doivent leur origine 
à la tranfpiration des plantes qui s’ex- 
halent continuellement de leurs vaif- 
feaux. La rofée eft différente dans cha- 
que plante, fuivant la nature de fes 
vaifleaux, & la difpofition de leurs 
orifices : dans certaines plantes cette: 
rofée eft placée à la pointe extérieure. 
. de Pherbe, Ces gouttes fe raflemblent 


} 
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for Jes éminences des choux , deë 
pavots, du crefon alénois. Do 


` d’autres plantes, elles fe ramaffent 


yers le milieu de ja feuille, dans 
d’autres, elles fe raflemblent vers la 
tige, dans Pendroit ou la feuille 
prend naiflance ; mais dans les feuil- 
les de vigne, cette rofée fe place 
Autour -des parties faïllantes. Si on 


“enferme des plantes dans des vafes ; 


ou fi on les couvre avec des clo- 
ches de verre, & qu’on enveloppe 
leurs tiges avec des lames de plomb 
(& de la cire}, difpofées horizontale- 
ment, & de maniere que la vapeur 
ne puiffe point s'éleyer de la terre 
fous ces. vafes, on obferve que les 
feuilles de ces plantes ramaffent pen- 
dant la nuit une plus grande quan- 

tité de ces gouttes de rofée que 

celles qui font expoftes en plein air. 
-Cette fueur des plantes a lieu pen- 
dant le jour & pendant la nuit; 


maïs le vent & [a chaleur diurne 


la diffipent , & la rendent invifible. Si 
à un jour très-chaud fuccede une nuit 
fans vent, la rofée fera abondante ; : 
mais elle fe difperfera au lever du 
foleit, dont lą chaleur raréfie & voa 
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latilife cette liqueur. La manne eft 
un fuc, qui dans la Calabre „fuinte des 
vaifleaux des feuilles des frênes & des 
ormes, en s’attachant à la partie In- 
férteure nerveufe de ces feuilles : elle 
elt femblable à la rofée. Les anciens 
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penfoient que ce fuc tomboit du 


ciel; maïs Altomarus ayant entouré & 
couvert de toutes parts un arbre avec 


une étoffe, obferva que la manne ne 
fut pas moins abondante furles feuilles 


de cet arbre; ce qui le détermina 
à conclure que cette manne étoit le 
fuc propre de l'arbre qui couloit au 


dehors, par les canaux de la partie 


nerveufe de fes feuilles. 

- Les rayons du folei, en pénétrant 
fa terre & Veau, jufqu'à une cer- 
taine profondeur, ébranlent les par- 
ties des corps, détachent celles qui 
cedent à leur adion, & les élevent 
jufqu'à la furface de leau ou de 
Ja terre , d’où ces particules s’élevent 
dans Pair, foit par le moyen d'une. 
athmofphere éledrique , qui les envi- 
ronne, ou bien encore les particules 
aqueufes s’écartant les unes des autres 
par la&ion du feu, ou d’autres parties 
hétérogenes quife mêlent avec elles, 
parviennent à des limites de cohcfion 
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„plus éloignées que dans Pétat natu- 
rel, & alors les molécules forment 
des plus grands volumes fpécifique- 
ment plus légers que l'air. Lorfque 

différentes particules hétérogenes qui 

nagent dans l’athmofphere, viennent 
à s’infinuer entre les points dont font 
compofces les molécules de ces va- 
peurs; ceux-ci, cédant à leur force 

attractive, peuvent fe rapprocher , 

former des mafles fpécifiquement plus 

pefantes , &. retomber fur la terre. 

Ces vapeurs s’élevent en plus grande 

abondance pendant le jour ; cepen- 

dant, après le coucher du folei, 

& pendant la nuit , elles conti- 

nuent de s'élever , maïs plus lente- 

ment & en moindre quantité, & cela, 

foit en vertu de leur éleäricité, foit 
par Peffet de la chaleur que les corps 

confervent pendant la nuit, &c. Celt 

pourquoi la rofée qui s’éleve de Ia 

terre pendant la nurt, ne monte pas 

dans l’athmofphere avec ùne grande 

_vitefle ; & l’on a obfervé quelquefois 
qu’elle ne s’éleve pas à plus de 37 

pieds de hauteur dans une heure 

& demie. Ayant placé des lames de 

verre à différentes hauteurs de Ta 


Bb 4 


F84 Des MÉTÉORES 
furface de la terre, comme à un 
pouce, à 6, à 13, 2y, 31 pieds, 
onaremarquéequeles lames inférieures 
étoient couvertes de rofée, & à leur 
furface inférieure, avant celles qui 
étoient au deflus, 

-La rofée, qui s’éleve. aïnfi de fa 
furface de notre globe, doit être 
différente, felon les faifons & la na- 
ture du terrein, Dans certaines con- 
trées , elle abondera en parties hui- 
deufes, dans d’autres, en efprits, en 
parties métalliques, falines, &c. Par 
conféauent, fi on recueille de la ro- 
fée en différens pays, qu’on la fou- 
mette à lanalyfe chymiaque , elle 
donnera des produits différens : 
aufMi.les Chymifies ne s'accordent 
pas fur la nature de la rofée. Un. 
_chymifte ayant diftillé de la rofče, 
qu'il avoit recueillie, obtint une li- 
queur qui imprimoit au verre les 
couleurs de litis; de maniere que 
le frottement, l’eau-forte, ni une 
leflive de fels alkalis ne pouvoient 
Peffacer, & ceite liqueur métoit pas 
moins inflammable que Pefprit de 
vin (1). 


(1) Republ, des Lettres, Tom, I, p. 590 


ROUE. s8s 
_ Le fameux Grimm ayant fait ra- 
maffer de la rofée dans la nouvelle 
Hollande, Ja filtra, & Ia fit évapo- 
rer à une chaleur de bain: Je réfidu 
lui donna une liqueur jaune & pe- 
fante , qui diffol voit largent, & même 
Por, quoique plus difficilement. Cette 
même liqueur diflolvoit le cuivre, qui 
prenoit dans lévaporation, les cou- 
leurs de [a queue du paon : le fer 
S'y changeoït en un vitriol très-doux, 
le plomb, Pétain, le marbre s'y dif 
folvoient , & formoient avec elle 
une liqueur blanche, qui, par la 
diftillation, donnoit un efprit fem- 
blable à celui du vinaigre difillé, 
mais plus fort, I| fe levoit & sat. 
tachoit au col de Ia retôrte des 
c'yflaux d’un fel Blanc, femblable 
à du mercure füblimé, & il refloit 
au fond, un fel qui avoit beaucoup 
d’analogie avec le fel marin, _ 
H weft donc pas étonnant que Ia 
rofée qui contient des parties fr dif 
ferentes, dans differens pays , foit 
plus ou moins nuifible aux hommes 
& aux animaux. Elle caufe des 
ophtalmies aux habitans de Ia ville 
d'Alep qui, en été, dorment en plein 
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air, & fur les toits des maifons. Hoff- 
man penfe qu'elle peut produire 
desdyffenteries & des fievres ardentes. 
Les anciens nous avertiflent que les 
hommes qui boivent de Peau de ro- 
fée, ou qui fe promenent fouvent 
dans les prairies qui en font couver= 
tes, font expofés à avoir la galle. Les 
Arabes aflurent que la rofée endom- 
mage & fend le ventre des chevres 
& des brebis qui fe couchent deflus , 
& qui en emportent avec elles; & -~ 
i] feroit imprudent de conduire Les 
troupeaux de trop grand matin dans 
Jes prés couverts de -rofce. 
- La rofée weft pas la même par- touts 
ainf que nous Favons déjà dit. A 
Leide, elle mouille & humeđĝe in- 
diftindement toute forte de corps, 
felon toute l'étendue de leur furface. 
Dans la Hefe, en Allemagne ele 
ne mouille point ceux qui font pla- 
cés fur des tables ou fur des lames 
de métal. À Utrecht, fa tole ne 
| tombe point fur une plaque d'or, 
d'argent, de cuivre, d’étain, de fi- 
miilor, de fer poli, de plomb , de 
- zinc, de bifmuth; elle ne tombe 
„point fur une efpece de pierre bleue, 
polie de Namur, ni fur Ia furface du 


= 
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mercure, Tous ces corps Ja repouf- 
fent. Celle qui tombe à Paris a 
beaucoup danalogie avec celle 
d'Utrecht. Tous les corps n’attirent 
pas également la roke, auf elle ne 
tombe pas en même quantité fur 
les furfaces égales des corps de dif- 
férente nature, ainf que l'expérience- 
l'apprend. Muflenbroek ayant coupé 
en quarré des morceaux de cuir, de 
maniere que le côté de chaque quarré 
étoit de 8 > pouces, & les ayant 
placés fur, une plaque de fimilor, 
de maniere que Jeur furface colorée 
étoit tournée vers le ciel, les mit 
dans un jardin d'Utrecht, fur une 
table de trois pieds de hauteur. La nuit 
fuivante, le cuir rouge de Turquie 
recuellit 84 grains de rofée , le cuir 
rouge de Prufle 47, & le cuir bleu 
de Turquie 34. AR … 
Hiva des endroits où. la. rofée 
s'éleve, & où on ne la voit point 
tomber. : Dufay, a obfervé ce phé- 
nomene à Paris. Il y a aufi des lieux 
où la rofée s’éleve & tombe à 
Leide, on remarque que la rofée 
tombe fur des corps placés entre les 
toits des maifons, à 30: pieds d’élé. 
vation, Bb6 
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La rofée nef pas également abon: 
dante dans tous les pays, ni dans 
toutes les faifons de Pannée. En Ara 
bie ,où le ciel eft toujours ferein, 
où le foleïl échaufle fortement le 
terrein , qui eft fablonneux , & ou les 
nuits font froides , la rofée eft fr abon- 
dante que les voyageurs en font 
. mouillés jufqu’à la peau. En Hollande, | 
la rofée continue de tomber depuis 
Je mois d'Avril jufqu'au mois d'Oc: 
tobre, parce que le foleil échauñe 
alors fortement Ia terre; mais on ef 
voit très-peu en hiver, ou lorfqu'il 
fouffle un vent froid de nord-ef. 

 L'ufage de la rofée , | comme 
celui de la pluie }, et d’humeder 
& de nourrir les plantes, fur-toût 
dans les contrées ‘où ï ne pleut pas, 
& dont le: terrein eft fablonneux; 
car on remarque que le terrein de 
ces fortesid’endroits ef fort humide 
en defous, & qu'il sy élevée une 
grande quantité dé rofée, Cette rofée 
entoure les plantes, fe prélente aux. 
parties nerveufes des feuillés , penes 
tre dans leùr intérieur par le moyen 
de leurs pores abforbans, & contri- 
bue par cé moyen à les humetter, 
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& à les nourrir. Ce qu'on vient 
de dire fait comprendre comiment 
Jes plantes qui font attachées à des 
rochers , peuvent végéter & croître. 
Le foleil, en échanfant fortement 
les plantes & les arbres, volatilife 
leurs huiles, qui retombent enfuite 
far la terre , en vertu de leur pefan- 
teur & de leur grofhereté, & pro- 
 duifent une efpece de rofe, quon 
appelle’ rofée huileufe ou mielleufe. 
Cette rofée en tombant fur la furface 
de l’eau, forme une efpece de pel- 
licule graffe, & produit des taches 
huïleufes & grafles fur les pierres 
fur lefquelles elle tombe. On n'obfer- 
voit pas ce phénomene an Cap de 
Bonne - Efpérance avant lan 1708, 
parce que les terres y étoïent in-. 
cultes; maïs only remarque à préfent, 
parce que les terres font défrichées, 
qu'il y croit quantité de plantes, 
d'arbres & de vignes. Il tombe en 
_ Suede une rofée femblable, vers le 
milieu de Pété : elle tombe fur difié- 
rens arbres, principalement fur le 
chêne, le frêne & l’érable, Sa faveur 
elt douce, & fon odeur défagréable; 
elle gåte Ie froment renfermé dans 
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les épis, & plus elle eft abondante; 
plus elle eft nuifible, Cette rofe fe 
fait remarquer vers la fin de Juillet: 
elle ne tombe pas fur les plantes 
bafles, maïs feulement {ur les arbres, 
Ne feroit-il pas permis de révoquer 
en doute Pexactitude de ces oblerva- 
tions; & ne pourroit- on pas penfer 
que cette rofée qu’on obferve für le. 
frêne, fur le chêne, &c. pelt qu'une 
elpece d'huile exprimée des vaifleaux 
prelpirans des feuilles , qui s'étend. 
fur leur furface, & forme des petites 
gouttes brillantes ? 


De la Pluie. 


La pluie eft un amas de petites 
gouttes d’eau , qui tombent en cer- 
tains temps de Pathmofphere fur Ia 
furface de notre globe, La pluie 
vient ordinairement des nuces; ce- 
pendant il pleut en été » Quoiqu'il ne 
paroïfle aucun nuage dans l'air; mais 
cette pluie weft pas abondante; elle 
ne tombe qu'après une chaleur con- 
fidérable , & comme étouffante , lorf- 
que le vent ne s'eft point fait fentir 
depuis un certain temps, Ce qui 
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paroît venir de ce que Ja chaleur 
diminuant, les vapeurs fe conden- 
fent dans la région fupérieure de Par, 
leurs parties S'uniflent , tombent les 
unes fur les autres, & forment des 
gouttes. Ne peut-on pas penfer que 
les particules de ces vapeurs perdent 
Jeur clecricité par le froid qui regne 
dans les régions fupérieures de Pair, 
ce qui fait qu'elles obéiflent à leur 
force attradive, fe joignent les unes 
aux autres, & tombent fur les parti- 
cules qui font plus ba es, qu'elles 
entraînent dans ieur chûte? La pluie 
qui tombe d'un nuage, ne peut-elle 
pas encore tirer fon origine des pe- 
tites particules d’eau qui s'approchent 
un peu d'avantage par Pinterpofñtion 
d'autres parties hétérogenes qui les 
attirent, de maniere qu’elles fe rap- 
prochent, forment une petite goutte 
qui commence à defcendre aufli-tôt 
qwelle et devenue moins légere que 
Pair qui lenvironne ? Cette petite 
goutte rencontre en tombant, des mo- 
lécules d’eau qu'elle entraine avec 
elle, & acquiert plus de groffeur. Les 
gouttes de pluie confervent leur fluidi- 
té, fi la nuce dont elles tirent ieur 
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origine, eft. placée au deffous de Ta 
région de Ja neige, & que les gouttes 
tombent à travers un air chaud, ou 
au moins qui ne foit point allez froid 
pour les congeler; mais fi les parti- 
cules qui compofent les gouttes de | 
pluie, tombent des régions les plus 
élevées , régions qui appartiennent à 
celles qu'on nomme la région fupe- 
rieure de la neige, elles formeront des 
flocons de neïge par leur réunion : 
mais fi cette neige tombe enfuite à 
travers un air chaud , elle pourra fe 
fondre & former une véritable pluie ; 
car on obferve fouvent qu’il tombe 
de la neige fur le fommet d’une mon- 
tagne, tandis qu’il tombe de la pluie 
dans là vallée. 
Si les particules des vapeurs fe 
reuniflent infenfiblement, elles for- 
meront, dit-on, de fort petites gouttes 
également diflantes les unes des au- 
tres, qui produiront une bruine où 
une petite pluie, qui tombera lente- 
ment. Le même phénomene aura lieu 
fi les particules de la nuce commen- 
cent à fe réunir par le bas, & que la 
réunion continue de fe faire lente- 
ment, & de couche en couche, juf 
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“qu’au haut de la nuée; parce qu'alors 
les particules qui forment [à nuée, ne 
peuvent pas fe rafflembler en allez 
grande quantité pour donner de 
grofles gouttes, | 

Si les particules fituées dans la 
partie fupérieure de la nuée, fe réunif- 
fent les premieres, & que la réunion 
ne fe fale que lentement du haut 
en bas, elles produiront de petites 
‘gouttes, qui venant à tomber fur les 
- molécules inférieures, les entraînent 
avec elles, & forment bientôt des 
gouttes con‘idérables : Cet ce que 
peuvent ol ‘er aifément ceux qui 
font dans > e vallée, où Hs recoi- 
vent des fortes ondées; mais s'ils 
montent fur la montagne , en fuppo- 
fant toujours qu'ils répondent à la 
même nuce , ils remarquent que 
les gouttes d’eau font beaucoup plus 
- fines. On fait aufi que fouvent les 
grains des grêles font très-gros dans 
les vallons, & très-petits vers les 
fommets des montagnes voifines. Le 
changement qui arrive à une nuée, 
vient des vents qui emportent fon 
éledricité, ou qui compriment fes 
parties, ou du pañlage d'une autre nuce 
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moins éledrique, &c. ; & les diftances í 
inégales qu'on obferve entre les gout- 
tes de pluie, vrennent fouvent de ce 
que les vapeurs dontelles font formées, 
perdent inégalement leur vertu élec- 
trique. Quelquefois les gouttes font 
très - petites au commencement, &. 
elles augmentent enfuite en groffeur 
& en nombre; quelque temps aprés 
leur nombre & leur groffeur dimi- 
nuent ; enfin elles deviennent très- 
rares & très-petites , & la pluie celle, 
Ce phénomene ne viendroit-il pas 
de ce que la partie inferieure de la 
nuce auroit d’abord perdu fa vertu 
éledrique , d’une maniere lente; en- 
fuite un peu plus promptement, en 
allant de couche en couche, enforte . 
qu'il n’en feroit relé qu’une petite | 
quantité dans la partie fupérieure, 
qui fe feroit éteinte infenfiblement, 
ce qui auroit diffipé toute la nuée,. 
& rendu le ciel très-clair ? Mais f 
Péledrtcité de la partie inférieure de la 
nuce, en fe diffipant de couche en cou- 
che & de has en haut, s’accumule vers 
la partie fupérieure, la nuce fera 
confervée, & pourra refter fufpen- 
due dans le même endroit, Souvent 
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une nuée moins élećđtrique rencontre 
far fon pañlage une autre nuée plus 
éledrique , qui lui communique une 
partie de fon éledricité ; de maniere 
que la premiere séleve plus haut 
dans l’athmofphere, tandis que fa 
feconde ayant perdu une partie de 
fon fluide électrique, fe condenfe, 
defcend , & fe change en pluie. Mais 
fi Ja premiere nuée ne lui a pas en- 
levé affez de matiere électrique , elle 
pourra fort bien ne pas fe convertit 
en pluie. 

Les vents font les principales cau- 
fes des pluies, ainfi que les diffé- 
rentes caufes des vents. On doit 
mettre dans la clafe de ces dernieres, : 
leffervefcence que produit dans l'air 
le mêlange de plnfieurs exhalaïfons 
qui s’y élevent: c’eft pour cela, qu'il 
pleut ordinairement pendant la nuit 
ainf que le lendemain, lorfque la 
température de Pair devient la veille 
plus chaude après-midi ou vers le 
foir; car la chaleur qui fe fait fen- 
tir vers le foir, doit fon origine à 
l’'effervefcence de Pair ; & cette effer- 
vefcence produit des vents & de la 
pluie, Si les vents foufflent de haut en 
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bas contre une nuée , ils pourront 
produire de Ia pluie; parce qu’en 
comprimant la nuée , ils obligent les 
parties aqueufes à fe réunir en gout- 
tes : d'ailleurs, ils lui enlevent fa 
vertu éledrique, en tout ou en pare 
tie : ou bien encore ils fourniflent 
des molécules infénfbles, mais ca- 

pables, par leur force attraûive, 

de condenfer les parties du nuage, 

Lorfque le vent rencontre des 

nuées qui viennent de Ja mer, & 
qu'il les poule contre des hau- 
teurs , des montagnes, des forêts, ces 
nuages fe dépouillent de Jeur ma- 
tiere éleûrique, qui paffe dans les. 
corps qui les touchent ; & alors les 
vapeurs fe raflemblent & fe conver- 
tifent en pluie. Auf les: obferva- 
tions nous apprennent que Jes pays 
montagneux font plus fujets à da 
pluie, que les pays plats. Les vents 
qui ont des diredtons contraires, pouf- 
fent les nuées les unes contre les 
autres , & les compriment : on a 
obfervé qu’il pleut quelquefois à verle 
dans Pocéan Ethiopien, vis-à-vis de 
la Guinée ; parce que les vents, après 


2 
avoir affemblé les nuces de plufieurs 
côtés, les pouffent vers un endroit 
où ils Jes compriment (1). On re- 
marque en Hollande, que lorfqwun 
| vent violent vient à tomber par Pop- 
pofition d’un autre, les nuces qui fe 
Wouvent comprimées par ces vents, fe 


(1) L’orage, la foudre & le tonnerre peu- 
vent aufi comprimer une nuée, & lui en- 
lever fon éle&ricité #alors les parties de cette 
nuée s’approchent les unes des autres, fe con~ 
vertiflent promptement en eau, tombent fur 
la partie de la terre quileur répond, & l’inon- 
dent en peu de temps. Un vent qui pouñe 
des nuées contre une montagne oppofée qui 
leur enleve leur matiere éleétrique, produit 
le même effet que des vents contraires qui 
comprimeroient ces nuées ; aufli ces ruptures 
de nuages font plus fréquentes dans les pays 
montagneux que dans les pays plats. Ce même 
phénomene peut arriver par l’aétion d’un vent 
qui, foufflant dans une région fupérieure, 
enleve à la nuée fa matiere éleûrique, tan- 
dis que lair, placé au deflous de fanuée, ef 
calme & tranquille. Le Journal politique du 
25 Juillet 1776, parle d'une pluie extraordis.. 
naire qui et tombée cette même année dan 
le Comtat Vénaiffin. 

Des bergers du village de Brantes, dans 

le Comtat Vénaiffin, faifoient paitre, Le 3 de 

. Juin, leurs troupeaux fur le penchant du 
mont Ventoux ; une pluie furvint tout-à-coup 


593 Des MÉTÉORES 


changent en une groffe pluie. Comme 
Ja mer produit beaucoup de vapeurs, 
les vents qui viennent de la mer 
vers notre continent, font ordinai- 


vers le midi; elle étoit í forte, qu'il fut im- 
poffible à ces pâtres de chercher un abri pour 
eux & pour leurs brebis. À peine la pluie eut- 
elle commencée, qu'il s'éleva un vent aufli fu- 
rieux que froid. La tempête &le froidaugmen. 
terent à un point qu'on ne pouvoit plus réfifler 
ni à lune ni à l’autre. Près de cent bêtes à laine, 
& environ trente chevres tomberent mortes ; 
les bergers auroient eu le même fort, s'ils ne : 
s’étoient mis un peu à couvert fous de gros 
fapins. Un d’entr’eux neut pas allez de force 

pour tenir contre la violence du froid & du 

vent; on le trouva étendu par terre fans con- 

noiflance & prefque fans vie. Ce ne fut qu'avec 
beaucoup de peine qu’on le fit revenir. On 

préfume que Les bêtes à laine & les chevres ne 

font pas mortes de froid, & en effet, la chofe 

ef inviaifemblable dans cette faifon. Le 

bétail eft accoutumé à paitre fur la montagne 
par des temps extrêmement froids, &ilnen 
eft pas incommodé. Le côté feptentrional du 
mont Ventoux nef pas bien connu, parce 
qu'il eft horriblement efcarpé, & tout coupé 
par des ravins & des torrens. On fait feulement 
qu'il y a des cavernes , des fouterreins, des 
crévalles , &c. : ilet vraifemblable que des 
vapeurs de bitume & de foufre exhalées de 
ces lieux entrouverts, ont étouffé Fe bérail 
qui a péri. 
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yement accompagnés de pluies 3 
mais ceux qui fouent de la terre 
ferme , nemportent avec eux que 


peu de nuées, & ne font pas pluvieux. 


p 


Le lendemain de cette trifte journée, on fut 
témoin à Malaucenne , petite ville du Com- 
tat, dun phénomene fort fingulier ; des nuaa 
ges épais de papillons vinrent de l'occident, 
& s’approcherent de la ville; ces infeûes 
voloient aflez haut , & quelques toifes au 
deffus des toits: preflée par quelque coup de 
vent, une partie s'abat dans la ville, & fe 
releve aufli-tôt pour continuer fa roufé: ces 
papillons formoient une nuée aflez épaifle 

pour intercepter les rayons du foleil ; leur. 
paflage dura plufieurs ‘heures, On en a vu 
plufieurs effaims à la Rochette, village firué à 
une lieue du Buis, Ces papillons paroïfloient 
brillans & dorés: Ce phénomene eft rare, 
maisil mef pas inoui. 

Selon le même Journal, les Nouvelles de 

- Bude en Hongrie portent qu’on y a effuyé le 
9 de Juin de la même année un ouragan des 
plus furieux, qui a fait les plus grands rava 
ges. On aflure que les habitans de vingt à 
trente lieues à la ronde font ruinés. Le vent 
étoit fi impétueux, que les maifons en éroient 
ébranlées. De gros arbres ont été déracinés & 
emportés loin du fol où ils avoient vieilli, La 

luie & la grêle augmentoient les alarmes, 
le torrens que l’une excitoit, entrainoient 
les fruits que l’autre abattoit par-tout. En 
moins d’une demi-heure, on n'a plus vu 
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En Hollande , les vents d’oueft, qui 
viennent de la mer d'Allemagne, font 


fort pluvieux : les vents de fud-oueft 
apportent dans le même pays des 


dans 126 vignes que des feps dépouillés de 


leurs grapes & de leurs feuilles, qui bientôt, 
ont été eux-mêmes enfevelis fous le fable & 


le gravier entrainés par les torrens, Les légu- 
mes, les fourrages , les grains, tout a difparu. 
Plufieurs maifons fe font écroulées, & leurs 


décombres ont été entrainés par les eaux. 


Les beftiaux qui [e trouvoient dans les champs 
ont beaucoup fouffert de la grêle, & plufeurs 
pérfonnes en ont été bleflées, Il eft dificile 


d'évaluer la perte caufée parce ravage, Les 


environs de Bude ofroient ci-devant une 
campagne agréable, un vañte payfage, qui 
préfentoit à l'œil le fpeétacle flatteur de 
l'abondance & de la fertilité: on n'y voyoit 
après cet ouragan qu'un defert immenfe, 
aride & dévañté, 

Quoique nous nous propofñons dans la fuite de 
développer les effets de la foudre,nousparlerons 
enpalfantde quelques phénomenes qwa produit 
ce météore pendant le mois de Juin 1776. 
Le 25 de ce mois, la foudre tua un laboureur 
de la Paroiffe d’ Availles ; il fortoit dans ce mo- 
ment d’une métairie de la Paroiffe d'Anieres. 
Elle lui avoit ouvert le crâne & noirci tout le 
côté gauche, en defcendant jufqu’à la jambe. 
Le 26, elle emporta la croix & partie de la 
fleche de l’Eglife paroifiale de Targé , & 
tomba enfuite aux pieds du Sacriflain, qui, 
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vapeurs qui tirent leur ‘orfgine de: 
la mer du nord, & des larges em- 
bouchüres de l'Efcaut, du Rhin & 
de la Meufe, Quoique les vents de 
nord & de nord-oueft viennent de la 
mer d'Allemagne , ils n'apportent pas 
beaucoup de pluie en Hollande , 
parce qu'ils font froids. 

_ Les arbres tranfpirantune grande 
quantité de vapeurs , on doit regarder 
sles forêts comme une des caufes de 
la pluie. Les pluies étoient autre- 
fois fi abondantes en Suede, qu'elles 
inondotent Jes terreins ; & détrui= 
foïent la fertilité : elles étoient oc- 
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felon l'abus qui regne en cette contrée , 
comme dans bien d’autres endroits, fonnoit 
une cloche pendant l'orage. Il feroit à defirer 
qu'on arrêtåt par quelque Réglement de Po~ 
lice une pratique aufli dangereufe. La foudre 
tomba encore le même jour au fauxboure 
de Château-neuf de ladite ville, chez un TiC 
ferand, à qui elle ne brůla qu’un peu de fil, 
mais qu'elle priva fngulierement de fon fou- 
per; car elle découvrit un plat qui étoit fur le 
réchaud , & emporta tous les pois qu'on y faite 
foit cuire, fans faire aucun dommage au plat 
ni à fa couverture. Mais nous traiterons dans 
la {fuite d’une maniere plus étendue ce qui 
regarde la foudre & fes effets, 
Tome III. Ce 
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cafionnées par des vailes & très- 
denfes forêts ; mais les habitans ayant- 
brûlé différentes parties de ces fo- 
rêts, le terrein eft devenu plus pro- 
pre à la culture, & les moiffons y 
font plus abondantes. M, Bouguer 
a oblervé qu'il tomboit des pluies 
très fréquentes depuis embouchure 
du fleuve Guajaquil jufqu'à Panama 3 
parce que toute Pétendue de ce 
terrein, (qui forme une longueur de 
300 milles ) „eft couverte de forêts 
& qu’au contraire il ne pleut jamais 
depuis Guajaquil , en allant vers le 
midi quiqu'au - delà d Arica, & du 
côté des déferts d Aracania , à la dif- 
‘ tance de 400 milles, parce que tout 
ce terrein eft fablonneux, à décou- 
vert & fans aucune forêt. 

I ne pleut pas également dans 
tous les pays, & la quantité d'eau 
qui tombe tous lesans, eft différente, 
dans les différentes contrées, 
Utrecht, le nombre moyen des jours 
pluvieux eft de 107 par an. À Pe- 
terfbourg , le nombre des jours hu: 
mides , pluvieux ou neigeux , elt 
d'environ 40, dans lefpace d'une 
année, Il pleut à peine 2 où 3 fois 
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par an, dans la haute Egypte, tan- 
dis qu'il pleut pendant 3 mois d’hi. 
ver, & qu'il tombe même une pluie 
trés-abondante, pendant le printems 
& l'automne, à Roferte, Damiette, 
Alexandrie, & dans les parties de 
PEgypte, fituées auprès de la Mé- 
diterranée. Dans le royaume d'Alger , 
il ne tombe jamais aucune pluie 
pendant Pété, On n’obferve jamais 
‘aucune pluie dans cette partie de 
l'Afrique qu'on appelle Jericho. H 
pleut depuis le mois de Juin jufqu’au 
mois de Septembre, dans PAPyM- 
nie; ceft cette pluie qui produit le 
débordement du Ni, & linonda- 
tion de lEgypte. H ne pleut que 
vers les Equinoxes, dans l'Arabie; 
 & il pleut à peine une fois en trois 
ans dans la ville de Gamron, fituce 
vers le golfe Perfique. Lorfqu’il pleut 
dans un endroit, il ne pleut pas 
pour cela dans Pautre ; & lorfque 
le temps eft pluvieux en France, 
on fe plaint fouvent de la fécherefte 
en Allemagne. = 
Ent 751,ily avoit une très-grande 
humiditéen Angleterre; mais Ja féche« 
xele étoit fi grande en Italie, que 
Ec.2 
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les herbes y périffoient par ľaridité 
du terrein. H eft facile de rendre 
raifon de ces phénomenes ; car la 
chaleur du folei] éleve dans chaque 
pays une certaine quantité de va- 
peurs qui produïfent une certaine 
quantité de nuées; mais fi les vents 
viennent à tranfporter ces nuées d’une 
contrée dans un autre, la féchereffe 
fe fera remarquer dans Pendroit d’où 
les vents auront chaflé les nuées, 
tandis que ces mêmes nuées fe com- 
binant avec celles qui fe trouvoient 
dans la contrée où les vents viennent 
de les tranfporter, s’y condenferont 
les unes avec les autres , & s’y con- 
vertiront en pluie, C’eft pour cela 
qu'il ne pleut jamais en même temps 
dans toute létendue de PEurope, 
& encore moins dans toute l'étendue 
de notre globe. 

La pluie tombant de haut en bas 
à travers l'air, fe charge des exhalaï- 
fons & des ordures, dont il eflrem- 
pli, & les précipite fur Ja terre, Ainfi 
Veau de pluie n’eft pas pure; mais 
elle eftremplie d’ordures, de femences 
des plus petites plantes, d'œufs d’un 
nombre prodigieux d’infedes ; de 
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petits animaux qu'on y découvre, 
.& de vers qui la font comme fer- 
menter, & qui la corrompent; elle 
ft mêlée avec des fels, de Ja terre, 
des efprits, des huiles, des métaux, 
&c. parmi lefquels H y a une très- 
grande différence, fuivant la nature 
du terrein, & fuivant les différentes 
faïfons de l’année, Uu Phyficien ayant 


fait fondre du fel de tartre dansuneau 


de pluie, qui tomba en 1724, pen- 
dant un temps d'orage , eut du tartre 
vitriolé; parce que cette pluie avoit 
ramaflé dans Pair de l'acide vitrioli- 
que. Boerhave a obfervé que la pluie 
qui tombe pendant qu'il fait fort 
chaud, & que le vent efl impétueux, 
elt plus remplie d’ordures, princi- 
palement dans les villes & les lieux 
bas & puants ; parce qu’elle sy trouve 
mélée avec toutes fortes de falerés. 
Puifque la pluie fe charge de diffé- 
“rentes ordures qu'elle rencontre dans 
- Jathmofphere, il ment pas étonnant 
que Pair foit clair & pur, après la 
pluie : on peut alors voir les objets 
à des diftances confidérables, les 
couleurs des plantes font plus vives 
& la nature paroît rajeunie. 
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Sion conferve de l’eau de pluie 
dans une bouteille bien fermée, 
-elle fe corrompt bientôt, & fe change 
en une liqueur vifqueufe. L'eau de 
pluie contenant des fubilances fi dif- 
férentes entrelles, doit-il paroître 
furprenant qu'elle fourniffe à la nour- 
viture de tant de différentes éfpeces de 
- plantes, dont les fucs font fi différens? 
Selon les obfervations de M. de 
Luc, l’eau qui diftile de la glace fur 
-Jes montagnes élevées, eft fans com- 
paraïfon plus agréable au goût qu'au- 
cune de celles qu'onboïtdansla plaine, : 
même celle de fa pluie reçue immé- 
_diateiment de lair, Cette derniere, en 
_traverfant la partie inférieure de Path- 
mofphere, où féjournent les exhalai- 
{ons groffieres , s’en charge toujours 
plus où moins. : - 
On remarque quelquefois des pluies 
fingulieres. Spangenberg rapporte 
qu'en 1658, il tomba une pluie de 
foufre, dans le duché de Mansfeld. 
Selon Olaus Wormius, il en tomba 
une femblable à Copenhague, en 
1646. Siegefbek parle d'une fem- 
blable pluie, tombée en 1721, dans 
la ville de Brunfwick : cette pluie 
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toit enflammée, & on ne pouvoit 
léteindre ni par le moyen de l'eau, 
ni par le mouvement qu'on fui com- 
muniquoit en l'agitant. Il tomba à 
Bordeaux , le 19 Avril 1761, une 
pluie qui couvrit Ja terre d’une pouf- 
fiere jaune, dont l'épaiffeur étoit de 
deux lignes. Les Phyliciens qui exa- 
mincrent avec attention cette pouf- 
Tere, convinrent que cC’étoit des 
fleurs de pins, que le vent avoit 
tranfportées : ces arbres ctoient en 
fleurs pendant ce temps-là, & lon 
fait qu'il y en a une affez grande 
quantité dans les dehors de Bordeaux. 
(1) Les anciens & les modernes , 


(1) On trouve fouvent dans les pluies des 
contrées feptentrionales de l'Europe une pouf- 
fiere jaune & fubtile qu'on pourroit prendre 
pour du foufre, quoiqu’eile doive fon origine 

à une efpece de moufle qui abonde dans les 
forêts du nord. Cette pouffiere a la propriété 
de détonrier en s’enflammant , & les Mofco= 
vites en font des efpeces de feux d'artifices 
Le pin, le noïfetier & d'autres végétaux 
fourniflent une femblable poufliere. ; 

Il y ades pucerons aquatiques qui multi- 
plient dans lété en fi grande quantité qu'ils 
rougiffent la furface des eanx, & qui, enle- 
vés par le vent, forment des pluies locales ` 
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LA 
parlent fouvent de gouttes de pluie 
qui reflemblent. à des gouttes de 
fang, Cependant on doi regarder 
une pluie de fang, comme quelque 
Creme conne nn ee A 

rouges. D’autres fois les papillons dépofent 
fur les toits des maifons & les feuilles des 
arbres, lorfqu'ils fortent de leurs cryfalides, 
une férofité rouge qui fait. croire qu'il ef 
tombé une pluie de fang. La couleur rouge 
peut encore dépendre de ces mêmes in- 
fectes déchirés par les vents, & lavés par 
la pluie ; de même que de leurs œuf 
brifés. On fait aufi-gue lorfque les che- 
nilles de ces papillons font prêtes à fe 
changer en chryfalides , elles répandent fou- 
vent fur les murs une férofité jaune & rou- 
&eâtre que le peuple a pu prendre pour des 
gouttes de fang tombées du ciel. L'hiftoire. 
de l'Academie parle d’une pluie qui tomba le 
17 Mai 1669, en plufeurs endroits. de la ville 
de Châtillon für Seine: c’étoit une liqueux 
rouflâtre , épaifle, vifqueufe & puante , qui 
reflembloit à une pluie de fang ; elle devoit 
fon origine aux eaux bourbeufes | enlevées 
par un tourbillon de vent dans les mares- des- 
environs, La pluie rouge qui tomba en 1744 
au Fauxbourg Saint-Pierre d’Arena de Gê- 
nes , devoit fa teinte À une terre rouge qu’un 
vent impétueux avoit enlevée d’unemontagne 
voifine, 

… On lit dans le premier Voyage des Hollan- 
dois au détroit de Magellan, que le 12 Jan- 
wigr 1599, l’eau de l'océan, fort près de 
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chofe de fabuleux ; ; parce que le fang 
ne fetrouve que dans les corps des 
hommes & des animaux: mais il peut 
arriver qu'une prodigieufe quantité 


-Pembouchure de Rio-de-Ja-Plata, parut tout 
dun coup rouge & de couleur de fang ; mais 
quand ils en eurent pris dans un balin & 
qu'ils Peurent examinée attentivement , ils 
y trouverent une multitude innombrable de 
petits vers de couleurrouge, qui, guand ils en 
eurent pris dans leurs mains, s’échapperent 
& fauterent comme des puces : aufi les gens 
de mer les appellent Puces de mer, & croient 
que les baleines les vomiffent en certains temps 
de l’année, D'autres penfent qu’elles viene 
nent d’un nombre étonnant de petits cancres 
dont la mer eft remplie vers le continent du 
fud; enforte que dans un jourfoible , comme 
au crépufcule du matin & du foir, locéan 
paroît de couleur de fang. 

Derbam dit, dans fa Phyfico- Théologie ; 5 
liv. 4, ch. 2, que les infectes qui , pour la 
plupart, font changer de couleur à Peau , font 
les petits infe&es de l'efpece des chevrettes 
que Swammerdan appelle Pulex aquaticus , 
arborefcens. Ils font quelquefois en fi grand 
nombre dans les mois de Péré , qu'ils font 
paroitre l’eau rouge ou jaune, felon la cou- 
leur. dont ils font, Le ‘Doéteur Florence= 
Schuyl a raconté à cette occafion à Swamer« 
dan cette hiftoire fi finguliere : qu’un jour étant 
fort occupé à étudier dans fon cabinet , il fur 

rānterrompu par un bruit horrible , & qu’à 
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- d'nfectes rouges flottent dans Tath- 
:-mofphere, & tombent avec la pluie: 
Pierefc examinant en France une pluie 
de cette efpece, remarqua que fes 


peine il s’étoit levé pour demander de quoi 
il étoit queftion, que fa cuifiniere , à demi- 
morte d'effroi, étoit accourue , & lui avoit 
dit en pleurant, que toute l’eau de Leide 
- étoit changée en fang. Ce phénomene étoit 
occafonné par des eflaims nombreux de ces 
pulices. Derham penfe que ce concours vient 
de ce que ces infeétes s’afflemblent pour s’ac- 
coupler; car alors ils font fort amoureux & 
vifs, & fe jettent les uns fur les autres : ils 
s’accouplent queue à queue, & leurs corps fe 
rapprochent. 
Wallifnieri rapporte qu’en 1689, il tombaà 
Venife & dans les Ifles circonvoifines , une 
pluie imprégnée d’une poufliere rouge. Elle 
 provenoit d’un volcan qui s’étoit ouvert 
depuis peu fur une montagne voifine ; elle 
avoit un goùt acide. Au mois de Janvier 
1772, après un orage accompagné de grêle» 
la neige a été trouvée le lendemain couverte 
d'une teinte de rouge: mais cette matieres 
après les épreuves chymiques , n’a donné au- 
-eune faveur. Elle pouvoit provenir de quel- 
ques mines fituées à environ zo mille delà. 
- En Armenie, il tomba des neiges rouges, que 
- Euflazio attribue au vermillon qui fe trouve 
dans ces contrées. Les navigateurs qui par- 
courent les mers d’ Arabie & d’Ethiopie, voient 
fouvent les voiles de leurs bâtimens tomes 
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gouttes étoient remplies de petits 
infedes rouges qui étoient répandus 
dans ce temps-là en très-grande quan- 
tité dans l’athmofphere. D'autre côté, 


qe 


rouges. Cette couleur leur vient du fable 
qui fe mêle avec la pluie durant les orages. 
(Voyez la Gazette de France du 16 Mars 
1772), 
Il tombe quelquefois des grofles gouttes de 
pluie pendant les chaleurs de l'été, fans qu'on 
s’apperçoive d'aucun nuage, ce qu'on doit 
attribuer aux vents contraires qui regnent 
dans la partie füpérieure de l’athmofphere, & 
qui réuniflent les vapeurs élevées , en groffes 
_ gouttes. féparées les unes des autres. Si cer= 
taines exhalaifons pernicieufes fe mêlent avec 
les gouttes , elles leur donnent une qualité 
nuifible qui brûlé les feuilles des plantes 
qu’elles mouillent , & caufe des maladies 
aux fruits. | ee 
On voit des nuages compofés d'exhalaifons. 
phofphoriques, fulfureufes, bitumineufes , in- 
flammables, qui, en rencontrant des exhalai- 
fons nitreufes, falines, produifent des flammes’ 
légeres& tenues. Au mois de Novembre 17415 
un nuage de cette efpece fe brifà près le Cap 
de Gate dans le Royaume de Grenade, & ré- 
pandit une pluie d'étincelles ardentes, qui 
mirent le feu à la campaghñe des environs ; 
‘aux bruyeres dés moñtagnes appellées 4l- 
_puxarras , & endommagerent une partie de 
l’efcadre commandée par M, de Court, qui 
-étoit alors dans le port d'Almerie. Ê 
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les excrémens de beaucoup d’infeûes 
“ont rouges : tels font ceux des 
papillons , après qu’ils ont quitté 
Vétat de nymphe. On a vu une pluie 
falée, dans le comté de Suflex, en 
Angleterre ; cette pluie étoit caufée 
par un vent orageux , qui avoit 
pouffé les vagues de la mer contre 
des rochers, les avoit réduites en une 
efpece de bruine falée, & tranfpor- 
tées au deffus de Ja terre ferme ; en- 
forte que leur mouyement sérant 
‘ralenti, & les particules s'étant rap- 
prochées , elles retomberent fous la 
Forme de pluie, En 169$, il tomba 
en Irlande, une pluie aufi graffe 
que du beurre, & d’un jaune foncé: 
«elle fe fondoit dans dJa main; mais 
c'ile fe féchoit devant le few. Feuillée 
p ule d’une pluie de fable, qui tomba 
en Amérique en 1708, Quelque 
ten 1ps avant l’arrivée des Efpagnols 
dans le Pérou, il tomba nnefhluie 
aflreufe de fable pendant 20 jours, 
dans Îes environs d’Arequipa; elle 
dit perir la plus grande partie du bé- 
tail, gåta le maïs , Jes Iégumes, 
Les arbres ; & l’obfcurité caufée par 
ge nuage (ablonneux, accompagnée 
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d'éclairs & de tonnerres, fut fi grande, 
que les habitans furent contraints, 
en plein jour, d'allumer du feu pour 
y voir dans leurs maifons. Les Péru- 
viens prétendoïent que ce phéno- 
mene , qui fut fans doute produit par 
le volcan formidable qu'on. voit 
auprès d’Arequipa , leur avoit an- 
noncé Parrivée des Efpagnols. Le 
Mont-Vefuve, l'Ethna, & d’autres 
volcans, lancent une grande quan- 
tité de cendres que le vent emporte 
dans des régions éloignées, où elles 
retombent fous la forme de pluie. 
Le 20 Oûtobre 1756, il tomba dans 
Tille Zetland, une pluie noire, fem- 
blable à dw notr de fumée : elle por- 
toit ayec elle une odeur de foufre, 
& avoit noirci ceux qui fe trouve- 
rent dans les champs. On a vu auf 
des pierres tomber fous la forme de 
pluie. Cet effet peut être produit pat 
les volcans, qui vomiflent quelque- 
fois une affez grande quantité de 
pierres, les lancent à une affez grande 
diflance, & les elevent à une grande 
hauteur, d’où elles retombent enfuite 
fur la furface de notre globe. Si 
nous en croyons Tize-Live, il tomba 
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autrefois une pluie de terre à Ana* 
gui, On fit une fois courir le bruit 
qu'il étoit tombé une pluie de fro- 
ment; mais ce n’étoit que des grai- 
nes que le vent avoit enlevées. On 
parle encore d’une autre pluie de 
froment: c’étoit de petits vers en- 
gendrés par des guêpes, que le vent 
avoit enlevés, & dépofés fur les toits 
des maïfons, Les pluies de grains, 
dit l'Abbé Nollet, n’ont pas plus de 
réalité que celles de fang. Il eft vrai 
qu’on à vu quelquefois, après une 
groffe pluie, la terre couverte d'une 
grande quantité de menus grains, qui 
ont une forte reffemblance avec le 
froment : les payfans qui les ont 
ramañlés, & qui ont eflayé Ten faire 
du pain, n’ontpas manqué de croire 
qu'il étoit tombé du ciel; & fuivant 
Ja maniere de penfer du peuple, ils : 
en ont tiré des conjectures fur Ja di- 
fette où fur Pabondance mais des 
perfonnes plus éclairées, & moins 
fufceptibles de préjugés, ont reconnu 
que ces grains étoient de petites þul- 
bés, qui fe forment en grande quan- 
tité aux racines d’une efpece de re- 
noncule , qu'on appelle la Petite Che- 
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lidoine : & alors tout le merveilleux 
difparoît, car on fait que les racines de 
cette plante font très-déliées & à eur 
de terre; ce font de petits filets ram- 
pans, qui fe deffechent, & qui dif- 
paroiflent ; & leur bulbes qui ont plus 
de confiflance, demeurent ifolées , 
&-reflemblent un peu à des grains 
répandus fur la terre. On doit regar- 
der comme des fables ces pluies de 
lait, de veaux, de laine , de fer, dont 
quelques Auteurs font mention. Je ne 
nie pas qu'un ouragan né puiffe enle- 
ver un veau dans la campagne, ou le 
fang de certains animaux répandu fur 
la terre, & letranfporter dans un autre 
lieu ; maïs on ne peut donner le nom 
de pluie à un femblable phénomene : 
autrement on pourroit dire qu’il pleut 
-des toits & des maïfons; puifque 
les grands vents Ies tranfportent quel- 
quefois à d’affez grandes diftances. 
On remarque que les gouttes de 
pluie font plus groffes & plus éloi- 
gnées les unes des autres en été qu’en 
hiver. Ces différens effets dépendent 
de Ia différente réfiflance que ces 
‘gouttes trouvent dans Patr qu'elles 
traverfent ; car Patr eft moins denfe, 
& réfite moins pendant Pété que 
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pendant l'hiver. Il ne pleut , ou dt 
. moins il pleut très-rarement des 
exbalaifons , ‘parce que pour Pordi- 
narre elles s’embrafent & fe con- 
fomment avant de retomber fur la ter- 
re, Maïs des vapeurs fe réuniffent fa- 
Clement en gouttes par le moyen des 
particules infenfibles hétérogenes,qui, 
en fe mêlant avec elles, font que leurs 
molécules changent de diftance , & 
fe rapprochent: alors elles entraînent 
dans leur chûte les vapeurs qu’elles 
rencontrent. Il ne pleut pas égale- 
ment dans tous les endroits ; car il 
tombe environ trente - fept pouces 
d’eau par an à Lyon, tandis qu'il 
n'en tombe qué vingt pouces à Paris. 
Cette différence qu'on remarque 
dans la quantité de pluie qui tombe 
en différens lieux de la terre , dé- 
-pend du vorfinage des lacs, des fleu- 
yes, des rivieres , des mers , des 
montagnes, des plaïnes, des forêts, 
de la chaleur des vents, de la na- 
ture du terrein qui exhale des va- 
peurs plus ou moins abondantes, La 
pluie froide qui tombe en été, & 
qui eft accompagnée d'un vent de 
nord, ainfi que la pluie froide qui 
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tombe dans la même faïfon pendant 
Ja nuit, & qui eft faivie d'un jour 
froid , font regardées comme très- 
propres à rendre la terre fertile. Mais 
on regarde comme Imfertiles, & fou- 
Vent même comme nuifibles aux 
plantes, ces pluies tiedes qui tom- 
bent, foit pendant le jour, foit pen- 
dant la nuit, On remarque ordinaire- 
ment en Hollande que lannée eft 
férile lorfqu’ pleut beaucoup pen- 
dant. les mois de Juin , Juillet & 
Août , & que les pluies tombent 
pendant le jour ; parce qu'alors 
elles font chaudes, & pourriffent 
Jes plantes. Maïs lorfqu’il tombe une 
pluie abondante pendant les nuits 
Avril & de Mai, elle produit une 
très-grande fécondité, : 
. Nous ne manquons pas de fignes 
pour prédire la pluie. Certaines pierres 
poreufes fé ramolliflent confidérable. : 
ment quand Fair eft humide. M, de 
Luc, (Effai fur la Caufe des Variations 
du Barometre , vol. 2, pag. 173 ), 
fapporte qu'on voyoit une pierre 
auprès d'Affecheleben , à vingt lieues 
à l’oueftde Leiïpfick, qui tenoit lieu 
de- barometre aux voyageurs, Quand 
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la pluie étoit prochaine, on y plantoit 
un clou comme dans de Pargilles 


_lorfque le beau temps devoïit conti- 
nuer, elle émoufloit au premier coup 


X 


ceux qu'on vouloit y planter. Hy a 
une certaine humidité qui agit fur 
Phygrometre, qui accompagne Pair 
dans les chambres les mieux fermées, 
& par-tout où it paffe : elle n’eft pas 
femblable à celle des brouillards , 
& produit plufieurs phénomenes, 
Nous éprouvons fouvent, aux appro- 


-ches de la pluie, une fenfation mcom- 


mode ; on diroit que nos membres 
font accablés d'un fardeau. Ceux qui 
fe mettent peu en peine de la Phy- 


fique, difent que Pair eft devenu pe- 


“fant; ceux qui obfervent le baro- 


metre , trouvent que le poids de 
Pathmoffhere a diminué, On rendra 
raïfon de ce phénomene, en difant 


que les particules invifibles des va- 


peurs répandues dans Pair , relâchent 


_nos muüfcles, qui alors ne peuvent 


opérer les mêmes mouvemens, fans 
fe gonfler davantage. H fe fait donc 
une plus grande diffipation de fluide 
nerveux, comme il arriveroït fi nous 
étions obligés de faire mouvoir un 
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plus grand poids, & la fenfation eft 
Ja même. Si le nageur le plus ro- 
bufte nageoït dans Peau tiede , il fe- 
roit bientôt épuifé par le relâche- 
ment que cette eau produiroit dans 
les parties mufculeufes de fon corps. 

Les puits , Ies fontaines, les lacs, 
les rivieres & les flenves , doivent 
deur origine à la pluie, (quoiqu'elle 
wen foit pas l'unique caufe ) : c’eft 
pour cela que lorfque la fécherefle 
regne pendant lon g-temps , les puits, 
les fontaines tariflent, & Pon trouve 
même très-peu d’eau dans les fleuves. 
L'été de 1719 fut fort fec, & l’on 
_remarqua que le Rhin devint fort bas; 
prefque tous les puits & les ruifleaux 
qui s’y jettent étoient taris : on paf- 
foit la Roër à gué, près de Duifbourg, 
& la Lipe , près de Vefel. Pareille- 
ment les fleuves de la partie fupérieure 
de PAllemagne étoïent à fec. Les an- 
nées 1654, 165$, 1656 , ayant été 
fort feches, les pluies ayant érétrès- 
rares pendant Fété, & la neige pen- 
dant lhiver; on obferva en Breta- 
gne, que plufreurs fontaines qu’on 
avoit regardées jufqu’alors comme in- 
tariffables , étoient tarties, D’où il fuit 


= 
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que Ja pluie eft la principale caufe 
des fontaines & des fleuves, Cepen-: 
dant les vapeurs concourent encore 
à cet effet ; car ces vapeurs, qui font 
froides pendant la nuit, font empor- 
tées par le vent, & pouflées contre 
des montagnes , où elles fe conden- 
fent , fe convertiffent en une eau qui 
coule enfuite vers les lieux bas, & 
fournit en partie à l’entretien des 
fontaines & des fleuves ; ceh 
pour cette raifon qu’on trouve des 
fontaines qui ne font pas beaucoup 
au deflous du fommet des collines. 
Mais les obfervations de plufeurs 
Phyfciens nous ont appris que les 
fontaines ne lancent pas leurs eaux 
au deffus du fommet des montagnes ; 
ils n’ont même trouvé, dit-on, aucune 
fontaine fur le fommet des monta- 
gnes, quoique plufieurs aient préten- 
du le contraire. H paroît encore que 
l’eau de la mer, en fe filtrant, & en 
fe faifant jour à travers les fables & 
des canaux fouterreins, dépofe fon bi- 
tume & fa falure, & devient la caufe 
de plufieurs fontaines ; car on obfer- 
ve quelquefois dans Ie Groënland, 
des petits ruifleaux qui paroillent 


| 
| 
| 
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dans les grandes marées, dans des 
endroits où Pon men yoyoit auparant 
aucun veflige ; & ces ruifleaux tarif- 
fent & demeurent à fec quand les 
marées font bafles. I peut fe faire 
auli que le feu fouterrein convertifle 
en vapeurs Jes eaux de quelques ca- 
vernes , foit que ces eaux tirent leur 
Origine de la mer, des lacs ou des 
fleuves, & que ces vapeurs, ainfi 
élevées , foïent condenfées par les 
voûtes des roches où elles fe con- 
vertilent en une eau qui conlant par 
les fentes qu’elle rencontre, fournit 
à Pentretien des plus hautes fontai- 
nes, & de celles qui ne tariflent 
jamais. Plufeurs fleuves qui reçoi- 
vent en certatns temps marqués une 
grande quantité d’eau de pluie, fe 
gonflent , débordent, inondent les - 
terres , & Ies fertilifent. Le Nil pro- 
duit cet effet-en Egypte, le Niger en 
Afrique , le fleuve Mygdonius dans la 
Méfopotamie, la riviere de Canopus, 
dans l’ifle de Delos. Quelquefois Hne 
tombe aucune pluie pendant l’efpace 
de quatre à cing mois fur la côte de 
Coromandel ; mais dans ce temps-à 
il arrive une grande quantité d'eaux’ 
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qui viennent du Royaume de Chiran: 
gapatnam , dans les Indes. Les labou- 
reurs détournent ces eaux dans leurs 
terres, les y font pénétrer jufquà 
la profondeur de deux pieds ; ils les 
font enfuite couler dans le Gange; 
& fertilifent par ce moyen des terres 
qui feroient fteriles pendant toute 
Pannée, 

Sil tombe pendant l'année une 
grande quantité de pluie fur la crou- 
pe d’une montagne, de maniere que 
Peau pénetre en abondance par les 
fentes des rochers, ou à travers les 
terreins fablonneux, pour aller fe ren: 
dre dans un grand þafin placé dans 
l'intérieur de cette montagne, lequel 
baïlin ait vers fon fond un orifice plus 
ou moins étroit , par lequel l’eau 
puille s’écouler, on aura une fon- 
' tajne; cette fontaine ne tarira jamais, 
fi le bao contient affez d’eau pour 
fournir à l'écoulement pendant une 
année , même de féchereffe ; ou bien 
encore fi les eaux que la pluie ou les 
vapeurs fourniffertau bain, font en 
plus grande quantité que la dépenfe 
qu'il fait. Si au contraire le balin 
n'a pas aflez de capacité par rapport 
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à Porifice par lequel Peau s ’échappe, 
& s’il ne pleut pas pendant un cer- 
tain temps, ou que les vapeurs ne 
compenfent pas la ee Ja fontaine 
tarira. Mais quand il pleuvra de nou- 
veau, & que l'eau fe fera introduite 
en quantité fuffifante dans ce bain, 
(ce qui demande quelquefois deux ou 
trois jours , felon la conftitution du 
terrein, la difpofition des fentes des 
rochers , la longeur du chemin que 
L'eau doit parcourir pour arriver dans 
le bafin}), Peau coulera de nouveau 
par lorilice du baffin , & la fontaine 
reparoîtra ; ces fortes de fontaines 
font appellées intermittentes, 

Les fontaines Intermittentes , font 
celles qu'on voit couler à diverles 
reprifes. Si les rayons du foleil in- 
terrompus par des pointes de ro- 
chers, donnent à plufieurs reprifes, 
fur des neiges qui fourniflent les 
eaux d’une fontaine ; ces neïges fon- 
dues à diverfes o doivent pro- 
duire des écoulemens interrompus , 
où une fource intermittente ; Il ne 
faut pour cela , dit un ingénieux 
Phyficien , qu'un tuyau naturel & 
recourbé en forme de fiphon, dont 
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la plus courte branche fe trouve . 
dans un réfervoir fouterrein, & la plus 
longue hors du réfervoir. Que Peau 
monte jufqu'à la courbure du fiphon 
naturel , elle defcendra par Ia plus 
longue branche, faivant le principe’ 
ordinaire des fiphons ; & s’il en cou-. 
le plus qu’il en vient à chaque inftant, 
Te réfervoir fe vuidera jufqu'à ce que 
la piùs petite branche ne foit plus 
dans Peau : alors l'écoulement cef- 
fera. Le réfervoir fe remplira de nou- 
veau peu à peu, juiqu'à ce que l’eau 
regagne la courbure du fiphon; alors 
ele recommencera de couler. Faut- 
Il un temps déterminé pour remplit 
ou vuider un réfervoir fouterrein ? 
Six heures , par exemple, pour le 
remplir, fix heures pour le vuider. 
La fontaine coulera fix heures, & 
ceffera pendant fix heures de cou- 
ler; & cet écoulement alternatif fera 
une efpece de flux & reflux. Le flux 
& le reflux qu’on remarque dans cèr- 
taines fources, ajoute-t-il , peut en- 
core venir de la communication qwel- 
les ont avec le flux & reflux de la 
mer, Si une fontaine ne communique 
ayec la mer que dans le temps du 

flux, 
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fluxo ies eaux qui fe trouvent dans 
les canaux paralleles à à la furface de 
laterre, & qui font de niveau avec la 
mer, fe compriment de plus en plus 
par l'accroïffement fucceflif de ia 
marée ; comprimées de plus en plus ; 
elles montent dans les réfervoirs’, où 
compriment fair dans-ces réfervoirs : 
par-là, Peau des: réfervoirs recoitune: 
forte extraordinaire pour monter par 
a plus courte branche des fiphons 
naturels , ou pour s'échapper en plus 
grande quantité par d’autres ouyer- 
tures; & c’efl une {pece de flux. Quand 
la mer vient à redefcendre, les eaux 
des canaux paralleles à la farface de la 
terre , font moins comprimées ; moins 
comprimées., elles font moins. d'im- 
preffion dans Jes réfervoirs ; Peau 
s'échappe avec moins de force, lé- 
coulement ceffe ou fe ralentit; & Cet 
une efpece de reflux, Le flux & re- 
flux de la mer, peut caufer une ef= 
pece de fux & reflux jufques fur les 
coteaux ; parce que le mouvement 
alternatif de la mer peut s’y faire fene 

tir par la compreflion ou la dilatation 

de Pair qui fe rencontre , & dans les 

tuyaux communiquans & dans les 
Tome III. 
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réfervoirs. Enfin, pourquoi voit-on 
-des fontaines augmenter & diminuer, 
{felon les différentes phafes de la lune 
C’eft que les mouvemens de ces fon- 
taines fuivent ceux de la mer, & que 
ceux de la mer ont rapport aux diver 
fes phafes de la lune, comme on peut 
le conclure de ce que nous avons dit 
en parlant du flux & reflux de la 
mer (Dh czros cuempicss 2e 


(x) Il eft des Phyficiens qui-ont recours à une 
contitution particuliere des lieux, & qui ex= 
pliquent les fontaines intermittentes par le 
moyen d’un réfervoir qui feroit fait comme 
łe vafe B AC D fig. s ), que nous avons 
repréfenté fur un trépied, Ce yafe a dans fon 
milieu un tube TK L, qui ne s’éleve pas tout- 
à-fait jufqu'à fon fommet , mais qui pañle par 
fon fond & eff recouvert par unautre FE G, 
fermé fupérieurement & qui a une ouverture Ga 
Lorfqu'on met de l’eau dans le grand vafe jub 
qu'en Q P, il ne s’en, écoule -pas une feule, 
goutte ; mais lorfqu’elle eft parvenue jufques 
en M N, au deffus de lorifice T, elle entre dans 
le tube IL ,& s'écoule entierement: On en 
comprendra la railon , fi l’on fe rappelle ce que 
nous avons dit ailleurs für les fiphons ;:.car ce 
double tube n’eft autre chofe qu'un fiphon 
dont la plus longue branche eft FL, &la plus 
courte branche, plongée dans Peau, eft repré- 
fentée par le tube FEG;:demaniere que f nous 
voulons nous imaginer un réferyoir fouterrein 
qüi ait une pareille figure, nous pourrons 


HOUDEUS Cr 
… On voit des fontaines intermitten- 
tes bien dignes de l'attention des Phy- 
ficiens. La fontaine de Colmar en 
Provence , s'arrête alternativement 
de cinq minutes en cinq minutes : 
fes périodes font fort réglées. Le jour 
du tremblement de terre de Lifbon- 
ne, ceft-à-dire, le premier Noyem- 
bre 1755, elle devint continue, & 
elle n’a repris fon intermittence qu’en 
1763. La fource bruyante, nommée 
Bullerborn en Weftphalie, qui fourd 
en bouillonnant , eft à fec deux fois 
le jour. Les flux & les repos interca- 
latres de la fource périodique de 
Lawyel en Devonshire, fe repetent 
jufqu’à feize fois pendant une demi- 
Fr Lorfque ‘les fontaines inter- 
mittentes dépendent de la fonte des 
neiges , elles doivent fufpendre ou 
ralentir lescours de leurs eaux pen- 
dant la nuit, parce que le froid fuf- 
pend ou diminue la fonte des neïges, 
On fait qu'en certaines années plu- 
vieufes ou feches, foit ftériles , ou 
abondantes, une fontaine qui éprou- 
rendre facilement railon de plufeurs fontai- 
mes inférmiftentes, 
D d 2 
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vera dans fon cours des variations dé: 
pendantes de la féchereffe ou des 
pluies, fera une fpece de méreorome- 
re qu'il fera fouventutile de conful- 
ter, Jean Fabre, Médecin de Caf- 
telnaudary, prétend que les habitans 
de Beleftat en Languedoc , peuvent 
juger des années par le cours de 
Fonteflorbe , qui fignifie la fontaine 
intermittente : elle eft fituée dans le 
diocefe de Mirepoix. On nomme fon- 
taines de famine , celles qui ne coulent 
que quand if pleut trop, ou qui cef- 
fent de couler quand il ne pleut pas 
aflez. 

On appelle fontaines maïales , celles 
dont Pécoulement commence vers 
le mots de Mai, à la fonte des neiges: 
on en voit une de cette efpece dans 
le Royaume de Cachemire: elle cou- 
je & s'arrête régulierement trois fois 
en vingt-quatre heures, au commen- 
cement du j jour , fur le midi, & à 
l'entrée de la nuit ; elle ne coule que 
pendant le mois. Mai , temps où 
les netges fondent; elle tarit enfin, 
& demeure à fec pendant le refte de 
année. « Cependant après de longues 
pluies, elle coule fans intermittence 
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_& fans ordre, comme les autres fontai- 
nes ; ainfi elle elt maïale , intermittente 
& uniforme », ; n 
. H y a des fontaines qui ont des 
flux & reflux. Il eft très-poffible , dit 
un fameux Naturalifte, que celles 
qui font fituées à une très-petite dif- 
tance de la mer, aient avec fes eaux 
-une communication fouterreine ; lin- 
tumefcence produira. un refoulement 
jufques dans le bain de ces fources, 
affez femblable à celui que les fleuves 
éprouvent à lenr embouchure lors 
du flux. On voit aufli des fontaines 
dont l’eau, quoique froide , ne laifle 
pas de bouillonner & d’avoir une 
efpece de flux & reflux: telle eft la 
fontaine nommée la ronde ; à deux 
lieues de Pontarlier en Franche- 
Comté: ce phénomene, fi on en croit 
le Naturalifle dont nous venons de 
parler, pourroit bien n'être qu'unair 
comprimé renfermé fous terre, & 
pouffé continuellement à la furface 
de Peau. Le Aux, dit ce Savant, 
n'a pas plutôt commencé, qu’on en- 
tend au dedans de la fontaine une 
efpece de bouillonnement, & qu'on 
gen voit fortir Peau de tous côtés: 
- Dd; 
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elle produit alors plufieurs bulles; 
& s’éleve toujours peu à peu jufqu'à 
_ la hauteur d'un pied , ou environ; 
elle fe répand enfuite dans un bain 
qu'elle seft pratiquée près de-1à, 
Quand le reflux fe fait, Peau def- 
cend peu à peu, & à peu près dans 
mn efpace de temps auf court qu'il 
Jui en a fallu pour monter, Le pério- 
de du flux & reflux dure en tout en- 
viron fix à fept minutes, & linter- 
valle de temps qui regne entre Îles 
deux neft tout au plus que d'environ 
deux minutes. La defcente de Peau 
et f apparente que la fontaine en 
tarit:prefqu’entierement ; cependant 
-Pun des reflux eft régulierement tou- 
jours différent de Pautre, en ce que 
la fontaine tarit prefqu’entierement 
une fois, & qu'une autre fois il refte 
un peu plus d’eau dans le baffin; ce. 
qui fe continue toujours alternati- 
vement & en même proportion y 
fans augmenter ni diminuer. Vers la 
fin du reflux ; -& lorfqu’il ne refte 
plus d’eau à rentrer, où entend un 
petit bruit comme une efpece de 
gazouillement fremiflant , qu’on poui- 
-Toit très-bien, dit un Savant, rendre en 
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Italien parle nom de garyolio famofo. 
On voit aufi une pareille fource 
près Velleia en Italie. Au rapport 
de Varenius, on trouve au Japon 
une fontaine thermale & périodique. 
Ses écoulemens fe répetent deux fois 
chaque jour, & durent une heure : 
{fon eau , plus chaudé que Peau 
bouillante, en fortayvec impétuofité, 
& va former près de-là un lacbrûa 
MARI o o et = 
La foùrce de fa Reinette à Forges ; 
produit, fur les fix à fept heures du 
matin & du foir, un phénomene très- 
fingulier : fon eau fe trouble; devient 
rougeâtre , & fe charge de flocons 
rouges ; fans être plus:abondantedans 
fes changemens. Mais Ia fontaine fa- 
lée , qui eftau milieu dela: ville de 
Salies dans le.Bearn, weft pas moins 
étonnante, On y sobferve que Peau 
s’éleve fortement à différens þÞouil= 
lons , par une ouverture ronde ; de 
trois à quatre pieds de circonférence; 
cette ouverture forme le haut d'un 
petit puits, dont a profondeur ef de 
trois pieds. Voici un fait bien farpre- 
nant : c’eft que plus on tire d’eau de 
cette fontaine, &-plus, dit-on; elle en - 
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fournit. « On prétend que la caufé 
de ce phénomene dépend du poids 
deleau fupérieure ; & du puits à jour 
qui retarde la fortie de celle qui 
vient de Ja fource».Certefource rek 
pas toujours également abondante ; 
elle left plus en Février & en Mars, 
que dans les antres mois de Pannée, 
& elle left beaucoup moins dans les 
mois d'Odtobre, Novembre & Dé- 
cembre : foïxante-huit livres d’eau 
fourniffent. ordinairement douze li- 
vres de fel, 

Sur la côte de Plongaflet, près de 
Brekt, on voit vers lembouchure de 
la riviere de Landernau, un puits - 
d’eau douce, dont le niveau du fol 
fe trouve quelquefois égal à celui de 
Ja baffe mer; il s'emplit’à mer baffe, 
& fe vuide à mer montante , fans 
aucune: apparence de mélange de 

deux’ fortes ‘d'eaux; mais ła fource : 
qui entretient ce puits, diminue 
Comme la plupart des autres eaux dè 
fources , en temps de fécherefle (1). 


(1) Si Pon en croit les obfervations d'un 
favant, l’eau de ce puits eff toujours plus 
- élevée que le niveau de Ja balle mer, C’ef 
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L’étang de Gréenhive en Angleterre, 
offre une fingularité pareille. Ne pour- 
roit-on pas expliquer ce phénomene, 
en difant qu'il y a entre le puits & fa 
-côte de la mer, une certaine quan- 

tité ď’air , qui ne pouvant fe dégager, 
:īntercepte la communication desdeux 
efpeces d'eaux, & fait refluer latéra- 
ement l’eau douce , qui eft la moins 
pefante , Iorfque celle de la mer vient 
à monter & à refferrer l'air dans un 
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pourquoi, dit un Phyficien, l’eau du puits 
baïfle tandis que la mer: monte. La mer.a- 
t-elle atteint en montant le niveau du -puits ê 
_ Tant qu’elle continue de monter, le puits 
. monte avec elle. Quand la mer après la 
haute marée , defcend vers le niveau du 

uits , Peau de la mer qui seft filtrée dans 
$ terres, & y a perdu fa falure , tombe 
fucceflivement dans le puits, ou bien y fait 
tomber des eaux qu’elle poufle, De-là le 
puits monte encore, tandis que la mer def 
cend. Dès que Peau filtrée dans les terres 
celle d'augmenter l’eau du puits, qui fe 
coule par quelque canal fouterrein , l’eau du 
puits defcend jufqu'à ce que la mer foit 
revenue après la bafle marée, au niveau du 
puits. Ainfi l’eau du puits defcend, tandis 
que la mer monte; & l’eau du puits monte 
tandis que la mer defcend. Ces fortes de 
puits font aflez communs en Efpagne, du 


joins dans l Andalousie, 
Dd g 
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trop petit efpace? delà la diminution 
des eaux du puits dont-nous parlonsș 
mais la mer venant à fe retirer, Pair 
comprimé occupe denouveau le mê- 
me efpace, & donne par ce moyenla 
facilité aux eaux douces de redefcen- 
dre dans leur cîterne ; delà Paugmen 
tation des eaux des puits dont il ef 
ict queltion. D’eau du puits de l’'ifle 
de Lerins, quoique voifine de celle: 
de la mer , & participant au flux & 

au reflux, fur-tout au mois de Fé- 

vrier, eft douce & faine : ce phéno- 

mene paroît encore dépendre de a, 
preffion que l’eau de la mer fait laté 

- talement fur les eaux du puits qu’elle 
foutient , fans s’y mêler. On voit 
dans le village de Boyaval , fitué fur 

ane coline à quatre lieues de la ville 

dAïreen Artois, un puits d'environ 

22 braffes de profondeur, dans lequel 

Peau ne monte pour l'ordinaire, que. 
de onze brafles ; quelquefois cepen- 
dant elle le remplit entierement, & 

en fort en abondance, mêmeen temps 

de féchereffé ; mais alorsil fe formé 
près d’un bois voifin, une fontaine 
qui eft plus élevée que Ía gorge du 
puits, & qui nètarit que quand çelués 
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cI cefe de répandre fes eaux: Ce 
phénomene doit fans doute fon exif 
tence aux eaux des pluies qui font 
tombées quelque temps auparavant, 
& qui étant amaflées dans des réfer- 
voirs, regorgent par les canaux fou- 
terreins qu'elles rencontrent. Les 
puits de Modene & de Styrie, font 
encore très-dignés de remarque : les 
ouvriers étant parvenus à une couche 
de tuf fort dure , conftruifent leur 
maçonnerie, fans voir encore une 
goutte d’eau. «c Quand la maconne- 
rie eft achevée, ils percent avec un 
trépan Ja couche de tuf, qui fert de 
baze à l'ouvrage; les ouvriers fortent 
du puits, & levantenfuite le trépan, 
- Peau s’élance aufi-tôt dans fe puits, 
& parvient en peu de temps jufqu'at 
bord, & fe répand quelquefois pars 
deffus : ; ce qui ne peut provenir qué 
des eaux amaflées dans PA ppennin ai 
s'éleve à coté de Modene». 

On peut expliquer par le mécha- 
nifme des fontaines périodiques, un 
phénomene furprenant,:que préfen- 
tent certaines cavernes. Près de Sal- 
fedan , non loin de Turin, on voit 
un rocher qui a une fente perpendi- 
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cülaire, d’où il fort pendant un cer- 
tain temps nn courant d'air affez fort 
pour repoufler au dehors les corps 
dégers qu'on expofe à fon aion; 
mais enfuite Pair y eft attiré, & i 
æntraîne les pailles dans cette cavité; 
ænforte que ce rocher afpire Pair, 
& Pexpire fenfiblement. Ce: phéno- 
mene paroît avoir pour principe le 
mouvement de ean dans un fiphon: 
tandis que ce liquide, qui fe déchar- 
¿ge dans la caverne , weft pas parvena 
au niveau de lorifice inférieur du 
fiphon, Pair s'échappe de la caverne 
par le fiphon , pendant que la caverne 
Ae remplit; mais il s'échappe enfuite 
par la fente du rocher , lorfqu’il n’a 
plus Piue du fiphon, & que l’eau 
cVaillenrs verfée par le canal d'entre- 
uen le comprime ; mais il rentre 
Jovfque Pean coule par le fphon, & 
que la cavité fe vuide. Tout femble 
prouver que Jes eaux entraînent de 
d'air avec elles; & lon a, dit-on, 
obfervé dans les mines d'Angleterre, | 
que par-tout où Pon trouve de Peau 
{ous terre, on y 4 auf de Pair; & 
que quand Peau mange, on ne trou- 
ve plus d'air à refpirer ; alors les 
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fämpes éteignent. Lorfque ces eaux 
en paflänt par des mines de foufre, 

de bitume , ‘fur des pyrites, &c. fe 
‘chargent de particules æthérées , elles 
produifent des vapeurs qui s’alument 
“quand on en approche du feu, en 
produifant une flamme légere, qui fe 
répand aufli-tôt fur Peau comme fur 
Tefprit de vin. C’eft encore aux ma- 
tieres minérales dont fe chargent les 
eaux qui coulent fous la terre, qu'on 
doit attribuer la propriété qu'ont les 
eaux d’une fontaine de Paphlagonie, 
 d'ennivrer comme le vin; maïs celles 
d’une fontaine de Senlifle, village 
proche de Chevreufe , font, dit-on, 
. tomber les dents fans fluxion & fans 
douleur, comme nous lavons.remar- 
qué dans un autre endroit. > 

On a obfervé conflamment dans 
les mines, entr'autres, dans les mines 
de charbons de Montrelay, dans les 
mines de plomb de Pontpear, & 
autres mines de Bretagne , que les 
fources font plus abondantes la nuit 
que le jour ; de maniere qu’une quan- 
tité quelconque de feaux d’eau tirés 
pendant le jour, faïfant baiffer Peau 
ges fonds d'un pied „ par exemple , 
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la même quantité tirée pendanta 
nuit, ne la fera baïfler au plus que 
de quelques pouces, & même fous 
yent ne fuffiira que pour l'entretenir 
à fon niveau. Pour comprendre fa 
raifon de ce phénomene, on doit 
faire attention qu'il s’éleve des terres 
minérales , qu’arrofent les fources 
fouterreïnes, des vapeurs & des exha 
laifons qui rempliflent les cavités | 
les canaux & les veines que baignent 
ces eaux fouterreines. Ces. vapeurs: 
élaftiques exercent une violente pref 
fon fur les eaux de ces fources , pré= 
cipitent leur écoulement, & leur ir- 
ruption par les iflues qu’elles trou 
vent, Cette preflion.eft plus forte. 
pendant la nuit que pendant le jour, 
parce que Pair de notre athmofphere 
qui occupe- le fond de la mine & de 
tous fes dehors, étant plus humide ; 
plus denfe & plus froid la nuit que ie 
jour , refèrre davantage {a nuit que 
le jour les pores de la terre , par où 
les exhalaïfons peuvent s’évaporer 3 
enforte que Ia diffipation de ces 
exhalaifons étant beaucoup moindre 
pendant la nuit, elles doivent fe 
maintenir dans un degré de chaleugd 
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de denfité & d'élafticité plus comf- 
dérable, On ne doit donc pas seton- 
ner que les eaux s’élevent plus haut 
de plufieurs pieds pendant la nuit ; 
dans le fond de ces mines où elles 
{ont jettées par lation de ces efpeces 
de pompes foulantes, qui agiffent 
tout à Pentour pour les y porter. A 
cette caufe joïgnons-en une autre: 
le froid de la nuit reflerrant les pores. 
de Ía terre, les vapeurs aqueufes en. 
fortent en moindre quantité, & fe 
réfolvant en gouttes , elles vont fe: 
rendre dans différens réfervoïrs , qui 
forment les fources fouterreines. 
Lorfque les exhalaïfons fouterreines 
ont acquis une grande force élafti< 
que, proportionnée à leur chaleur. 
& à leur denfité, elles font effort 
contre les paroïs de la cavité qui les: 
renferme , preflent les eaux conte- 
nues dans cette même cavité, & les 
font couler avec impétuofté , par 
Fiflue qui fe préfente à quelque en- 
droit des bords du baffin , jufqu'à ce. 
que Peau en s’abaïflant, ait été con- 
trainte d’abantlonner le canal d’écou- 
lement; & alors les vapeurs s’échap- 
pent. foudain, par cette ouverture 
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me qui a donné pañläge aux eaux; 
Jela fait, Ie Þbaffin fe remplit encore 
d'eau ; & quand elle eft parvenue 
au deffus de Pouverture du canal 
d'écoulement, les exhalaïfons fe con- 
denfent de nouveau , s'échauffent; 
& après avoir acquis le degré de force 
néceffaire , font monter l'eau par 
eur preion , jufqu’à Pextrémité fu- 
périeure du canal d'écoulement , que 
nous fuppofons s'élever obliquement, 
comme le petit goulot d'une cafe- 
tere ou d’un cruchon. Peut-on pen- 
fer que ce canal a la figure d’un 
fiphon , dont Ja branche la plus lon- 
que communique ayec le baffin dela 
cavité fouterreine ? De cette ma- 
niere l’eau s’écoulé avec précipita- 
tion, étant pouflée par l’adion de la 
vapeur renfermée dans la cavité, & 
tout fe fait enfuite de même qu'au- 
paravant, 

Les joncs, les aunes, les rofeaux ; 
les faules , ne naiffent guere que 
dans les endroits où il y a de Peau. 
Avant le lever du foleil, couché de 
votre long le menton far la terre , 
regardez la furface , ou un peu au 
des de Ja furface de Ja campagne: 


n 


Rootes AL 
fi yous remarquez en quelque endroit | 
une vapeur humide, qui s’eleve en 
ündoyant , vous pouvez être affaré 
guil y a de Peau ‘dans cet endroit- 
à. Appercevez-vous le matin , après 
le lever du folerl, comme des nuces 
de petites mouches qui volent contre 
terre, toujours dans un même en-* 
droit ; il ya au deflous, felon toutes 
Jes apparences, de l'eau, dont les 
vapeurs réuniflent ces infedtes. C’elt 
principalement fur la pente des mor- 
tagnes qui regardent je nord, qu'il 
faut chercher, dit-on, les eaux abon- 
dantes & faines ; parce que ces caux- 
Jà n'étant point expofées au foleif, fes 
_ rayons my delfechent point la tenre; 
_& n’y entevent point ce que les eaux 

ont de plus volatil. re 

Les eaux de fontaines font plus 
ou moins chargées de parties miné- 
rales, métalliques , falines, vitrioli- 
ques, pierreufes , fulfureufes, bitu- 
mineufes , arfenicales , mercurieles, 
antimoniales, & plus ou moins fa- 
lutaires ou nuifibles , felon les lieux 
qu'elles parcourent, & la nature des 
terres à travers lefquelles elles fe 
fltrent. ` Le 
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Des Trombes de ma 


-~ Lorfque deux vents, à peu prés 
Parallelés {oufent en fens contraire, 
& qu'ils rencontrent tous les deux 
une même nuée, ils la compriment, 
la font mouvoir circulairement ES: 
Jui donnent la forme d’une colonne, 
tantôt cylindrique, tantôt conique à 
cette colonne tourne fur elle-même 
avec beaucoup de rapidité , & fa 
bafe, felon les obférvations de Mul 
fenbroëk, eft appuyée contre Pautre 
partie de la nuée noire & caille, 
tandis que la pointe eft tournée vers 
la furface de Ia terre : nous appel- 
lons ces fortes de colonnes trombes 
de mer, Elles étoient connues des 
anciens , & Pon en trouve une def” 
cription dans PHifloire de l'Acadé- 
mie , années 1727 & 1741. Lorfque 
ces colones font pleines d'eau , elles 
paroïflent limpides, Mais fi Ies parties 
font fort écartées les unes des autres, 
fi la pluie qu’elles verfent ef rare, 
elles paroïffent blanchâtres, troubles ; 
d’une couleur cendrée ; tirant fur je 
violet, On ena yu qui étoient creufes 
intérieurement , & vuides d’ear ~ 


Li 
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parce que Ja colonne tournant rapi- 
dement fur fon axe, la force centri- 
fuge pouffe les particules d’eau loin 
de cet axe, & la colonne devient 
creufe. Un grand nombre de parties 
aqueufes de la furface extérieure de 
la colonne venant à fe combiner 
avec le vent qui les agite, forment 
‘une efpece de fumée, & cette fumée 
venant à fe condenfer & tomber fur 
Ja mer ou fur la terre, produit uñe 
pluie fort épaiffe. Quelquefois la 
colonne elt fufpendue perpendict- 
Jairement , d’autres fois elle a une 
- ftuation oblique , ou une figure 
courbe, ce qui vient de Padion du 
vent, qui la maîtrife dans fes diffé- 
rentes parties. On en a yu qui fe di- 
vifoient dans le milieu; alors da par- 
tie inférieure fe précipite dans fa 
- mer; mais la nuée fourniffant de nou- 
velles parties à la colonne, elle elt 
bientôt remplacée. Les figures 6, 
AS 0e répréfentent aflez bien 
les principales formes qu’on a obfer- 
vées dans ce météore. Si un des 
vents qui agiffent contre la colonne 
devient fupérieur, il la maïtrife , & 
la fait flotter, foit au deflus de Ta 
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mer, ou au defus de Ia terre ferme; 
-mais fi la colonne demeure fufpeñ- 
due au deffùs de la mer, & que fa 
partie inférieuré touche prefque fa 
furface , on voit alors comme une 
petite colonne B ( fig. 9 ) , sele- 
ver de la mer, & aller à Ia rencon- . 
tre de la colonne fufpendue, Cet 
effet vient , dit-on ; de ce que la 
force centrifuge écartant de Paxe de 
la. colonne les parties aqueufes & 
aérieres , Il ne refte dans fon inté- 
rieur qu’un air affez rare , tandis que 
Já preflion de Vair externe déploie 
toute fa force contre Peau de la mer, 
& la pouile du côté de la cavité de 
-la trombe. D’autre côté, lapluie abon- 
dante qui -tombe autour de la petite 
colonne, jointe aux particules d’eau 
que le tourbillon enleve de la mer, 
forme une efpece de bruine C; & 
Pair qui fe trouve entre la trombe 
& la mer, fe porte aufi avec vio- 
lence dans Pintérieur de la trombe, 
comme on peut en juger par les 
corps légers qu’il entraîne, & qu'il 
éleve vers le milieu du tourbillon, 
- Ily a des gens qui donnent le nom 
. de srombes defcendantes à celles dont 


AQUEU 04 
la bafe elt fituée fur la nue, & la 
pointe vers la terre ; & tls appellent: 
crombes afcendantes ces amas d'eau qui 
s’élevent, dit-on , de la mer, & qui 
tendent vers la nuée. 
Ne peut-on pas penfer avec M. Brif- 
fon, (Mém.de l'Académie, an. 1767); 
que le nuage élegrique fe porte vers 
la terre ou la mer non électrique, 
& que la mer fe porte vers le nuage 
par Pa@ion de la matiere éledrique ? 
Cette explication ne paroît-elle pas 
confirmée par l'expérience , qui ap= 
prend.qu’en approchant un tube de 
verre électrifé de la furface de l’eau, 
fe forme une monticule vers le 
tube? S'il y a une étincelle, la mons 
ticule difparoît , & Pon trouve Ja 
farface du tube molke, de même 
{fi les trombes donnent dès coups de 
tonnerre , elles fe diffipent aufli-tôt. 
Ne peut-on pas dire que la trombe 
doit attirer des vapeurs aqueufes qui 
lui formentuneefpece d’athmofphere, 
& que la figure conique doit fon exila 
tence aux rayons éleûriques , qui de- 
viennent convergens ens approchant 
de la terre ou de la mer Ne peut-il pas 
arriver que le courant qui vient de Ia 
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nuée , & celui qui vient de Ja mer} 
s'approchent par leurs pointes ; même 
fans fe toucher ? 

Lorfqwune trombe répond à la 
- furface de la terre , & qu'elle Ia 
touche, cette trombe reflemble àune 
nuée bouïllonnante. Cet effet vient 
de la poufliere , qui eft alors agitée 
en forme de tourbillon, ainfiı que la 
pluie qui tombe , & qui entoure de 
tout côté la circonférence du tour- 
billon, L’eau que la trombe verfe , 
tombant avec un mouvement acce- 
Jéré , de la même- maniere que celle 
qui fort par lorifice d'un bafin , & 
qui produit un jet dont la groffeur 
va en diminuant à proportion qu'il 
devient plus long, & qu'il s’appro- 
che plus de la furface de la terre, Ia 
trombe doit auff s’amincir vers fa 
partie inférieure. Les parties de la 
trombe agitées par la force centri- 
fuge , s’éloignent de laxe pour oc- 
cuper un efpace mitoyen avec Pait- 
raréfié qui fe trouve renfermé dans 
cet efpace ; enforte que Pair exté- 
rieur qui entoure la colonne, la com- 
pime de toutes parts vers laxe ; ainfi 
il ne s’en échappe que ces parties 
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tqueufes dont Ja. force centrifuge 


emporte fur la prefon de l'air ex- 


térieur; & cette colonne ne. peut 
point fe précipiter dans la mer plus 
piomptement que la pluie, 

Si l’on fait attention aux differen- 
tes forces qui agiffent furune trombe, 
on comprendra aifément que le mou- 
vement de fes parties fe fait felon une 
efpece de ligne fpirale, dent; car les 
gouttes de pluie qui tombent dans 
une trombe , ne peuvent pas obéir à 
Pa&ion de Ia gravité en defcendant 
vers Je centre de Ja terre, & en même 
temps fe mouvoir en tournant au- 
tour d'un axe, fans décrire une ligne 
fpirale. | | 

Deau étant environ mille fois plus 
pefante que Pair, il weft pas -éton- 
nant que les trombes agiffent avec 
tant de violence , qwelles entraînent 
avec elles de groffes branches d'ar- 
Pres, des pierres, des rofeaux : elles 
caufent des inondations par la pros 
digieufe quantité d’eau quelles ré- 
pandent , & Pon a même obfervé 
quelquefois qu’elles lancoïent de la 
grêle; ce qui arrive lorfqw’elles tra- 
verfent un đir froid, ou qu'elles fe 
font formées dans une région trèss 
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froide de l’athmofphere. On a’obfers 
vé le 24 du mois de Juin 1750; 
une trombe qui tomba dans un bourg 
nommé Berkoude ; elle abattit un 
mur , enleva le toit d’une maïifon , 
tranfporta un bouc, une génifle, un 
bœuf d’un champ dans un autre, dés 
racina un fureau, enleva une barque 
qui étoit dans un foffé, & la tranf- 
porta fur la terre. Muffenbroek obfer- 
va à Leide, en 171$, une trombe 
confidérable , dont il métoit pas 
éloigné de plus de trente pieds; elle 
produifoit un fon terrible, femblable 
à celui d’une mer violemment, agi- 
tée, & en même temps à celui de 
_plufieurs chars qu'on traineroit ra* 
pidement fur des cailloux: Cet effet 
venoit du mouvement rapide du 
tourbillon qui agitoit Pair ambiant, 
*ainfi que celui de {a trombe, & de 
fon adion fur les corps qu’il frappoit 
& qu'il renverfoit. Plus la trombeelt - 
grande, plutôt elle s’évanouit, parce 
que toute la.nuée fe confond avec 
elle: on n’a, dit-on, jamais obfervé de 
trombe de mer qui ait duré pendant 
deux heures, ce qui prouve la prom: 
ptitude avec laquelle ce.phénomene 


fe difipe. = On 
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On obferve des ‘trombes dans tout 
l'univers ; mais ces phénomenes fe 
font remarquer plus fréquemment fur 
la Méditerranée , en Sirie „aux enyi- 
rons de Laodicée, de Grem. & du 
Mont-Carmel : cependant les pêcheurs 
Hollandois en obfervent fouvent 
dans Ja mer d'Allemagne. On peut 
difliper les trombes.en les canonnant; 
en effet , lorfque les marins en voient 
quelqu'une qui s'approche deux, ils 
-Ja détruifent très- promptement en 
lançant contre elle de très- gros bou- 
lets de fer, autrement elle pourroit 
leur faire faire naufrage, 
On obferve encore d’autres efpe- 
ces de trombes, qui ne doivent leur 
origine qu'à un vent impétueux., 
doué d’un mouvement de tourbillon 
qui les éleve de la furface de l’eau 
jufqwà une: certaine hauteur, Ce 
vent tranfporte avec lui ces colon- 
nes, qui retombent enfuite par: leur 
propre poids, ou fur la terre, ou 
dans Peau. Dampierre obferva fur la 
mer pacifique une-telle trombe elle 
S’élevoit à la hauteur de fix à fept 
toïfes, étoit accompagnée d’un vent 
impétueux , mais fans ancun nuage, 
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Le 24 Juin de l’année 1754, à deux 
heures après-midi, dans iè voifinage 
de Harlem, l’eau de Spara s'éleva à 
Ja hauteur de cinquante à foïxante 
pieds ; tomba enfuite fur des maifoné, 
dont ellé écrafa les toits, & brifa les 
fenêtres ; & tout ce dommage fe fit 
dans l'efpace d’une minute. On a 
auf obfervé une trombe fur le lac 
de Genéve : elle fe préfentoit fous 
1a forme d’une colonne qui paroïffoit 
s'élever du fond de Peau : bientot 
après On remarqua une vapeur épaif- 
fe qui s’élévoit de l’eau en cet en- 
-droit , & l'on vit le lac bouillonner, 
Peut-être le feu fouterrein: concou- 
‘xoit-il à la( formation de cette colon- 
ne : ce feu faifant effort pour s’échap- 
per du fond du fac, poufloit devant 
lui Peau qui s’oppofoit à fon paffage : 
ou peut-être élevoit-il l'eau qui fe 
trouvoit fous quelque cavité, fous 
Ja forme d’un jet de fontaine, On. 

`- voit, paf ce que nous venons de dire, 

que plufieurs caufes concourent à 
Ja formation des trombes {1}. `; 

- (D iya au Mi des trombes qui doivent leur 
“erigine à des rourbillons'de vent, qui produi; 
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Nous yimes des trombes, ( dit 
Thevenot ), dans le Golfe Perfique, 
entre les ifles Quéfomo, Laréca & 
Ormus. Je crois que peu de perfon- 


fent comme une efpece de colonhe qui paroit 
s'étendre depuis la furface de la terre jufqu’à 
une nuée : érdinairement ces tourbillons font 
adhérens à une nuée noire & épaifle avec 
laquelle ils fe meuvent dans la même direc- 
tion. Ces trombes font produites par une 
malle d'air mue circulairement avec une fi 
grande virefle , qu'elles rendent une efpece 
de mugiffement. Elles différent. beaucoup 
entrelles par leur groffeur & par leur vitefle. 
Ces vents produifent de très-grands effets ; car 
ils tenverfent des mailons , déracinent dés ar- 
bres, & enlevent différens corps légers aflez 
haut pour les dérober à notre vue. Ils les 
pouffent & les font heurter les uns contre les 
autres, de maniere qu'on entend le fon que 
produit leur choc. Ils déchirent quelquefois 
‘des morceaux de linge , d'autrefois ils les . 
nouent; quelquefois , après les avoir enlevés, 
ils les précipitent de haut en bas; & lon 
trouve fur prefque tout le terrein qu'ils ont 
parcouru, des débris des corps légers qu’ils 
ont enlevés. On remarque quelquefois que 
ces fortes de trombes furviennent lorfque 
‘Pair ef prefque calme ; & ces phénomenes 
fe font remarquer le plus fouvent pendant 
Pété ou pendant l'automne : il font occafion- 
nés par des vents contraires, dont l’un fur- 
monte l’autre, & en as ufie partie en 
e 2 
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nes ont confidéré les tfombes avec 
toute Pattention que jai faite dans 
la rencontre dont je viens de parler, 
& peut-être qu’on n’a jamais fait les | 
remarques que le hazard m’a donné 
dieu de faire; je les expoferaï avec 
toute la fimplicité dont je fais pro- 
feflion dans tout le récit de mon 
voyage, afin de rendre les chofes 
plus fenfibles & plus aïfées à com- 
prendre, = 

La premiere qui parut à nos yeux, 
étoit du côté du nord ou tramon- 
tane , entre nous & l’ifle Quéfomo, 
à la portée d’un fufii du vaiïfleau ; 
-nous avions alors la proue à grec 
levant ou nord-eft. Nous apperçümes 
d’abord en cet endroit l’eau qui bouil- 
lonnoïit, & étoit élevée de la furface 
de la mer d'environ un pied; elle 
étoit blanchâtre, & au deffus paroif- 
foit comme une fumée noire , un peu 


tourbillon. Manfredi a décrit un pareil tour- 
billon qui parut en Italie. Muffenbroek vit 
une femblabe trombe, le 30 Août 1761, qu 
renverfa un grand vaiffeau à Saardam en Hol- 
lande, Si nous en croyons Clayton , ces phé= 
nomenes font fort fréquens en Virgines 
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épaifle; de maniere que cela reffem- 
bloit proprement à un tas de paille , 
où lon auroit mis le feu , mais qui ne 
feroit encore que fumer; cela faïfoit 
un bruit fourd, femblable à celui 
d’un torrent qui court avec beaucoup 
de violence dans un profond vallon ; 
maïs ce bruit étoit mêlé d’un autre 
un peu plus clair, femblable à un 
fort fMement de ferpens ou d’oies. 
Un peu après nous vimes comme un 
canal obfcur, qui avoit aflez de ref- 
femblance à une fumée qui va mon- 
tant aux nues en tournant avec beau- 
coup de vitefle ; & ce canal paroïf- 
foit gros comme le doigt, & le mê- 
me bruit continuoit toujours, En- 
faite la lumiere nous en ôta la vue, 
& nous connûmes que cette trombe 
étoit finie , parce que nous vimes 
que cette trombe ne s’élevoit plus ; 
ainfi fa durée n’avoit pas été de plus. 
d'un demi-quart d'heure. Celle-là 
finie, nous en vimes une autre du côté 
du midi, qui commença de fa même 
maniere qu'avoit fait la précédente ; 
. prefque auff-tôt il s’en fit une fem- 
blable a côté de celle-cr, vers le 
couchant , & incontinent après une 

Ee 3 
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troifieme à coté de cette feconde 3 
la plus éloignée des trois pouvoit être 
à portée du moufquet, loin de nous; 
elles paroïfloient toutes trois com- 
me trois tas de paille , hauts d’un pied 
. & demi, ou de deux, qui fumotrent 
beaucoup , & faifoïent même bruit 
que la premiere. Enfuite nous vimes 
tout autant de canaux qui venoïent 
depuis les nues fur ces endroits où 
l'eau étoit élevée ; & chacun de ces 
canaux étoit large par le bout qui 
tenoit la nue , comme le large bout 
d’une trompette, & faifoit la même 
figure , pour l'expliquer intelligible- 
. ment, que peut faire Ja mamelle où 
la tette d’un animal tirée perdendicu- 
lairement. par quelques poids, Ces 
_ canaux paroïffent blancs, d’une blana 
- cheur blafarde : & je crois que c’étoit 
Peau qui étoit dans ces canaux tranf- 
parens. qui les faifoit  paroître 
blancs ; car apparemment ils étoient 
déjà formés avant que de tirer Peau, 
felon qu'on peut juger par ce qui 
fuit; & lorfqu'ils étoient vuides, ils 
ne paroiflent pas, de même qu'un 
ganal de verre fort clair, expolé au 
jour devant nos yeux à quelque dif 
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‘tance, ne paroît pas, s’il ment rempli 
de quelque liqueur teinte. Ces ea- 
naux métoient pas droits, mais COUF-; 
bés en quelques endroits, même ils, 
nétoient pas perpendiculaires ,, au 
contraire , depuis les nues. où ifs pa- 
roifloient entés»; jufqu’aux endroits 
où ils tiroient Feau , ils étoient fort 
inclinés; & ce qui ef de plus-parti, 
culier, c'eft que la nue où étoit'at- 
tachée la feconde des trois, ayant. 
été chafée du vent, ce-eanal la fur- 
vit fàns fe rompre , & fans quitter 
le lieu où il tiroit Feau; & pañant. 
derriere le canal de la premiere. ils fu- 
_ rent. quelque témps croifés comme en 
fautoir, ou en croix de Saint-André. 
Au commencement ils étoient.:tous. 
trois gros comme le doigt, -ce 
melt auprès de la nue qu’ils. étalent 
plus gros, comime.j'ai déjà remar- 
qué; mats dans la fuite, celui de da 
premiere de cestrois fé groft con# 
fidérabľement : pour ce qui eft des 
deux autres, je men ai autre chefeà, 
dire ; car la derniere formée. he du- 
ra guere davantage qu'avoit duré: 
celle que nous avions-vue du, côté du. 
nord, La feconde; du côté du midi; 
Ec 4 a 
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dura environ un quart d'heure; maïs 
la premiere de ce même côté, dura 
un peu davantage ; & ce fut celle 
qui nous donna le plus de crainte; 
& celt de celle-Tà qu'il me refte en- 
core quelque chofe à dire. D'abord 
fon canal étoit gros comme le doigt, 
enfuite il fe fit gros comme le bras, 
& après come la jambe; & enfin 
comine un gros tronc d'arbre, autant 
qu'un homme pourroit embrafer. 
Nous voyions diflindement au travers 
de ce corps tränfparent, l’eau qui 
montoit en ferpentant un peu; & 
quelquefois il diminuoit un peu de 
groffeuri; tantôt par le haut, & tantôt 
par le bas : pour lors il refembloit 
jüftement à un boyau rempli de 
quelque matiere fluide , que lon 
prefléroit avec les doigts , ou par haut, 
pour faire defcèndre cette liqueur , 
ou par bas, pour la faire monter; 
& je me perfuadai que c’étoit la vio- 
lence du vent qui faifoit ces chan- 
gemens , faifant monter l’eau fort 
vite, lorfqu'il prefloit le canal par 
le bas, & Ja faifant defcendre lorf- 
qu'il prefloit Je canal par le haut. 
Après cela il diminua tellement de 
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groffeur, ‘qu'il étoit plus menu que 
le bras, comme un-boyau qu'on 
allonge en le tirant perpendiculaire- 
ment ; enfuite il retourna gros 
comme la cuïfle; après il redevint 
fort menu ; enfin je vis que Peau 
élevée fur la fuperficie de la mer, 
commençoit à s’abaïfler, & le bout 
du canal qui lui touchoit s’en fépa- 
ra, & s’étrecit, comme fi on l'eût 
lié, & alors la lumiere qui nous pas 
rut, par le moyen d’un nuage qui 
fe détourna , wen Ôta la vue: je ne 
Jaiffai pas de regarder encore quel- 
que temps fi je ne le reverroïs point, 
parce que javois remarqué que par 
trois ou quatre fois le canal de la 
feconde de ce même côté du midi, 
nous avoit paru fe rompre par le. 
milieu , & incontinent après- nous 
le revoyions entier; & ce n’étoit que 
la lumiere qui nous en cachoit la 
moitié ; màis jeus beau regarder 
avec toute lattention..poffible, je 
ne revis plus celui-ci, & il ne fe fit 
plus de trombe, &c. S 
«Ces trombes font fort dangereufes 
fur mer, (ajoute Thevenot}; car fi 
elles viennent fur un vaïfleau , elles 


Ees 
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fe mettent dans les voiles, enförte ` 
que quelquefois elles Penlevent, & 
le laïffant enfuite retomber, elles le 
coulent à fond, & cela arrive par- 
ticulierement quand-c’eftun petit vaif 
feau ou une barque ; tout au moins 
fr elles n’enlevent pas un vaïifleau , 
elles rompent toutes les voiles, où 
bien laiflent tomber dedans toute 
Veau qu’elles tiennent, ce qui le fait 
fouvent couler à fond. Je ne doute 
point que ce ne foit par de fempbla- 
bles accidens , que plufeurs des 
vaïifleaux dont on n’a jamais eu de 
nouvelles , ont été perdus, puifqu'il 
wy a que trop d'exemples de ceux 
que l’on a fu de certitude avoir péri 
de cette maniere », A 

On: peut foupçonner quelques il- 
dufions d'optique dans les phénome- 
nes que ce Voyageur nous raconte; 
& nous ne les avons rapportés tels 
qu'il à cru les appercevoir , qwafin 
de mettre Iles. lecteurs en état de les 
comparer avec les defcriptions qu’en 
donnent les autres Voyageurs. Voici 
le relation qu'en donne le-Gentil , 
dans: fon: Voyage autour: du, monde 
% À onze heures. du matin, fair 
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étant chargé de nuages, nous vimes 
autour de notre vaïfleau , à un quart: 
de lieue environ de diflance, fx 
trombes de mer qui fe formerent: 
avec un bruit fourd , femblable à: 
celui que fait l'eau en coulant dans: 
des. canaux  fouterreïns ; ce bruit 
s'accrut peu à peu , & reflembloit. 
au fifflement que: font les cordages 
dun vaileau , dorfqu'un vent impé- 
tueux s’y mêle, Nous remarquämes 
d'abord Peau qui bouïllonnoït, & 
qui s’élevoit an deflus de la furface 
dela mer d'environ um pied:& demi z- 
il paroiffoit au deflus de ce Bouillon- 
nement un brouillard, ou plutôt une 
fumée épaille , d'une couleur: pâle, 
&-cette fumée formoit une efpece de 
canal qui montoït à danter»: | 

« Lies canaux où manches decesa 
troibes fe plioïent felon que Tevent 
emportoit les nues auxquelles: ils: 
étoient attachés; &-malgré impul- 
fion du vent, non: feulement Hs ne: 
{e détachoient pas, maïs encore ïl: 
fembloit-qu'ilss’allongaflent:pour les: 
_ fuivre:, en S'étréciflant & fe grofif- 
fant à mefure:que le: nuagestélevoit: 
ouife baïfioit: æi- TRP 

Ee 6 
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« Ces phénomenes nous cauferent. 


beaucoup de frayeur ; & nos mate- 
lots , au lieu de s’enbardir, fomen- 


toïent leur peur par les contes qu'ils . 


débitoïent. Si cestrombes, difoient- 
_ ils, viennent à tomber furnotre yaik 


fean, elles le fubmergeront : d’autres, 
& ceux-ci étoient les Officiers, répon- 


doient d’un ton décifif qwelles n’enle- 


veroient pas le vaïflean , mais que ve- 
nant à le rencontrer fur leur route, 
cet obflacle romproitla communica- 
tion qu'elles avoient avec l’eau de la 


mer; & qu'étant pleines d’eau, toute 


l’eau qu’ellesrenfermoient, tomberoit 


perpendiculatrement fur le tillac du 
vaifleau , & le briferoit ». 


« Pour prévenir ce malheur, on am- 


mena les voiles, & on chargea le 
canon , les gens de mer prétendant 
que le bruit du canon agitant Pair, 
fait crever les trombes, &les difipe; 
mais nous n’eûmes pas befoin de. 
recourir à ce rémede ; quand elles 
eurent couru pendant dix minutes 
autour du vaifleau, les unes à un 


quart de lieue, Jes autres à une moin- 


dre diflance., nous vimes que les ca- 
naux s'étrécifloient peu à peu, qu'ils 


u 
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fe détacherent de la fuperficie de la 
mer, & qu'enfin ils fe difiperent >. 

On diroit , par la defeription que ces 
deux Voyageurs donnent destrombes 
qu'ils ontvues,qu'elles font produites, 
au moins en partie, par l’action d'un 
feu ou d’une fumée, qui s’éleve du 
fond de la mer avec une grande vio- 
Jence, & qu’elles font fort différentes 
de l'autre efpece de trombe qui eft 
produite par laétion des vents con- 
traires, & par la-compreflion forcée, 
& la réfolution fubite d’un ou de 
plufieurs nuages, comme le prétend 
M. Shaw, tome II, page 56. « Les 
trombes , dit-il, que jai eu occafion 
de voir, mont paru autant de cylin- 
dres d’eau qui tomboïent des nuces , 
quoique par la réflexion des colonnes 
qui defcendent , ou par les gouttes 
qui fe détachent de l’eau qu’elies con- 
tiennent & qui tombent, il femble 
quelquefois, fur-tout quand on eft - 
à quelque diflance, que l'eau s’éleve 
de la mer en haut. Pour rendre rai- 
fon de ce phénomene, on peut fup- 
pofer que les nuées étant affemblées 
dans un même endroit par des vents. 
oppolés, ils les obligent, en les pref- 
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fant avec violence, de fe condenfer“. 
& de defcendre en tourbillons ». ::: 
D’autres Voyageurs affurent que les 
trombes qu’ils ont eu occafion d'ob». 
erver, leur ont paru autant de cylin- 
dres d’eau qui tomboïent des nuées,. 
quoique par la réflexion des colonnes: 
qui defcendoïent , ou par les gouttes 
d’eau qui s’en détachotent , il femblât 
fouvent que Feau de la mer s’élevoit 
en haut, I arrive quelquefois que les 
vents oppoiés, forment un tourbil- 
Jon rapide, enforte que faififfant de 
toutes parts. un nuage ; ils l'envelop- 
pent; arrêtent fa marche; & le fixent 
fur la partie des ondes au deffus de 
laquelle il paffoit ; tout ce qui fe: 
trouve d'air entre deux, et pompé. 
dans un inftant. Du fein de la mer: 
s’éleve alors une colonne liquide , 
dont la tête va fe perdie dans Ies: 
cieux, Ce fleuve perpendiculaire fe: 
promene fur Tes flots agités, & me- 
nace d’un naufrage prefque inévita-: 
ble les vaïfleaux qui fe réncontrent: 
fur fa route : il weft: pour eux qu'une! 
relource, c’eftd'entrouvrir-la:colon:: 
ne, & d'y faire entrer promptement 
Pain, Le canal: étantrompu, les eaux 
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eeffent de s'élever, & la mafle.énorme 
s'écoule avec un.horrible fracas. 

.. Les trombesfontplus fréquentes en 
certaines mers, que dans d’autres ; 
elles font plus propres à quelques 
parages, où les concours des. vénts 
décident de l’état de lathmofphere , 
où Pévaporation fe fait d'une ma-. 
niere qui contribue: à les former , où 
Von peut fuppofer qu'il s’éleve de 

la mer même des vapeurs raréfiées 

par une fermentation cachée qui di- 

vife Pair, & facilite la formation de 

ces phénomenes. Cependant, quoique 

: Von-nobferve pas les .trombes auf 
fouvent fur terre, elles n’y font pas 
fort rares. Maïs les montagnes, & le 

peu d’étendue delhorizon,empêchent 
la plus part du temps de les voir. Ceux 
qui ont traverfé la chaîne de P Apen- 
nin, favent qu’il-n’eft pas rare d'y-être 
arrêté par le cours impétueux des 
torrens, groflis à leur fource par 
quelque: caufe qui y verfe une quan- 
tité énorme d'eau , qui à la. vérité 
s'écoule promptement. On: peut 
rapporter. à cette caufe lmondation 
fabite. qui ruina en partie la petite 
ville de Sirke-:en Lorraine, au: mois.de 
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Juillet 1750. Le 28 Mai 1741, fur 
les frontieres de Bourgogne, au fud- 
oueft, dans la partie du Chalonnoiïs : 
qui touche au Charoloïs , le tonnerre 
fe fit entendre fur une côte élevée, 
& couronnée de bois au nord-oueft; 
mais à peine tomba-t-il quelques gout- 
tes de pluie au fud,.à une demi- 
lieue de l'endroit où les nuages pa- 
roïfloieñt fe fixer , après un coup de 
tonnerre plus fort que les autres : ce- 
pendant une heùre après , un vallon 
où couroit un ruifleau qui mavoit 
d'ordinaire que fix pouces d’eau de 
hauteur fur un à deux pieds de lare ` 
geur, fut totalement rempli d’eau, 
dans une largeur de plus de foixante 
toifes, fur une hauteur de douze à 
quinze pieds. Cette mondation fu- 
bite étoit certainement Peffet d'une 
trombe, qui avoit crevé à une petite 
demi - lieue nord far le côteau , 
avec tant de violence, qu’elle avoit 
déraciné des gros arbres, noyé les 
troupeaux , les bergers, & même 
Jes chiens , qui s’étoient trouvés ex- 
pofés à fa chûte, fans pouvoir en 
éviter l'effet, quoiqu'ils fuffent fur 
des hauteurs où il femble qu'ils ne 


: À Q UE U X: 66$. 
“devoïent pas craindre d’être fub- 
merges 2: Le 2 

Il peut y avoir auf des trombes 
d'air, compofées d’exhalaifons & de 
vapeurs, fans aucune pluie. Ces ex- 
halaifons peuvent, par la force de 
Ja fermentation, s’échapper d’un nua- 

e qui čreve par un de fes cotés , 
doù elles fortent comme du trou d'un 
vafte éolipile , & fe forment en colon- 
nes perpendiculaires , tant par laréfif- 
tance de lair ambiant, que par l'ac- 
tion des vents oppofés qui les empê- 
chent de s'étendre en toutes fortes 
de fens. En 1687, le 1; Août, 
vers quatre heures après - midi, à 
la faite d’un bruit de tonnerre qui 
avoit duré environ une heure, la 
foudre tomba avec un fracas horti- 
ble; en Brie, fur un bofs taillis , 
au deffus duquel parut aufff-tôt une 
‘colonne , de la couleur des nuées les 
plus épaifles. Elle s’étendoit d’une 
de ces nuées jufqu'à la terre; fa 
circonférence par le haut étoit den- 
viron cinquante pieds, & par le bas 
feulement de huit: elle tournoit ra=- 
pidement fur fon axe ; mais, après 
environ un demi - quart d'heure, le 
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mouvement de tourbillon safol- 
Blifänt par degrés , la colonne fe ra- 
courciflant par de bas, s'élargit par 
le haut , parut remonter , & peu 
après fe réunir à la nuée qui. étoit 
au deffus, & dans laquelle elle fe'con- 
fondit : il ne plut point pendant 
tout ce jour. M. Adan{on , ‘dans fon 
Voyage au Sénégal, vit une efpece 
de trombe femblable à une colonne 
de fumée, qui tournoit fur elle-mé- 
me : c’étoit un torrent de feu quela ~- 
lumiere du jour ne laifoit voir que 
comme une épaïfle famée, Les ha- 
Bitans du pays connoïffent ces fortes 
de phénomenes, qui embrafent fou 
vent Îeurs maifons. Cette colonne 
laia une odeur très-forte, plus nis 
treufe que fulfureufe, qui occafñonna 
à quelques-uns léternuement, &-à 
M. Adaïfon, une pefanteur & une 
- difficulté dans la refpiration. + i 
On trouve près la ville d'Eu, un. 
Joli côteau , planté d’un petit boïs 
taillis, qui fert comme d’avenue à 
une maïfon de plaifance , nommée le 
Triolet, appartenant à M. le Che- 
valier de Valdanoïs ; cette maifon, 
fituée fur la hauteur à Poppofite du 
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bois du Frêne, en eft féparée par 
fon bois , & par un vallon fort étroits. 
profond de douze toifes environ , 
qui s’enfonce entre les deux bois. 

Le 16 Juillet:177$5, vers les huit 
heures trois quarts, les domeftiques 
de cette maifon -entendant dans Pair 
un bruit fourd, qui fembloit venir 
de Poueft , monterent à des échelles 
pour pouvoir de la cour découvrir 
pardellus les bois , la caufe qui pro- 
duifoit ce bruit, & ce qui fe palloit 
dans l'air au-delà du vallon; bientôt 
ils apperçurent une fumée épaiffe 
qui s’élevoit du bols du Frêne ; la 
colonne fuligineufe le traverfant obli- 
quement ayec un horrible fracas , 
yint droit au pofte qu'ils occupoient , 
après avoir quelques inftans paru er- 
rer dans le vallon. 

Ce phénomene , déjà frappant pour 
des hommes fans expérience , devint 
pour eux bien plus terrible, par un 
bruit des plus éclatans , qui leur fem- 
bloit partir des airs, Ce bruit , à 
eur rapport, refflembloit à celui 
qu'occafonneroit dans fa marche la 
plus accélérée, une voiture chargée 
de planches , en roulant fur une pente 
efcarpée & pierreule. 
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La bafe de la trombe, qui n’occu- 
poit au plus, en traverfant le bois 
du Frêne , qu’un efpace de deux ou 
trois toifes, s'élargit trois fois da- 
Vantage, en s’enfonçant dans le yal- 
Jon ; quelques voyageurs qui le tra- 
verfoïent alors , furent fort effrayés 
de ce fpe@acle, dont ils n’avoient 
pas la moindre idée ; ils n'en reçu- 
rent cependant aucun mal, quoi- 
qu'ils Le vifent d’aflez près : bientôt. 
la colonne ambulante traverfa le ` 
vallon , en agitant les pierres fur la 
furface de la terre, côtoya vers Po- 
rient le bois du Triolet, gagna le 
bout de [a maïfon, où un domeitique 
imprudent reconnut un peu tard 
s'être trop avancé pour la confidérer, 
puifque redoublant de vitefle ,. elle 
le devança dans fa courfe , au point 
qu’en fe fauvant, ilne sen vit plus 
féparé que par un gros pommier 
planté au bord des champs. La 
trombe agitant le pommier , lui fit 
craindre , non fans raifon, d’être en- 
véloppé dans fa chûte; mais fe re- 
levant tout-à-coup , il en fut quitte 
pour en être fortement agité, & fen- 
tir la terre trembler fous fes pieds, 
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Le météore, en s’éloïgnant, fembla 
redoubler de vitefle ; & par un tour- 
noiement rapide , paflant fur un foflé 
nouvellement creufé, le combla de 
terre & de pierres, & marqua fon 
palage fur une terre labourée, par 
des efpeces de fillons, tels que ceux 
qu'auroit fait la herfe ; delà, fuivant 
la pente du terrein , bientôt il dirigea 
fa marche à travers une piece de 
bled de trente à quarante acres, Dix 
-témoins croyoient voir alors la paille 
s’enflammer , vu l’épaïfle fumée qui 
fembloit s'élever de terre par-tout 
fur fon pañlage. Quelle furprife pour 
ces témoins , en parcourant la piece 
de grain quelques inflans après, de 
n'y trouver d’autre dommage, que 
la paille tant foit peu mêlée, fans 
être rompue ni couchée : une piece 
de lin fut un peu plus endommagée; 
le lin fut tout-à-fait côuché, mais fe 
releva peu après ; il étoit encore 
vert. = ee. 
_ Un Berger, à portée d’obferver 
les chofes de près , raconta que dans 


inftant où la trombe traverfoit le 


bled , il avoit vu des hirondelles 
s’attrouper près de la colonne, fe fou- 
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tenir en Pair en battant fortement 
des ailes , fans paroitre changer de 
place pendant un temps confidé- 
rable. Ce phénomene auroit-il eu 
pour caufe la crainte, ou la nature 
de lair , ou trop fixe, (c’eft-à-dire, 
dépouillé en tout ou en partie de 
fon reflort, par les exhalaïifons dont 
 Hétoit imprégné) , ou trop agité? 
La nuée fut à peine arrivée à 
loueft , à l'extrémité du village dit 
de Saïnt-Pierre-en Valle, fitué dans 
un vallon très-large, que le bruit 
dans l'air augmenta au deflus de deux 
maifons qui fembloient fumer de tõu- 
tes parts, & prêtes à crouler. Ceux qui 
Jes habitotent alors , hommes, fem- 
mes & enfans, du Jes fignes 
es plus frappans d’une frayeur mor- 
telle. Plus de vingt perfonnes qui 
pañloïent par le chemin , entre les 
deux maïfons , crurent roich à 
ieur derniere heure, & avouerent 
ingénuement n'avoir Jamais eu tant. 
de peur. Pour furcroît, la chûte de 
la grêle, qui furvint tout-à-coup, les 
fit craindre pour leur moiffon : cette 
grêle étoit petite, très-denfe, & en 
médiocre quantité; elle ı ne fit aucun 
tort, 


> AQUEU: : O7I 
La trombe, derriere les maifons , 

‘dirigea fa marche vers left, à tra- 
vers un enclos étroit, planté g arbres 
de haute- fûtaie , tordit & rompit 
deux ormeaux de trois pieds de cir- 
conférence , redoubla de vitefe, & 
fe+reporta dans la plaine, dans Ia 
diređ&đion au fud-eft, vers un double 
rang de pommiers tiès-gros & très- 
anciens ; en dépouilla un de toutes 
fes branches , & après n’en avoir 
Jail que le tronc à demi-cañlé, re- 
monta la côte vers left, pour s’aller 
perdre au bois-lABbé, contigu à la 
forêt d'Eu, après avoir couru deux 
lieues dans l'efpace dune heure & 
demie. 

Plufeurs habitans du village eu- 
rent Ja hardieffe de La fuivre jufqu'à ` 
entrée du bois, croyant voir ter- 
miner la [cene à quelque drftance 
de-là; mais elle continua fes ravages 
jufques bien avant dans le bois , 
rompit par-tout de foibles Branches 
froiffa les feuilles de tous Tes arbres 
pardeffüs léfquels elle pafa; & com- 
-me le terrein qu’elle parcouroït alors 
“ef Pendroitle plus élevé de tout le 
“pays alentour, Te bruit augmente 


r 
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tellement , qu’on Pentendit à plus 
d'une lieue par-delà la vallée de 
Brêle, dans la plaine oppofée, fituée 
en Picardie : ce fait fut attefté par 
plufieurs voyageurs, Se 

Enfin , vers les neuf heures un 
quart, on n'entendit pius rien , l'efet 
cefa entierement , où du moms 
parut finir vers le centre du bois- 
PADbé, 

Si lon examine avec attention 
toutes les circonftances de ce phé- 
nomene, on comprendra aifément 
. qu'il eff bien difficile d'en: expliquer 
les particularités par Pacion de la ma 
tiere clectrique, Comment en effet, 
cette matiere auroit-elle produit le 
tournoiement de la colonne fuligi- 
neufe, comment n’auroit- elle pas 
produit des. étincelles en s'appro 
chant des arbres ? N'eft-il pas plus na- 
turel de chercher la caufe de ce mé- 
téore dans les vents oppofés qui peu- 
vent condenfer les nuées , les forcer 
à tourner fur elles-mêmes, & leur 
faire reprendre en longueur vert 
cale, ce quelles ayoient auparavant 
en-extenfion horizontale , de: ma- 
niere que leur fommet fe prolon- 

. geant 


À QUE UN: C7 
geant à des hauteurs très-confidé- 
rables „leur bafe erre fur la furface 
des eaux, & fur celle de la terre, 
avec un tournoiement rapide, qui 
communique fon mouvement de 
tourbillon à tous les corps qui ne 
font pas capables de réfifler à fon 
ation? Les plus légers font difperfés 
dans les airs; la pouffiere & les ya- 
peurs s’élevent en, fuivant Paxe de 
ce tourbillon, & forment fur fon 
paflage des colonnes fuligineufes gue 
Pon ferot tenté de prendre pour les 
indices d’un incendie univerfel. Ge 
qui femble confirmer Pexplication 
que nous venons de développer, 
celt que, le jour qu’on apperçut ce 
phénomene, on remarqua le matin, 
dans la ville d'Eu, que le ciel étoit 
couvert, & Pair chargé de vapeurs ; 
cependant le foleïl fe fitremarquervers 
les {ept heures, « Le vent fouffloit de 
l'eftfud-eft, au moins étoit-il mar- 
qué tel , par les cogs & girouettes 
es moins élevés de la Ville. Les 
nuages fe croifoient alors; les coqs 
des deux plus hauts clochers, défi- 
gnoïent le vent ouefl-nord- oueft Da 
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Du Givre & de la Gelee Blanche. 


On voit fouvent fur les plantes 
une efpece de glace qui doit {on 
origine à la rofée qui tranfpire de 
leurs vaifleaux pendant la nuit: c’eft 
cette efpece de glace qu'on appelle 
givre ou gelée blanche. Le givre vient 
aufi d’une vapeur qui s’éleve de la 
“terre : cette vapeur étant faïfie par 
un air froid, chargé de particules 
glaciales qui la convertiflent en gla- 
ce, s'arrête à la furface de la teire, 
& s'attache à différens corps peu 
élevés au deflus de cette furface. On 
remarque que les plantes vertes font 
les premieres qui font couvertes de 
gelée blanche, tandis que {es autres 
n’en portent que très-peu ou point 
du tout ; la raïfon en eft que les 
plantes vertes tranfpirent, & non 
les plantes arides & defléchées ; en- 
forte que le peu de givre quon 
voit fur ces dernieres, vient de [a 
tranfpiration de {a terre, Comme le 

ivre doit fon origine à la rofée, 
i] weft pas furprenant que les corps 
qui ont la faculté de repouffer la 
rofée, ne foient pas couverts de ge: 


2 À OUE U x. - ETS 
Ke blanche , tandis que ceux qui at- 
tirent fortement ce météore , en font 
couverts fur toute leur furface. On. 
a obfervé qu'il fe forme du givre 
Jorfque les corps placés près de la 
furface de Ia terre, font environnés 
d'un brouillard fort bas, qui sap- 
plique contre leurs furfaces , & qu'il 
furvient un froid allez confidérable 
pour glacer les parties aqueufes de 
ce brouillard : cette gelée blanche 
adhere à ces corps fous la forme de 
petits corpufcules ou de flocons de 
neige; & cette gelée eft-plus denfe 
du côté du vent que du côté Op- 
pofé. Muflenbroek obferva à Leide un 
femblable phénomene au commen- 
cement de Pannée 1743. Ce givre 
paroïloit fous la forme d’une Ton- 
gue barbe de neige adhérente aux 
corps du côté expofé au vent. On 
remarque aufi quelquefois du. givre 
fur les corps expolés en plein air; 
cela a lieu pendant lhiver, lorfqu’a- 
près une gelée, Pair fe trouve char- 
gé de vapeurs. humides , qui étant 
plus chaudes que les corps circon- 
voifins, vont s'attacher à leur fur. 
face où elles fe condenfent & fe 

FT 
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convertiflent en givre. Ce givre s'at- 
tache fur-tout aux murailles des mai- 
fons, & aux toits de pierres. H s'at- 
tache encore particulierement aux 
vitres, parce que le verre attire for- 
tement les vapeurs. Les vitres en fe- 
ront couvertes extérieurement, fi 
Pair qui réfide dans l'appartement efl 
Jus froid que celui du dehors; car 
alors le feu du dehors & les vapeurs 
fe portent vers l'appartement; le feu 
dépofe fes vapeurs fur la furface ex- 
térieure des vitres, & pénetre en- 
fuite dans l'intérieur de la maion. 
Mais fi lair des appartemens eft plus 
chaud que celui du dehors, le feu 
fait. effort pour s'échapper, fe por 
te dans Pa extérieur, €n aban- 
donnant les vapeurs fur la furface 
intérieure des vitres où elles fe gla- 
cent, tandis qu'il traverfe lèur épaif 
feur pour fe diffiper au dehors. Ces 
fortes de congellations repréfentent 
différentes figures fur les vitres, com- 
me des arbres, des feuilles, &c. Ces 
figures tirent leur origine de la na- 
ture & de la quantité des parties 
frigorifiques, & des autres parties hé; 
térogenes qui nagent dans Lar, 
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La gelée blanche peut caufer de 
grands dommages , f elle furvient 
lorfque les arbres font en fleurs : elle 
elt fort dangeréufe, lorfqw'après un 
jour ferein de printemps, pendant 
lequel le fuc nourricier seft élévé 
des racines jufques aux fleurs ; Ia 
nuit fuivante elt très-froïde, & pro- 
duit beaucoup de givre; car une telle 
congellation brife les étamines & 
les piltils des fleurs qui font encore 
trop délicats pour réfifter à fon ac- 
tion; elle dilate leurs vailleaux, les 
brife, empêche la maturité des fleurs, 
& corrompt celles qui font en ma- 
turité. Mais le dommage eft bien 
plus confidérable, f un jour ferem 
fuccede à une nuit qui a produit 
une grande quantité de gelée blan- 
che; parce qu'alors la fonte fubite 
de cette glace fait périr les parties 
des plantes qui en font couvertes ; 
& il en et de même par rapport à 
ceux qui, ayant quelques membres 
gelés, paent fubitement dans un 
endroit trop chaud; car la gangrene 
furvient promptement. Pour empé- 
cher ce malheur, il faut commencer 
par frotter ayec [a neige, où enve- 


Ff3 


678 Drs MÉTÉORES _ 

lopper avec dés linges trempés dans 
de Veau glacée, les parties gelées , 
afin que la fonte des humeurs ne fe 
falle que lentement (I1): on obferve 


< G) Un homme eut les mains gelées, on 
lui appliqua chaudement des onguens pras, 
la gangrene fuivit, & l’on fut obligé de lui 

Couper les dix doigts. ee Me 
Il y a un excellent remede dans ce cas ECC. 
-de mettre les malades dans un endroit où il : 
ne gele pas ,: mais.où il faffe très-peu chaud, 
-& de leur appliquer continuellement , fur les 
‘parties gelées , de la neige fi lonena, finon 
de les laver continuellement s màis fort dou- 
cement, car toute fri&tion forte feroit dange- 
reufe , avec des linges trempés dans de l’eau 
de glace, à mefure qu'elle fe fond. Ils s'ap- 
perçoivent peu à peu que le fentiment rénaîts 
ls éprouvent ‘une grande chaleur dans la 
partie ; & commencent à en recouvrer le 
Mouvement; alors on peut les porter dans un 
endroit un peu plus chaud, & leur donner 
quelques tafles de la potion fuivante : Prenez 
des fleurs de (reau, une grande poignée, 
verfez deffus trois chopines d’eau bouillante > 
délayez dans la colature trois-onces de miels- 
U ny a perfonne, dit un favant Médecin, 
qui ne puifle juger du danger de la méthode 
-échauffante , & de l'utilité de Peau glacée, par 
une expérience qui fe fait tous les jours. Les 
poires, les pommes , les raves gelées, mifes 
dans l’eau prête à geler , reprennent leur pré- 
mier état, & peuvent être mangées, Si on 
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{a même chofe par rapport aux fleurs - 
endommagées par la gelée blanche ; 
car fr le lendemain d’une nuit qui 
a couvert ces fleurs de givre, il fur- 


les met dans Peau tiede, ou dans un endroit 
chaud, la pourriture , qui eft une gangrene , 
S'en empare d'abord. Je joindrai ici une ob= 
fervation, qui fera mieux comprendre le traites 
ment dont on vient de parler, & qui en conf- 
tatera la bonté. 

Un homme avoit une route de dix lieues à 
faire, par un temps froid, & un chemin plein 
de neige & de glace. Ses fouliers lui manque- 
rent; il fit les trois dernieres lieues à pied 
nud, & eut, dès la premiere demi-lieue , des 
douleurs affez vives aux jambes & aux pieds, 
qui allerent en augmentant, Il arriva prefque 
perclus des extrémités inférieures. On le mit 
devant un grand feu, on échauffa bien un 
lits & on ly coucha. Les douleurs devinrent 
infupportables ; il ne cefloit d’être dans de 
violentes agitations, & de poufler des cris 
percans. On demanda un Médecin dans la 
nuit, qui trouva les doigts des pieds d'une 
couleur noirâtre, & commençant à perdre le 
fentiment. Les jambes & le deflus des pieds 
étoient exceffivement enflés, d’un rouge pour- 
pre, varié de taches violettes; & il y reflen- 

-toit encore les douleurs les plus aigues. Le 
pouls étoit dur & fréquent, & le mal de tête 
très-violent. c Le Médecin fit chercher un 
feau d'eau à la riviere , & y fit ajouter de 
Veau & de la neige; il obligea le malade à 
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vient un brouillard, & que Pair foit 

humide , la fonte de cette gelée 
blanche fe fera lentement, & le 
dommage fera d'autant moindre que 


plonger les jambes dedans ; ce premier bain 
dura près d’une heure ; & les douleurs pendant 
ce temps-là, furent moins violentes : une heure 
après il ordonna un fecond bain; & le malade 
s’y trouvant de nouveau foulagé, le prolongea 
deux heures. Pendant ce temps-là, on enle- 
voit de l’eau du feau, & lon y remettoit de 
la glace & de la neige. Les doigts des pieds, 
qui étoient noirs, devinrent rouges; les ta- 
ches violettes des jambes fe diffiperent ; Pen- 
flure diminua , les douleurs étoient légeres, 
& avec intervalle. L'on réitéra cependant fix 
fois; après quoi il ne refla d'autre mal qu'une 
fenfbilité à la plante des pieds, qui empé- 
choit le malade de marcher. On lui fit quel- 
. que fomentations aromatiques, & on lui fit 
boire une tifanne de falfepareille ( celle de 
{urean eft tout aufli bonne, & moins coûteufe). 
Le huitieme jour il fut parfaitement guéri, 
& s'en retourna le quinzieme jour à pied ».. 

Quand le froid eft très-fort, & qu’on y refle 
long-temps expofé, il tue , parce qu’il con- 
gele le fang, & qu'il en détermine une trop 
` grande quantité au cerveau ; ainfi on meurt 
d'apoplexie, qui commence par un fommeil; 
Celt pourquoi le voyageur qui fe fent afloupi, 
doit redoubler d'efforts pour fe tirer dudanger 
preflant auquel il eft expofé. Ce fommeil , qui 
paroît adoucir fes fouffrances , feroit pour lui 
le dernier fommeil, 
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tette fonte fera plus lente. Les jar- 
diniers. inftruits arrofent- d’eau des 
fleurs couvertes de givre , avant que 
le foleïl ne Pait déterminé à fe fon- 
dre promptement. C’eft pour la mê- 
me ratfon qu'ils fe trouvent très-bien 
de garantir les arbres de la trop forte 
ation du foleil, en les couvrant de 
rofeaux pendant le jour. En Suede, 
le givre nuit beaucoup au froment, 
il s'attache aux épis, où on le voit 
d’une couleur rouge obfcure; & lon - 
obferve fur-tout ce phénomene dans : 
les endroits dans Je voifinage def- 
quels il y a des minéraux ; fans doute 
Jes exhalaïfons qui s’élevent de ces 


Si lon en croit un Médecin célebre , les re- 
medes dans ce cas, font les mêmes que dans 
le cas d’un gel particulier. Il faut, felon lui, 
mettre le malade dans un endroit plutôt froid 
que chaud, & le frotter avec de la neige, ou 
de l’eau glacée; on a même plufeursexemples 
conftatés , & ils font fréquens dans les pays du 
nord, qu'un bain d’eau très-froide eft très- 
falutaire, See > 
L’on a rappellé à la vie plufieurs perfonnes 
_quiavoient été dans la neige, ou à Pair ge- 
Jant, pendant cinq & même fix jours, & qui 
ne donnoient aucun figne de vie pendant plu- 
fieurs heures ; ainfi il faut toujours effayer 


les fecours, 
Ers 
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mincraux, communiquent au givre 
Ja couleur dont nous venons de 
parler. - 


De la Gréle. 


Sr, lorfque les gouttes de pluie 
defcendent à travers Pair, elles ren- 
contrent une région abondante en 
parties falines & frigorifiques, elles 
pourront fe changer en glace & en 


petits corps durs & fphériques gla- 


cés, qu'on nomme prêle. En hiver, 
la grêle peut fe former affez près de 
la terre; mais pendant le printemps 
& automne, elle ne peut être pro- 
duite que dans cette région de Pair 
que nous regardons comme la ré- 
gion de la glace, & elle doit tom- 
ber fur la terre en traverfant une 
maffe d'air. qui ne puifle pas pro- 
duire la fonte de la glace; enforte 
que fi la grêle qui fe fera formée 
vers Ía partie inférieure de là région 


de Ia glace, n’a été produite que par 


des gouttes d’eau affez petites, les 
grains de grêle ne feront pas confi- 
dérables., II ne tombe point de grêle 
en été, ff ce n’eft pendant un temps 
d'orage, & cette grêle eft alors for- 


j 
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mée dans la partie fupérieure de Ja 
région glaciale. La grêle eft ordi- 
nairement de la grofleur des gout- 
tes de pluie; & comme les gouttes 
de pluie qui fe forment dans la par- 
tie inférieure, aïnfr que dans la par- 
tie fupérieure des nuées, font peti- 
tes; de même les grains des grêles 
qui fe forment dans les mêmes en- 
droits, font peu confidérables; & Pon 
fait, par lês obfervations des Phyfi- 
ciens, que les grains de grêle font 
plus petits fur le fommet des monta- 
gnes que dans Jes vallées. Le vent 
fait perdre leur rondeur aux gouttes 
de pluie, les comprime, les applatit, 
& ces gouttes venant à fe convertir 
en grams, confervent leurs figures; - 
celt pourquoi Pon obferve rarement 
des grains de grêle parfaitement 
ronds. Si la grêle vient à tomber 
pendant un temps calme, humide 
& un peu chaud, les petites parti- 
cules des vapeurs fituées auprès de 
la furface de laterre s'attachent aux 
grains de grêle qui tombent des ré- 
gions fupérieures : elles fe gelent 
par ce conta&, & forment une efpece 
de farine qu’on obferve quelquefois 
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fur fa furface de Ia grêle. On remar- 
que encore fouvent dans le centre 
de la grêle , une efpece de noyau 
opaque & blane , qui eft entouré 
d’une croute plus molle & plus tranf- 
parente, Ce noyau seft d’abord for- 
mé dans la partie fupérieure de laré- 
gion glaciale ; & il a. rencontré en- 
fuite dans fa chûte des gouttes Peau 
qui fe font attachées à fa furface, & 
qui fe font glacées : mais comme il 
fait moins froid dans la région infe- 
rieure de Pair , cette glace fuperf- 
cielle doit être molle & tranfparente, 


‘de même que celle qui commence 
à fe faire obferver fur la furface 


des eaux des fofles. Ne pourroit-il 
pas fe faire auf que cette croute 
fût formée par une glace qui auroit 
commencé à fe fondre, tandis que 
le noyau auroit confervé toute fa 
dureté? Quoi qu’il en foit, cette forte 
de grêle a coutume de tomber en 
même temps que la plute. 

Les grains de grêle ne font pas 
toujours de la même grofleur. Le 
28 Juillet 177$, vers 3 heures & 


un quart, J’obfervai à Meudon , (où 


yétois allé pour faire quelques opé- 
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rations géométriques avec Meflieurs 
Morel & Geoffroi de Mongaï, jeu- 
nes gens de grande efpérance ), j'ob- 
fervai, dis-je, une grêle d’une grof- 
feur extraordinaire : il y avoit des 
grains qui pouvoient peler $ où 6 
onces, Plufñeurs perfonnes furent 
bleflées dangereufement; Ñ y eut 
beaucoup de vitres caflées au châ- 
teau & dans le village; maïs le dom- 
mage que la grêle caufa aux vignes 
fut peu confidérable, parce que les 
grains étoient fort écartés, & que la 
grêle ne dura qu'environ un demi- 
quart d'heure; les plus gros grains 
étorent compofés d’autres grains plus 
petits, unis enfemble, & tous 
avoient comme une efpece de noyau 
qui avoit fervi comme. de bafe & 
de fondement au refte de la ma- 
tiere qui s’étoit placée autour. Les 
plus confidérables, avoient une fi- 
gure ovale & applatié. Au rapport 
de Dechalles, il tomba à Rome, en 
1740 , une grêle dont Tes: grains 
étorent de la groffeur d’un œuf. 

Vallace. rapporte, dans fa Defcrip- 
tion des Ies: Orcades, qu’au mois 
de Juin de l’année 1680, il tomha 
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pendant un temps d'orage, des mor- 
ceaux de glace de Pépaïfleur dun 
pied. En 1736, Muffenbroek vit à 
Utrecht , des grains de grêle-auffi gros 
que des œufs de pigeons; quelques- 
uns de ces grains étoient compofés 
de 2, de 3, de 4 autres plus petits, 
qu'on diftinguoit aflez bien, malgré 
leur union : il en vit quelques-uns 
parmi ceux-là qui étorent auf gros 
que des œufs de poule. En 1740, 
il tomba en France de la grêle dont 
quelques grains avoient deux pou- 
ces de longueur, un de largeur, & 
un demi-pouce d’épaifleur. En 1758, 
il en tomba de femblables dans la 
Virginie. En 1738, on obferva dans 
la Thuringe des grains de grêle aufi 
gros que des œufs d’oie. En 1739, 
on vit dans Evêché de Warizbourg, 
de là grêle dont certains grains pe- 
 foient trois livres. Ces fortes de 
grêles tombent en été dans les mois 
de Mai, Juin , Juillet & Août, pen- 
dant un orage furieux accompagné 
de coups de tonnerre foudroyans. 
Mais ces efpeces de tempêtes n’ont 
pas ordinairement une grande éten- 
due ; rarement elles couvrent un 
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terrein de plus de 300 perches : 
le vent les tranfporte avec beaucoup 
de viîtefle ; mais. elles rencontrent 
quelquefois des nuées auxquelles 
_ elles s’uniflent, & avec lefqnelles 
elles parcourent deux ou trois milles : 
enfin elles fe diffipent. 

La grêle prend différentes for- 
mês : on en à vu qui étoit plate, 
femblable à des lames de deux pou- 
ces de longueur, fur un pouce de 
largeur; on en a obfervé dont les 
grains avoient une forme conique, 
pyramidale , demi-ronde, anguleufe, 
applatie, Mais celle qui tombe en 
même temps, fe préfente fouvent fous 
une figure uniforme dans tous fes 
grains. Cette diverfité ne dépendroit- 
elle pas des parties glaciales , qui, en 
fe combinant avec certaines exha- 
laifons qui sy joignent, changent 
les gouttes d’eau en cryflaux de diffé- 
rentes figures, mais qui font fem- 
blables en certains temps, pour cha- 
cune de ces gouttes? a 

Le i2. Septembre 1768, après 
plufieurs jours d'orage & de pluies 
continuelles , il tomba aux environs 
de Saint-Gilles , dans le Bas-Poitou, 
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une quantité prodigieufe de grêle; 
dont [es grains femblables à des 
morceaux de glaces quarrées , étorent 
pour la plupart d'un pouce d’épaif- 
feur & de deux de longueur. Le mê- 
me jour, vers les ç heures du matin, 
il tomba à la ville de Laval, dans 
le Maine, des glaçons de différentes 
formes, pefant chacun depuis une 
demi-livre, jufqu'à deux. Ces deux 
orages remarquables , arrivés dans la 
même nuit à une diftance aflez con- 
fidérable, prouvent qu'il exifte cer- 
taines difpofitions dans Pair qui fa- 
vorifent la formation de la grêle; 
celt ordinairement à Ja fuite des 
grandes pluies, lorfque lévaporation 
eft abondante, & que l’athmofphere 
eft rafraichie par une grande humi- 
_ dité. Les vents oppofés qui regnent 
d'ordinaire dans le moment des 
-grands orages , foutiennent long- 
temps les grains de grêle en Par, 
les rapprochent en divers fens , les 
réuniflent, & en forment des maffes 
confidérables." Ne peut-il pas fe faire 
auf, dit un Phyficien, que ces grê- 
Jons prodigieux que Pon dit pefer 
plufieurs Hivres, fe forment fur la 
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terre, Jorfque plufeurs grains vien- 
nent à tomber les uns fur les autres? 
A égard de la figure , plufeurs 
caufes , principalement le vent, peu- 
yent déterminer les gouttes de pluie 
à prendre une forme plutôt que Pau- 
tre, dans le moment de Ja congel- 
lation. Si la grêle commence à tom- 
ber feule , bientôt on la voit mêlée 
avec de la pluie; ce que l’on doit 
attribuer aux particules frigorifiques, 
falines, nitreufes, qui, rafflemblées 
fur la furface inférieure de la nuée, 
font d’abord allez épaïfles pour con- 
geler toutes les gouttes qui s’en dé- 
tachent; mais à mefure qu’elles tom- 
bent, la quantité des fels & desni- 
tres diminue : il fe forme des inter- 
valles par où certaines gouttes paf- 
fent fans fe geler ; ou bien celles 
dont la congellation weft pas encore 
achevée, fe fondent dans Pair plus 
chaud de la région inférieure. A Ia 
fin, la matiere frigorifique, nitreufe, 
étant épuifée, fi la nuċe eft encore 
épaifle , & qu’elle continue à fe 
difloudre , la pluie doit fucéder à 
Ja grêle, 

On a remarqué que les orages de 
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_grêles font ordinairement précédés 
d'une chaleur étouffante : cette 
chaleur doit fon exiflence aux ef- 
prits fulfureux raflemblés dans la 
région inférieure de Pathmofphere; 
ils ne peuvent pas s'élever plus haut, 
étant repouflés par une couche 
épaïfle d’efprits falins & nitreux qui 
glacent les vapeurs expofées à leur 
action, Maïs au moment que la grêle 
eft prête à tomber, ces émanations 
femblent déjà fe répandre en tous 
fens, & bientôt leurs effets augmen- 
tent & rafraîchiflent Pair. Souvent : 
la grêle tombe par bandes de diffé- 
rentes fargeurs, elle faute d’un lieu 
à un autre, laïflant dans les campa- 
gnes ravagées , de très-grands efpa- 
ces: qu'elle a femblé refpeter. On 
doit chercher la raifon de ces phé- 
nomenes , dans les efprits nitreux 
qui faivent les inégalités des nua- 
ges fous lefquels ils font rafemblés; 
dés-Jors les vents ne les peuvent pas 
difperfer ee & il s’en raf 
 femble beaucoup plus dans un en- 
droit que dans un autre, 

On a obfervé que le retour des 
grèles étoit périodique; & Pon pré- 


EAN ŒUPIU XX: Cove 
tend que quelques contrées font ex- 
_pofées à la grêle à la fuite d’un cer- 
tain nombre d'années, & toujours à 
la même date. Si ces faits font auffr 
vrais qu'on laflure, on peut fup- 
poler que dans létat ordinaire des 
chofes , les efprits nitreux dont la 
matiere set accumulée dans les 
terres, pendant cette fuite d'années, 
s’en évaporent alors , & fe répan- 
dent dans les airs , où ils contribuent 
à la formation de a grêle : quoi- 
qu'ils puiflent aufi être apportés de 
fort loïn , par toutes fortes de vents, 
“au moins relativement aux Provin- 
ces entourées. de toutes parts de 
chaînes de montagnes, ou de régions 
prefque toujours couvertes de nei- 
ges. « On retrouve par-tout ces ob- 
fervations au fujet des orages habi- 
tuels, qui font plus violens après un 
- certain nombre d’années : le Japo- 
nois, fuperfitieux & ignorant, croit 
qu’à chaque feptieme année , il doit 
redouter la violence extraordinaire 
de ces ouragans, qui fe font fentir 
fi communément dans fes mers », 
On prétend qu’il ne grêle jamais, 
ou du moins, qu’il grêle très-rarement 
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dans les vallons qui ont les mònta: 
gnes à lorient. Ne pourroit-on pas 
attribuer ce phénomene à la grande 
quantité des rayons folaires que ces 
montagnes réfléchiffent , qui feroient 
fondre la grêle avant qu’elle foit ar- 
rivée fur la furface de la terre? Il ne 
grêle pas auf fréquemment dans 
tous les endroits ; car , par les obfer- 
vations de Muffenbroek , il grêle une. 
année portant Pautre , environ 8 fois 
par an à Utrecht, & 14 ou 15 fois 
à Leide. 

On entend quelquefois, avant que 
la grêle foit tombée, une efpece de 
craquement qui paroit caufé par les 
grains que les vents pouflent les 
uns contre les autres, & qui rendent 
un fon en fe choquant. La mer PAI- 
lemagne eft fortement ébranlce par. 
la grêle ; elle paroît être en effer- 
vefcence ; & ceft pour cela que 
certains pêcheurs n’ofent. pas y aller 
pêcher après qu'il y eft tombé dela 
grêle. Ce phénomene dépendroit-il 
du vent du nord qui pouffe cette 
grêle devant lui, & qui fouflle dans 
une direction oppofée au rivage? ou 
bien dépend-il des parties qui ens 
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trent Idans la compofition de Ha 
grêle, lefquelles peuvent faire effer- 
vefcence avec les fubftances qu’elles 
rencontrent dans cetté mer ? ou 
bien encore, cet effet ne devroit-il 
pas fon origine à la matiere cedri- 
que que les grains de gréle entrais 
nent avec eux dans la mer d'Alle- 
magne? 

: De la Neige, 


La neige tire fon origine des va- 
peurs aqueufes qui tombant d'une 
nuce vers la terre, fe changent par 
le froid qu’elles éprouvent dans leur 
chûte, en de longs filamens, qui, en fe 
joignant, produifent des flocons qui 
Wont pas toujours la même figure, 
ni la même grandeur: on donne à 
ces fortes de flocons le nom de nei- 
ge, Il arrive quelquefois qu'il ny 
a, pour ainf dire, que les premieres 
particules des vapeurs qui fe gelent ; 
& alors la neige refemble à une 
poufliere fine & feche. Chabler a 
obfervé une femblable neige dans 
Vifle Royale, à Louifbourg, & Mau- 
pertuis en à remarqué une pareille 
dans la Laponie, Cette efpece de 
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neige, à laquelle on donne le nom 
de poudrerie ; elt très- incommode ; 
elle pénetre à travers les joints les 
plus exacts des fenetres ; elle nous 
empêche de voir les objets fitués 
auprès de nous , & bleffe la vue. Ce 
phénomene paroît devoir fon exif- 
tence à une vapeur qui s’éleve fort 
peu au deflus de la furface de la terre, 
& les nuées qui le produifent, fe con- 
vertiffent fi promptement" en neige, 
qu’elle n’a pas le temps de former des 
flocons. Quoïquele folerlluife fouvent 
pendant la chüte de cette neige, elle 
eh fi rare & fi tenue, qu'on ne peut 
marcher deflus lorfqu’ il en eft tombé 
4 ou ş pieds. Quelquefois. les flo- 
cons de r reffemblent à des pe- 
tites aiguilles minces & oblongues, 
produites par l’aflemblage de petites 
particules de vapeurs qui s’uniffent 
les unes aux autres, en formant une 
ligne droite, Lorfque plufeurs. de 
ces aiguilles fe combinent d’une ma- 
niere “rréguliere & bizarre, leur af- 
femblage forme un flocon dune figure 

- irréguliere : maïs lės flocons dont fa 
figure elt réguliere, fmitent quelque: 
fois la o gung étoile exago: 
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nale ; on en ayu qui reflembloient 
à dés étoiles de 12 rayons, & quan- 
tité d’autres qui avoient encore des fi- 
gures différentes, que différens Au- 
teurs ont décrites avec foin, La neïge, 
dont la figure eft réguliere, & qui 
tombe ordinairement lorfque Te ciel 
eft calme, eft plus rare que celle 
dont la figure eff irréguliere, & dont 
les flocons font de différentes gran- 
deurs, Les différentes figures des 
flocons de neïge ne dépendent-t-elles 
pas des différentes exhalaïfons gla- 
ciales qui fe mêlent avec les vapeurs 
qui tombent des nuages, comme 
la différence des cryftaux dépend 
de celle des {els qu'on fait fondre 
dans Peau? Car fans cela, pourquoï 
fe formeroit-11 dans de certains temps 
dans Pair, des flocons réguliers & 
de même figure, tandis que dans un 
autre temps, il sen forme d’une fi- 
gure différente (1), 
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(1) La neige, neft autre chofe qu'une vapeur 
conpelée & ramaflée en flocons; on peutla con- 
cevoir formée par des particules de différentes 

randeurs, mais éloignées à peu près également 
A unes des autres. Si l’on fuppofe que l’a&ion 
dela chaleur diminue fucceffivement , foit en 
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La neige compofée degros flo: 
cons, eft plus compaëe que celle 
dont les flocons font plus petits 
Si l'on pefe deux mefures égales, 
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montant , foit en defcendant, dans la mafle de 
cette vapeur répandue dans lathmofphere , 
‘de maniere que le froid paffe d’une couche à 
Pautre par gradations , ‘aufli-tôt que la pre- 
miere couche fera aflez refroidie pour que 
l'attradion puiffe faire fon effet , tous les glo- 
bules d’une certaine grandeur ; en attireront 
en ligne droite , fix autres plus petits, & éga- 
lement diftans, de maniere que le flocon de 
neige aura la figure d’une efpece d'exagone, 
Si l'on fuppofe qu’il y aencore plufieurs autres 
efpeces de particules plus petites, elles pou- 
` ront fe placer entre les intervalles de celles 
qui forment le premier fondement de lexa- 
gone. Bien plus, les plus petits exagones pont 
ront s'unir aux fix fommets des rayons des plus 
grands exagones, & former de petites étoiles 
agréables à contempler. Beccaria imagine 
des couches femblables à celles dont nous ve- 
-nonsde parler, à travers lefquellespaffe füc- 
cefivement, felon lui, un fluide éledrique 
qui fe répand toujours par les fix pointes des 
flocons exagonaux : ce qui le porte à admet- 
tre ce paflage d'une couche à Pautre, cef 
la forme de ces doubles étoiles de neige, ou 
de ces rofes dont les rayons fonc fitués dans 
des plans paralleles, tandis que la partie du 
milieu eft unie par une pointe mince, au cet- 
tre d’une autre étoile, El affure avoir ou 
une 
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E neige & l'autre d’eau, on 
trouvera que la gravité fpécifique de 
la neige eft plus petite que celle de 
Peau; & cette gravité fpécifique de 
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vu des étoiles de cette efpece, Le 11 Février 
1753, Scherffer obferva en Allemagne, dans 
l’efpace d'environ une heure , neuf différentes 
figures de flocons. Non feulement on a remar- 
qué des étoiles ekagones, mais même des la- 
mes minces qui fans doute doivent leur exif- 
tence aux étoiles exapones, ou rameufes, qui 
après s'être fondues gelent de nouveau : ces 
lames n’ont pas la même denfité; car quel 
ques-unes de leurs parties font fi diaphanes & 
fi minces qu’elles réfléchiffent fort peu de Iu- 
miere, & qu’elles paroiffent noires, à moins 
qu'on ne les regarde très-obliquement : d'au- 
tres parties de la même lame, vues un peu 
obliquement , paroiflent vertes > & d’autres 
couleur de rofe, La figure to repréiente un 
flocon de neige obferyé par Scherffer le 7 Jan- 
vier 1757 : ilavoit fon limbe orné comme de 
fix baftions réguliers, au milieu une étoile 
exagone à chacun des angles de laquelle on 
remarquoit une figure quadrangulaire qui 
étoit égale pour chacun des angles. Les efpa- 
ces que la figure repréfente en noir. paroif- 
foient être noirs ; les efpaces blancs qui en- 
vironnent l'étoile du milieu paroifoient de 
couleur rouge ; les efpaces blancs won re- 
marque entre les fortifications extérieures , 
paroifloient verds, lorfqu’on les regardoit obli- 
quement, La figure 11 repréfente un flocon 
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ae 


Ja neige weft pas la mên ur toui, 
tes les efpeces. On a vu de la neige 
dont $ ou 6 pouces cubes pouvoient 
produire un pouce cube d’eau. Pour 
une autre efpece de neige, il fal- 
loit r2 pouces cubes pour un pou- 
ce d’eau. On en a obfervé une au- 
tre efpece 24 fois plus rare que 
Peau. La neige weft pas non plus 


toujours également froide, mais il 


obferyé le même jour par le même. Phyficien: 
ce flocon terminé extérieurement en exagone, 
paroïfloit avoir un cercle noir que les côtés de 
l’exagone ne touchoient pas, & ce cercle 
noir renfermoit un autre exagone , dont les 
côtés étaient convexes vers le centre, & ce 
dernier exagone renfermoit une étoile ornée 
de fix rayons ronds. Toutes Îles parties blan- 
ches de la figure étant regardées obliquement 
aroifloient vertes. Nous pourrions décrire 
ici d’autres figures que les Phyficiens ont ob- 
fervées dans les flocons de la neige ; mais cette 
matiere eft plus curieufe qu'intéreflante ; nous 
nous contenterons d'ajouter que toutes ces 
figures dépendent de la nature & de la quan- 
tité des parties frigorifiques & falines répan- 
dues dans l’athmofphere , de l’arrangement 
& de la grandeur des particules qui compofent 
les vapeurs, lorfquelles font faifes par le 
- froid, & de plufeurs autres caufes, comme 
des vents, du degré de froid qui regne dans 
Fathmolphere , &co ; 
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ev tombe fouvent qui porte un très- 
grand froid avec elle, Celle-ci pa- 
roit venir des régions fupérieures de 
Vathmofphere. ee 
- Bien des perfonnes font dans Pu- 
fage de faire jetter dans les foffes 
d’aifance de leurs maïfons, autant 
de neige qu'elles en peuvent conte- 
nir, On prétend que par ce moyen, 
Jes foffes qui devroïent être vuidces 
tous les dix ans , n’ont befoin de 
Têtre qu'au bout de 30 ans & plus. 
Peut-être que le liquide détrempe 
le folide au. point de l’entrainer avec 
Jui par la filtration au travers des 
terres ; ou bien encore le nitre dont 
ef imprégnée [a neige, fufit pour 
confumer les matieres, comme fa 
chaux confume les corps : c’eft une 
: queftion que nous laifons à réfou- 
dre aux Phyfciens. Quoi qu'il en 
foit, fi lutilité d'une opération f 
{fimple eft reconnue & prouvée, cet 
ufage devroit être établi par-tout où il 
neïge,principalement dans les grandes 
Villes, où en procurant aux proprié- 
taires des maifons une épargne aflez 
-confidérable,  épargneroit à tous 

— Gre 
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Jes citoyens beaucoup d’incommos 
dités , fouvent très-nuifibles (1). 

= La neige s’oppofe à la difipation 
du feu fouterrein, & des exhalaïfons 


a 


-(1) « Les flocons de neige, dit un Savant, 
font ordinairement d'autant plus gros, que 
les nuages d’où ils fortent étaient plus épais, 
& que la chaleur a donné avec plus de 
lenteur une modification nouvelle à leurs 
parties intégrantes : car lorfque la neige 
commence à tomber pendant un temps cal- 
me, lorfque Pair et généralement -obfcurs 
~ féc & froid , les flocons font à peine fenf- 
bles & fi petits, que l’on peut y reconnoître 
des filamens légers dont l’afflemblage for- 
me des nuages, Alors ils-ont ordinairement 
la figure d'une étoile à-6 pointes, garnis 
dans leurs intervalles de filamens rangés d’une 
maniere aflez réguliere ; & tournés en fpirale 
rentrant entre les pointes, Mais la chaleur, 
jointe à l’aGion d’un vent qui fouille dans 
la région fupérieure de l’athmofphere, dé- 
tachant les flocons plus élevés avant ceux 
qui font plus bas, les premiers, en tombant; 
s'attachent aux autres qu'ils rencontrent; 
enforte qu'ils deviennent plus gros; & la cha- 
leur, en rapprochant, dit-on, leuxs parties, 
augmente Jeur pefanteur, & les précipite plus 
aifément à terre. Comme il S'en réunit plus 
ou moins, les Aocons font d’inégale groffeurs 
Une goutte d’ean condenfée, paroit former 
le milieu du flocon; & s'ils y joint fix autres 
gouttes qui prennent certaines formes , fui- 
vant la pofirion où elles fe trouvent, & la 
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qui s’éleveroïent du fein de Ia terre. 
Celt pour cette raïfon, qu'on re» 
marque une grande férénité dans les 
contrées boréales , lorfque ła terre 


- 
denfité de lair plus ou moins grande, il en 
réfultera un flocon en forme d'étoile à 6 poin- 
tes , qui feront plus où moins obtufes, {elon ` 
qu’elles auront éprouvé, à leur. extrémité, 
un commencement de fufon plus ou moins 
confidérable, » Quelquefois ces étoiles ont 
plus dé fix pointes y plus ou moins régu- 
e. , plus ou moins aigues, Defcartes étang 
a Amfterdam le4 Février 1635, obferva, fur 
le foir; une pluie qui fe changeoït en glace 
auf. tôt qu'elle venoit à toucher la terre : elle 
fut fuivie d’une grêle très-petite , plate d’un 
côté & arrondie de l’autre, ce que l'on ne 
pouvoit attribuer qu'a la violence du vent 
froid qui répnoit alors , & qui changeoit 
Ja-forme des gouttes en les glaçant. Quel- 
ques-uns de ces grains avoient fix-pointes ou 
.__anfes, aul exa@ement difpofées que lart- 

peut les ranger dans de petites roues de mon- 
tre; mais ces pointes étoient blanches, & 
compofées d’une matiere tenue qui s’étoir 
jointe aux grains de grêle, comme les fri- 
mats s'attachent fur les plantes. Peut-être 
ces grains ayant été chaflés contre la fuperf- 
cie d'un nuage , y refterent quelque temps 
fafpendus , & chacun fut entouré de 6 autres. 
Le lendemain, à huit hetres du matin, il 
tomba une autre efpece de neige fort fin- 
guliere : c'étoient de petites lames de glaces 
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eft couverte de neige, La’ neige 
contient plufieurs parties capables 
de procurer une grande fertilité à la 
terre. Elle couvre auf, & défend 


tranfparentes , à fix angles égaux , fi bien 
formés, que lart n’auroit pu rien faire dauf 
“exatt ». Ces lames épaiffes, dit un Phyfcien, 
devoient leur exiftence à une forte compreflion 
produite par un vent qui ne laiffa aucun 
intervalle fenfible entre les globules donr elles 
étoient compofées, » I ef rare de trouver 
des figures de flocons qui aient plus de 6 poin- 
tes; mais quand cela fe rencontre, elles en 
ont douze, & non pas 8, ou 10,ce quiindique, 
felon le même Savanr, que ce font des lames de 
neige , étoilées & fort minces, qui font jointes 
Tune à Pautre, On trouve aufi quelquefois de 
la neige en forme d’un cylindre grêle, fembla 
ble à ceux du nitre, Quoi qu’il en foit, la figure 
exagone paroît étre celle que la nature afec- 
te : elle ef commune au givre, aux vapeurs 
produites par la tranfpiration, qui lorfque le - 
froid eft rigoureux, fe convertiflent en une 
efpece de neige, dont on voit les vitres & 
les murailles incruftées avant qu’elles aient 
été frappées par les rayons olaires. La blan- 
cheur de la neige paroit dépendré des inter- 
valles peu réguliers que laiffent entre eux 
les flamens qui la compofent; car en don- 
nant lieu à une multitude de réflexions des 
rayons de lumiere , ils doivent être réunis 
confufément, & produire la blancheur, 

oLa froideur de la neige dépend des exhas 
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contre les injures de la gelée qui 
furvient pendant l'hiver, les herbes, 
les boutons des arbres qui fe font 
formés pendant automne , les raci- 


a 


laifons falines & nitreufes , aufli-bien que des 
vapeurs glacées qui entrent dans fa compoñ- 
tion; cependañt lorfqu'elle fe fond entre les 
mains, les différens fels qu’elle renferme, pé- 
netrent dans les houpes nerveufes répandues 
fur-rout à lextrêmité des doigts, les irritens 
fortement , & occafionnent une fenfation de 
chaleur âcre, & même un peu douloureufe 
à ceux qui s’en frottent les mains pendant 
quelque temps. 
Il fe forme de la neige à différens degrés 
d'élévation «. Les fommets de la Cordillere, 
au Pérou, de P Atlas, en Afrique , du Taurus, 
en Afie, & des Alpes, en Europe, en font 
conflimment couverts à différentes hauteurs ; 
_£lle ne fond même jamais für lés pointes les 
plus hautes, où il eft probable que le froid 
eft toujours au même degré, & où il neige 
beaucoup plus qu’il ne grêle ; Pair y eft quel- 
quefois fi vif & fi pénétrant, qu'il neft plus 
poffible dy vivre». Mais la ligne qui pale 
par les lieux où elle ne fe fond plus, & que 
lon peut appeller ligne du froid perpétuel de 
la neige, S’abaifle à mefure qu’on s'éloigne de 
Jéquateur , & va toucher la terre au-delà 
des cercles polaires. = 
Quoique la neige, en reftant fur la terres - 
fe mette au degré de la température qui do. 
mine , cela n'arrive pas, dit-on, à une çer 
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nes des plantes , les oignons, les 
- grains qu'on à femés au commen- 


-cement de Phiver, & qui commen- 


cent à germer; car, quelque yio- 
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taine profondeur & près.de la furface de la 
terre : dans le nord, les animaux fe tapiflent. 
fous la neige, & y reflent cachès auffi long- 
temps que la terre en eft-couverte : il ya, 
en Pologne , des chiens dreffés qui vont cher- 
cher les perdrix fous la neige, & les en font 
fortir, ou les y prennent. « On raconte à ce 
fujet. qu'un Ambaïfladeur de la Porte à la 
Cour de Varfovie, fe trouvant furpris par 
une nuit obfcure dans les plaines de Pologne, 
loin de toute habitation, fes gens lui for- 
merent un logement complet, & même une 
cuiline, fous la neige; il s’y trouva au 
commodément que dans une auberge. » On 
conçoit comment il étoit poflible dy reflentir 
-moins de froid que dans le Palais de glace 
‘qui fut élevé à Péterfbourg au mois de Jan- 
Vier 1740, $ = 
- I tombe quelquefois une quantité de neige 
extraordinaire en fort peu de temps: &il fe. 
roit aifé d’en citer des exemples, En 1729 s [ur 
Jes frontieres de Suede, il tomba fubitement 
une f affreufe quantité de neige, que 40 mai 
Tons d'un village en furent couvertes, & tous 
- Ceux qui étoient dedans étouffés, A l’ifle de 
Fer, la plus occidentale des Canaries, la 
neige y tombe avec tant d’abondance, qu'il 
arrive que des moutons que Pon met dans les 
Râturages, en font converts pendant environ 


;  AQUEUR JO; 
fente que foit la gelée, elle ne la 
pénetre que difficilement. Lorfque 
la terre elt couverte de neige, lon 
peut voyager auf aifément pen- 


un mois, au point qu'on ne les découvre 
plus que par une vapeur épaille qui s’éleve 
à travers la neige de l’endroit où ils font 
‘raflemblés. La fonte des neiges occafionne 
{Souvent les débordemens de plufeurs grandes 
rivieres , X des inondations très-ficheufes, 

_ On fait que la neige garantit les plantes 
des effets de la gelée; car celles qui croiffent 
fur le fommer des montagnes couvertes de 
neige pendant la moitié de l’année , font 
mieux nourries, plus fraiches, plus vigou- 
reufes , plus füubflantielles , & fe développent 
mieux.que celles.de même efpece qui croient 
dans les terres baffes. C’eft à la neige que 
les habitans de la Suiffe doivent la fertilité 
des päturages qui nourriflent ce bétail qui 
fait une grande partie de leurs richefles. En 
Canada, dès que la neige eft fondue , la terre 
fe couvre de verdure, les arbres de feuilles 
& de fleurs , & les femailles levent avec une 
rapidité étonnante, quand la terre ma pas 
été gelée. fous la neige, Les peuples de PIF- 
‘lande couvrent leur viande & leurs poiflons 
de neige, qui, en les durciffant & en em- 
pêchant laétion de l'air extérieur , leur pro- 
Cuxe le même avantage qu'ils pourroient tirer 
-du fel & de la faumure , & felon les appa- 
tences leur rend plus falutaire Pufage de ces 
-almens : ce quiprouve que la neige, à railon 
RE À G g5 o 
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dant la nuit, que pendant le jour; 
dans les régions bôréales, qui pen- 
dant lPhiver, font enfevelies dans des 
ténebres perpétueMes ; parce que la 


de fa quantité d’efprits de nitre dont elle et: 
pénétrée , doit être regardée comme un très- 
bon anticeptique. Ceit pendant la faifon des 
neiges que l’on voyage aifément dans les 
pays feptentrionaux, avec des trainaux, & 
que l’on tranfporte les denrées d’une Pro- 
vince à l’autre. Il eft au commode de mar- 
cher la nuit que le jour, & dans les pays 
Jes plus au nord ; lorfque la lune luit , 
on découvre de loin les ours & les autres 
bêtes féroces, & l’on peut fe précautionner 
contre leurs attaques. 
On trouve, dit-on, dans la neige des 
montagnes qui font à 3 journées à Pett d'H- 
pahan , des vers blancs, gros comme le petit 
doigt, & exceflivement froids , qu'on dit fe 
nourrir de neige. En général elle eft con= 
traire à la fanté, à la force, à Ja vie même 
des animaux, fur-tout de ceux qui vivent 
en liberté dans la campagne : elle les prive 
de la facilité de trouver leurs alimens ordi- 
naires. La neige rend la refpiration difficiles 
affette défagréablement la gorge & le pou- 
mon ; & l’on penfe avec raifon que les ex- 
halaifons qui en fortent , fur-tout lorfqu’elle 
commence à fe fondre, peuvent produire uñ 
défordre total dans l’organifation, (uivi d'une 
défaillance fouvent mortelle. Faut-il donc 
s'étonner f l’on a trouvé en divers temps 
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neïge réfléchit la Jumiere des étoi- 
les en aflez grande quantité, pour 
éclairer lair , de maniere qu'on 
peut très-bien diriger. fon chemin. 


des hommes forts & vigoureux morts fur la 
neige? L'eau de neige fondue affecte défagréas 
blement le goût, nuit à la digeftion & trouble 
le cours du fang, à railon de fa froideur, 
de fa pefanteur, & des parties hétérogenes 
qu’elle renferme. Cette même eau produit 
-ces gouêtres que portent la plus grande partie 

des habitans de la Maurienne & ceux du 
Royaume de Tipra, dans les Indes orien= 
tales. 

Si nous en croyons Muflenbroek, lorfque. 
dans les mois d'hiver, fur-tout dans celui 
de Mars , le vent de nord-oueft ou de nord 
ouffle; fi la colonne de mercure eft bafle 
dans le barometre, il furvient fouvent de 
Ja neige, parce que la pluie qui tombe alors 
de quelques nuées , ayant à traverfer un air 
très-froid , fe convertit.en neige. Les Suédois 
ont fait fur la neige une remarque qui eft 
particuliere au pays qu’ils habitent, « Lorf= 
que pendant l’hiver & dans la nuit, dit un. 
Phyfcien moderne, le ciel eft couvert de 
nuages, & qu'il paroit couleur de fang du 
côté de l'occident d'été , de même que fi 
une maifon, un arbre , ou tout autre corps 
élevé étoit embrafé à une grande diftance , 
ils appellent cette apparence feu de neige ;&ils 
ont remarqué qu'alors il neigeoit toujours à 
deux ou trois lieues de l'endroit où l’on apperce= : 
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Dans le pays des Eskimaux , & dans 
les contrées les plus froides du Groën- 
land, les voyageurs fe garantiflent, 
de Ja crainte que la trop grande lu- 
= 


voit ce phénomene, qui n’a lieu quedans l’obf£ 
“curité de la nuit, & qui paroît être occañonné 
par les vapeurs & les exhalaifons qui s’élevent | 
de la neige », H femble être le commence- 
ment dune aurore boréale imparfaite , dont 
le développement eft arrêté, foit par L’humi- 
dité de lair, foit par l’épaifleur des nuées 
dont le ciel eft couvert, SaR 
~ I arrive fur-tout dans les Alpes, dont 
es fommets aigus font couverts de nei Es 
qu'il s’en. détache des mafles confdérables, 
“qui  groffiffänt à meñire qu’elles roulent 
de haut en bas, deviennent d’un volume 
énorme, capables de’couvrir des villages en- 
„tiers, de remplir les vallées, & d'arrêter les 
rivieres dans leur courfe, La neige, après - 
avoir féjourné fur la terre pendant quelque 
‘temps, après que Ia premiere couche qui 
..Couvroit le fol eft fondue par la force des 
¿exhħalaifons qui s’élevent de la terre „refte, 
pour ainf dire, fufpendue à quelque dif- 
_ tance de fa furface ; n'étant plus foutenue 
que par l'extrémité des buiflonss, des herbes, 
-du chaume , & quelques pointes de roches, 
Alors la commotion que produit dans Pair 
un coup de canon, ou même un coup de 
piflolet, peut la déranger de fon point d'appus 
& la déterminer à couler de haut en bas. 
Cctts crainte oblige les voyageurs qui traa 


> 
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miere que la neige réfléchit pen- 
dant le jour, ne les aveugle, en fe 
bouchant les yeux avec des mor- 
ceaux de bois concaves & ouverts 


verfent les Alpes, fur-tout vers la fin de 
l'hiver , de remplir de foin les fonnettes des 
bêtes de fomme; ils s’abftiennent même de 
parler, de peur de communiquer à Pairun 
mouvement dangereux lorfqu'ils marchent 
fur des fentiers efcarpés au deflus defquels 
font fufpendus des tas énormes de neige; 
& lorfque les paflages font reflerrés & dan- 
gereux, avant de s'y engager ils tirent ur 
coup de piftoler, afin dedéterminer la chüre 
dés neiges qui pourroient être prêtes à fe dé- 
tacher. On dit que trois femmes dont Ía 
Cabane fut couverte par une maffe énorme de 
‘neige, dans les montagnes qui féparent du 
Piémont le Comté de Nyffe & le Dauphité , 
“vécurent fous la neige du lait d’une chevre, 
*& furent délivrées après 37 jours. Ona vu 
quelque chofe de plus fingulier dans les mon- 
tagnes de Bourgogne, au mois de Janvier 
1770. Dans le Bailliage de Chatitlon-fur- 
Seine , à la fuite de la premiere fonte des 
neiges ; un arpent entier de bois fe détacha 
avec le fol où il avoit cru, gliffa fans fe 
divifer, laïffant nud le rocher qui le portoit, 
& coula dans un pré qui étoit au deffous, fans 
que les arbres aient été dérangés de leur po- 
“fition ; au printemps fuivant, ils ont pouffë des 
feuilles & des fleurs comme les autres arbres, 
. Ce phénomenedevoit fon exiflençe aux eaux 
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d'une petite fente feulement, Xeno- 
phon nous apprend , dans fa Retraite 
des Dix Milles, que plufeurs foldats 
perdirent Ta vue pour avoir regar- 
dé continuellement Ja neige. Les 
voyageurs peuvent fe garantir de ce 
malheur, en portant devant les yeux. 
un morceau d'étoffe noire , maïs 
gun tifu afez lâche pour leur laif- 
fer appercevoir les objets qui les en- 
yironnent. Les habitans de liflande 


= 
qui avoient confervé leur fluidité à quelque 
diftance de la furface de la terre ; ces eaux dé- 
tacherent infenfiblement les arbres & la terre 
dont les racines étoient enveloppées,du rocher 
qui les portoit. La même chofe arriva près 
. de Thoplitz, en Bohême; dans le même temps 
une partie de la montagne de Siezemberg 
s’écroula du côté de l'Elbe. Le 22 Février de 
la même année , dans la chaîne des montagnes 
qui forment le Liban , aux environs d’un gros 
bourg appellé le Couvent\de la Lune, habité 
par les principaux Emirs des Drufes, uñ 
quartier de montagne de demi-liene environ 
de longueur, & d’une largeur proportionnée, 
fe détacha avec un fracas horrible , & 
tomba dans une vallée où court le fleuve 
d'Amour, Cetre nouvelle digue arrêta pen- 
dant 7 jours le cours du fleuve; & le huitieme, 
les éaux étant parvenues à fon fommet , elles 
reprirent leur cours, & formerént un grand lacs” 


ESA QUE U X*X FIL 
cachent Jeurs viandes & leurs poif- 
fons fous la neige, & Ies garantif= 
fent par ce moyen de [a corruptions. 

Mais fi la neige procure des avan- 
tages au genre humain , elle a auf 
fes défavantages; car, en couvrant 
la furface de la terre jufquà une. 
certaine hauteur, elle devient in- 
commode aux voyageurs; les voi- 


tures alors ne roulent que très-dif- 


ficilement, aïnfr qu'il arrive en La- 


re en Suede, en Rufe, où les 


abitans font obligés de marcher avec 


: des échaftes, 


Si nous en croyons Maupertuis , il 
furvient quelquefois en Laponie des 
efpeces de tempêtes de neige, qui 
font très-dangereufes ; le vent fouf- 
flant de toutes parts, tranfporte ce 
météore avec impétuofité, en couvre 
Jes- chemins. Cette neige aveugle 


Jes voyageurs, les écrafe & les fait 


périr. Lorfqu’il eft tombé beaucoup 
de neige, il et impoffble de difti- 
guer les chemins;& fouvent même les 
maifons. Quelquefois il tombe une 
quantité prodigieufe de neige en fort 
peu de temps. Ifaac Dubois rapporte 


_ qu'au mois de Janvier 1741, il toi 
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ba à la Nouvelle-Yorck, en Améri: … 
que, dans l’efpace de 48 heures ,aflez 
de neige pour couvrir la terre à la 
profondeur de 16 pieds. Quelque- 
fois il fe détache du fommet des 
montagnes une maffe de neige qui 
augmente en.toulant,. & devient 
aufi groffe qu'une. montagne ; elle 
couvre & écrafe les maïfons quelle 
rencontre, D’autres fois ces fortes.de 
montagnes, en fe précipitant dans les 
fleuves , arrêtent leur courfe, & pro- 
. -duifent, dit-on, des inondations -fé- 
tides. : | - 
: Le fameux Geer obferva, au mois 
de Janvier 1749 & 1750, une 
‘chûte de neige accompagnée d’une 
grande quantité de chenilles & de 
vers de différentes efpeces, enforte 
«quon äuroit pu penfer qu’il auroit 
neigé des infeétes. Mais ce phéno- 
mene venoit dune tempête précé- 
„dente qui avoit déraciné plufreurs 
arbres : ces infetes, pour éviter les . 
-rigueurs du froid, s’étoient cachés 
.dans la terre qui fe trouvoit entre 
Jes racines de ces arbres : Le vent 
«avoit emporté & éleyé à une grande 
-hauteur dans Pathmofphere, ces dif 
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férens infectes , qu'il avoit arrachés 
d’entre les racines qui étoïent alors 
à découvert fur la terre ; & la neige 
furvenant enfuite , avoit précipité fur 
Ja furface de-la terre ceux qu’elle 
avoit rencontrés dans fa chûte, 
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l- s-météores aqueux , brillans ; 
mais non ignés, font connus fous le 
nom d’emphariques : il y en a de plu- 
fieurs efpeces;nous parlerons í d'abord 
de ee ciele 


De PAn en-ciel. 


DL’arc-en-ciel ou Piris, ef un phé. 
nomene qu’on obferve dans les nua- - 
ges oppofés au foleil, qui fe réfol- 
vent en pluie : il paroît fous la for- 
me d’un double arc orné de plufeurs 
couleurs, Mais Parrangement des 
couleurs n’eft pas le même dans les 
deux arcs : Voici l’ordre qu’elles 
pbfervent dans Parc principal, en 
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commençant à compter par Ja cout: 
bure intérieure de cet arc, violet, 
pourpre, bleu, verd, jaune, orangé, 
rouge : mais les couleurs de Farc fu 
périeur étant dans un ordre renverfé, 
on doit les obferver dans l'ordre 
 füuivant : rouge, orangé , jaune, 
verd, bleu , pourpre, violet. Pour 
fe former une jufle idée de Tiris 
principale , concevez une goutte 
d'eau ABC (fig. 12,) fur laquelle 
tombent des rayons qui partent du 
foleil S, rayons que nous regarde- 
rons comme paralleles; ces rayons, 
en entrant en À, fe réfrateront en 
s’approchant de Ia ligne 4 D, per 
pendiculaire à la furface de la goutte. 
que nous fuppofons fphérique ; & 
au lieu de fuivre la ligne Æ G, ils 
{fe rendront en B; là , une partie 
- {ortira de la goutte, tandis que Pau» 
‘tre partie fe rendra en C, où, étant 
arrivée, elle fortira, du moins en 
partie, en fuivant la ligne C O, tan- 
dis qu’une autre partie fe réfléchira 
vers H. C’eft pourquoi, fi un fpec- 
tateur fe trouve placé en O, & 
que le rayon rouge, par exemple, 
qui aura été féparé par la goutte, 
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| pat une double réfradion en 4 & 
| en C, & par une réflexion en B, 
vienne frapper fon oil , il éprou- 
vera la fenfation du rouges Et sil 
y a plufieurs gouttes de pluies dif 
pofées les unes au deffous des autres 
à des diflances convenables, il rece- 
vra dans fon œil les rayons féparés 
par ces-pouttes, de maniere que la - 
plus bafle lui enverra des rayons 
violets , la fuivante des rayons pour- 
pres, la fuivante des rayons bleus ; 
& ainfi de fuite. C’eft pourquet s’il 
y à afez de gouttes aïnfr difpofées 
pour former un grand arc d’une cer- 
taine largeur , il verra un arc-en-ciel. 
On peut rendre fenfible cette théo- 
tie par une expérience dont seft 
fervi Defcartes., Sufpendez un globe 
de verre plein d’eau fur lequel tombe 
un rayon folaire, de maniere que 
les rayons de lumiere qui viennent 
du globe à l'œil, forment avec ceux 
du foleil qui viennent de cet aftre 
à l'œil, un angle d'environ 42 de- 
grés ; alors le fpe@ateur verra la cou- 
: eur rouge dans la partie du globe 
oppofée au foleïl, auquel ce même 
fpeateur doit tourner fon dos; en 
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diminuant peu à peu cet angle, il 
verra fucceflivement dans la même 
partie du globe, la couleur jaune, 
la couleur verte, la couleur bleue, 
Ce qui peut donner une idée allez 
nette de la mantere dont et pro- 
duit larc intérieur; mais fi en éle- 
vant le globe, ce même angle dont 
nous avons parlé ci-deyant , deyient 
de şo degrés, on verra la couleur 
sauge dans la partie oppofée au fo- 
lel ; & en augmentant peu à peu 
cet angle, on fera paroître-la cou- 
leur | es la couleur verte, la cou- 
Jeur bleue (1);-ce qui peut faire 
concevoir. aux comimençans , com- 
ment fe forme Parc extérieur : mais 
dans ce fecond arc, les rayons qui 
(x) On doit fake cette expérience ‘dans 
une chambre obfcure, en faifant tomber un 
rayon de lumiere ci pafe- par un trou pra- 
tiqué au volet), fur la partie fupérieure du 
globe, & fre für la partie inférieure; X 
don verra clairement que dans le premier- cas 
„on apperçoit les couleurs par une feule ré- 
flexion, & qu'il y en a deux dans lé fecond; | 
de maniere que les chofes fe paflent en lair 
‘à peu près comme fi les gouttes de pluie 
étoient des petits globes de : verre one 
d'eau, 
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atent du foleil, & qu’on peut re- 
>x q P 

garder comme paralleles, entrent par 

la partie inférieure des gouttes de 


pluie, fouffrent deux réflexions, com- 
me le fait voir la figure (13), for- 


tent par la parte fupérieure des 


mêmes gouttes, & parviennent à 


- œil du fpeđ&ateur en O. Comme 


les deux réfrađions & les deux ré- 
flexions qui ont lieu dans Parc fu- 
périeur , difperfent une grande 
quantité de lumiere, il weft pas fur- 
prenant que les couleurs de cet arc 
foient plus languiffantes & plus foi- 
bles que celles de Parc iftérieur. 
-Suppofons que les rayons M D 
PP que y H> 
nd (fig. 14), qui partent du folei , 
foient paralleles à la ligne O T qut, pro- 
Jongée, pafferoit par æi du fpectateur 


_ & parle foleil, fi le rayon qui vient 


de la goutte x à Pœtïl O , fait avec . 
la ligne O T un angle de 40 degrés 


| 16 minutes 40 fecondes, on verra 


la couleur violette dans la partie 


poftérieure B de cette goutte; & & 
lé rayon qui vient de la goutte A, 

fait avec la même ligne O T, un 
angle de 42 degrés i minute 48 
fécondes, on verra la couleur rouge; 


ÿ. = 


718 Des METEORE! 


& les gouttes placées entre À & x; 
feront paroître les couleurs inter- 
médiaires. SI Pon conçoit mainte 
nant un grand arc qui ait par-tout la 
même largeur, & par le centre du- 
quel paffe le prolongement de la 
ligne O T, on comprendra facile- 
ment que toutes les -gouttes telles 
que À, qui font difpofées fur la fur- 
face extérieure de cet arc, forme- 
ront une bande rouge, tandis que 
les gouttes x qui occupent le limbe 
intérieur du même arc, formeront 
une couche violette; mais les gout- 
tes intermédiaires formeront des 
couches qui auront les aurres cou- 
leurs de Parc-en ciel. A l'égard des 
gouttes qui feroient placces plus 
près du centre de Parc, les rayons 
qu’elles fépareront ne parviendront 
„pas à œil du fpeûateur, non plus 
que ceux qui feront féparés par les 
gouttes plus élevces que Ía goutte 
A, & plus près du centre de Parc 
que la gourte m. Celle-ci fera-voir la 
couleur rouge, pourvu que Pangle 

m OT, foit de so degrés 58 mi- 
nutes- 44 fecondes; mais fi Pangle 


N OT eft de 54 degrés 9 minutes 
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30 fecondes ,'on verra la couleur 
violette; & les gouttes placées en- 
te m & N, feront appercevoir les 
couleurs-intermédraires. Si Pon con- 


.çoit maintenant que la ligne pO, 


tourne fous le même angle p O T, 


autour de la ligne O T , conçue 


comme fixe, elle formera un arc fur 
lequel fe trouveront difperfées les 
gouttes qui renvoient la couleur 
violette : on doit concevoir la même 
chofe pour les autres ares colorés, 
U en réfultera donc un arc intérieur 
dont Ia largeur fera 4 x, & un arc 
extérieur d’une largeur N m, mais 
dans lequel l’ordre des couleurs fera 
renverfé (1), on 


(1) la largeur de Parc intérieur, felon le 
calcul de Scherffer, et dun degré 45 minutes 
8 fecondes ; c’eft-à-dire , que les rayons qui 
partent des gouttes À & x forment en O où eff 
placé l'œil de l’obfervateur , un angle d'un 
degré 45 minutes 8 fecondes. Mais la largeur 
de l'arc extérieur, eftd’environ3 degrés 10 mi- 
nutes 46 fecondes, On doit même remarquer 
que le foleil meft pas un point mathématique 
fans étendue ; que les rayons qui en partent, 
ne font pas exactement paralleles ; & que ceux 
qui viennent du bord füpérieur & du, bord 
inférieur du foleil, forment entre eux un any 
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- C’eft par des raïfons femblables à 
celles que nous venons d'employer, 
qu'on peut expliquer les couleurs 
qu’on apperçoit autour d’un jet d’eau 


gle d'environ 32 minutes: Si l’on veut avoir 
égard à cette derniere obfervation , il faudra 
augmenter la largeur de chaque arc d'environ. 
32 minutes; & celle du premier fera de 
` 2 degrés 17 minutes 8 fecondes. Cependant 
Neuwton ayant mefuré cette largeur , la 
trouvée de 2 degrés 6 minutes, ou de 2 de- 
grés 8 minutes; cette différence pouvant 
venir de la grande difficulté quil y a dob- 
ferver les limites de Parc. Neuwton déter- 
mine la largeur de Piris intérieure, de 2 degrés 
15 minutes, celle de Parc extérieur , de 3 
degrés 40 minutes , leur diftance réciproques 
de 8 degrés 25 minutes. ee 
on demandera peut-être pourquoi dans. 
liris principale les rayons font réfléchis dans 
Peau même, tandis qu'il paroit qu’ils de- 
vroient la pénétrer très-facilement, Mais on 
doit fe rappeller ce que nous ayons dit für les 
accès de facile tranfmifion & de facile 
réflexion, Tous les rayons , qui, partis du 
point S ( fig. 12), arrivent en B dans un 
accès de facile réflexion , feront réfléchis 
vers C; mais parce que les deux lignes 
BA & CB font égales, ils auront en C 
la même difpofition À traverfer l’eau, qu'ils 
avoient en A. C’eft pourquoi ils traverferont 
Fezu en fuivanc la ligne CO, & paroitront 
venir du point G, Mais il fe préfente une bien 
= que 
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que le vent agite & divife en pluie, 


lor{qu’il eft éclairé du folei , & qu’on 
le regarde ayant le dos tourné à cet 


plus grande difficulté à réfoudre à l'égard de 


- Parc extérieur : car:les rayons qui font entrés 


vers I { fig. 15 ), pour fe rendre en 4, où 
ils ont une difpofition à la réflexion, devroient 
avoir en D une difpoñrion à la tranfmifon 
comme en f, à caufe de l’épalité des lignes 
T4, DA; puilque les memes difpoñtions 
doivent revenir dans le même milieu après 
des intervalles égaux, lorfque l'angle eft Le mé 
me: mais on peur penfer que lair produit quel- 
que agitation dans la goutte , & T uñ peu 
{à figure; de maniere que la ligne A-D devient 
puplus grande ou plus petite que la ligne A1, 
enforce que le rayor lumineux étant arrivé 
en D, aura une difpofition contraire à celle 
qu'il avoit en I; mais cependant le change. 
ment de figure de la goutte ne fera pas allez 
confidérable pour changer fenfiblement “Ie 
lieu de lacouleur. Ne pourroit-on pasaufi. pen- 
fer que les particules de lumiere qui entrent 
end & en 2, pour fe raflembler en une efpece 
de foyer F, agiflent les unes fur les autres 


par deurs forces réciproques, ce qui pourra 


changer leurs difpoñtions à la facile réflexion 


-& à la facile tranfmiflion; de maniere que fi 


fans cette a@ion le rayon tranfmis en Į de- 
x + $ d D x \ + 
voit fe trouver dans un accès de facile 


. tranfmiffion en A, il fe trouvera au con- 


traire dans un accès de facle réflexion; & 


Tome III. : 
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altre; car on mapperçoit pas cet 
effet dans toutes fortes de pofitions 5 
& l’on examine attentivement celle 
qui eft nécefläire, on verra que les 
angles formés par les rayons qui 
vont du foleïl au jet d’eau , & par 
ceux qui reviennent delà à FPœiïl du 
fpedateur, font aflujettis aux condi- 
tions qu'exige l’arc-en-ciel. Si der- 
iere une fontaine dont Peau ef 
pouflée à une grande hauteur, on 
tend un drapeau noir pour empê- 
cher limpreflion de la lumiere qui 
viendroit de ce côté- là, & qu'on 
tourne le dos au foleïl, on verra un 
arc-en-ciel, 


… Comme lą pluie tombe des nuées 


“cette même difpofition aura lieu en D , parce 
“que les lignes TA & A D font égales, & qu'il 
ya aucun foyer fur cette derniere ligne? Cette 
mème difpofition à la réflexion fubffteroit en 
LE, à caufe de l'égalité des lignes AD, DE; 
fi elle n’étoit pas changée par un nouveau 
foyer f; de maniere que le rayor lumineux 
arrivé en E, fe trouvera dans la difpofition àla 
“tranfmiffion. Mais nous donnons ceci comme 
une conjeéture, & non comme une vérité 
“démontrée, a 


ì 
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jufques fur la furface de la terre , un 
fpeĝateur placé dans la plaine, ver- 


Ta les jambes de Piris defcendre, 


jufques fur l'horizon, Si le fpedateur 
ell placé dans une prairie, & que 
Ta pluie venant parderriere ; paille 
en partie pardeflus fa tête, de ma- 
niere que plufeurs de fes gouttes 
s'attachent à l'herbe & aux plantes , 
les jambes dé Varc-en-ciel _Occüpe- 
ront un Jong trajet dans {a prairie 
où elles paroïtront repofer. En effet, 
les rayons qui partent des. gouttes 
fufpendues aux herbes, & qui par- 
Viennent à l'œil du fpeđateur fous 
des -angles convenables, peuvent lui 
peindre {es couleurs de l'iris. (LS 
20) Que Pon fe mette dans une poñtion fa- 
Yorable ,.le.matin lorfque le foleil commence 
À remonter fur l'horizon; on remarquera des 
arcs colorés: qui: doivent leur exiflence aux 
différentes gouttes de rofe qui fe rafem- 
‘blent fur les plantes, fur les toiles d'araignées 
& fur d’autres corps légers. La riviere de 
Velino, qui forme la magnifique cafcade de 
Terni en Ombrie, fait un faut, perpendicu= 
laire d'environ 200 pieds de-hauteur fur des 


` æochers , où elle fe brife avec tant de violence 


qu'il s’en éleve un nuage que les Italiens 
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& parce qu'on ne peut voit Parc- 
en-ciel que fous le même anale,‘ 
paroît devancer ceux qui le fui 


comparent à une poufhere humide, Cebrouils 
lard, vu du côté oppofé. à la cafcade, fait un 
effet merveilleux ; on y obferve fouvent plu- 
feurs arcs-en-ciels qui fe croifent, changent 
de place, s’élevent où s’abaiflent ; relative- 
ment à la force que le mouvement inférieur 
de l’eau imprime au brouillard, à la direction 
& à la violence des vents qui contribuent plus 
ou moins à fa condenfation ou à fon expan- 
fion. « Quand le vent du midi raffemble le 
brouillard contre la montagne & le tient dans 
une efpece de tranquillité, alors le foleilne 
forme qu'un feul grand arc qui couronnne 
soute la cafcade & fes environs. Le côté du 
brouillard éclairé parle foleil, paroît entiere» 
ment lumineux. & la portion de cercle que 
décrit l'arc, n'a pas fes couleurs aufi difine 
guées qu'on les voit dans les iris ordinairese 
Souvent elles fe confondent les unes dans les 
autres, quoiqu'on ÿ remarque toujours les trois 
zones que décrivent les trois couleurs princi- 
paies. On obferve auffi que toutes les particules 
aqueufes font fort agitées, & ce mouvement 
des particules colorées, qui fe fondent infen- 
fblement les unes dans les autres, ajoute à la 
fingularité de çe beau fpedacle ». Si Pon pou- 
voit obférver de près les iris ordinaires; On 
yerroit le mouvement de la bruine & des 
petites gouttes d’eau ; & les couleurs; qui pa- 
roiffenc de loin très = démélées, fe confon? 
z 
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vent, & fuir ceux qui vont vers 
lui, Les couleurs de liris font d'au- 
tant plus vives que la. mafe: d'air 


droient comme dans, l’arc-en-ciel de Terni, 
On voit de même en Canada un arc-en-ciel 
conftant , fixé dans le même endroit. H fe 
forme comme celui de Terni fur une efpece 
de brouillard que l’on apperçoit de 5 hHeues: 
ce nuage eft produit par l’eau du fleuve Saint- 
Laurent, brifée dans une cataracte, dont la 
chûte eft de plus de 200 pieds. + 

On voit quelquefois fur la mer, des iris 
momentanées , qui doivent leur origine apx 
gouttes d'eau que le vent emporte comme 
une pluie fort menue. Si l’on regarde ces: 
arcs-en-ciel d’un lieu élevé, comme du def- 
fus d’un cap, ou même du haut des mats , ils: 
paroiflent renverfés; & fi dansle mêmetemps, 
comme on l’a remarqué quelquefois, un nuage 
qui paffe au deflus fe réfout en pluie, il fe 
forme une feconde iris , dont les extréanités 
paroiflent fe réunir avec celles de liris ren- 
verfée, de maniere que l'on voit pendant un 
moment un cercle entier peint des mêmes 
couleurs. « Cet arc-en-ciel marin, ne paroit 
 quelorfque la mer eftextrèémement tourmen- 
tée , &que le vent agitant la fuperficie dés va- 
gues qu’il divife en parties très-atténućes , fait 
que les rayons du foleil qui tombent deffus, s’y. 
rompent, & y produifent les mêmes couleurs 
que dans les gouttes de pluies légeres qui 
fortent des nuages ; mais les couleurs y font 
moins vives, moins difinétes ; & durent moins 
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placée devant Pæt du fpedateur, eft 


plus fombre & plus obfcure; car, 
fi cet air réfléchMloit une grande 


que celles de Parc -en -ciel ordinaire , & on 
n'y diflingue qu'avec peine plus de deux cous 
Jeurs, favoir le jaune du côté du foleil, & 
-un verd pâle du côté oppofé s, Ces'arcs font 
nombreux , où en voit fouvent 20.ou 30 à la 
fois : ils paroiffent autant à midi qu À toute 
autre heure du jour, & toujours rénverfés Il - 
eft fenfible qu'ils font l'effet de Pimage du 
foleil réfléchie fur une onde très-agitée, & 
qub produit autant apparences fimultanées ; 
que l’on peut appercevoir en même temps de 
faifceaux de molécules aqueufes ou de petits: 
brouillards ; qui s’elevent d’efpace enefpace, 
au deflus des flots, qui fe heurtent & fe brifent 
avec beaucoup de violence. . 3 
Il paroît même que les brouillards peuvent … 
être modifiés de facon qu’ils repréfentent des 
cercles complets colorés comme iris. Le 
7 Juin 1728 , on obferva depuis ro heures 
du matin jufqu’à midi, un cercle de lumiere 
qui avoit le foleil pour centre : c’étoit une 
efpece d’arc-en-ciel, dont les couleurs, à les 
prendre de la circonférence extérieure du cer: 
cle, étoient dans cet ordre, un rouge très-foi: 
be , un jaune lavé, un verd terminé par uñ 
- cercle blanc : à midi le dedans du cercle pañla 
par le zénith; & comme le foleil étoit alors 
élevé fur l’horizon de 69 degrés 29 minutes, 
le rayon du cercle qui l’environnoit devoit 
stre de 20 degrés 31 minutes s < lair étoit 


y 
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quantité de lumiere, cette lumiere 


feroit une trop forte impreffion fu 
lœil du fpectateur pour lur per- 


alors rembpli.de vapeurs fenfbles: On a auf 
obfervé des arcs-en-cie} qui n’étoient pas cone 
centriques. J'en ai vu deux moi-même, (dit 
M. l'Abbé Richard), le 18 d'Octobre 17553 
entre Melun & Corbeil; mais ils n’étoient pas 
entiers, Le plus petit pouvoit devoir fonorigine 
à des rayons réfléchis par la Seine. En 1748, 
Duval vit une iris ordinaire à laquelle étoient 
Joints en même temps d'autres arcs colorés. 
. 2°. Un arc yerd, tirant fur le jaune, un arc 
d’un verd plus foncé, & un pourpré; 2°, un 
arc verd avec un arc pourpré ; 3°, un arc 
pourpré & un tirant fur le verd. Les Mémoires 
de l'Académie des. Sciences (année 1757), 
parlent de l’extrémité d’un arc-en-ciel, qu’on 
obferva à Paris avant le coucher du foleil s 
cette extrémité étoit remarquable ; en- ce 
qu'après le violet, il y avoit un efpace fans 
couleur de la largeur du verd & du bleu prifes 
enfemble ; on voyoit enfuite une zone vafte 
très- fenfible, aufi colorée que le verd de 
Parc, : 
- Le 28 Juillet1726, à Pello dans la Laponie 
Suédoife, à 66 degrés de latitude nord, l'Abbé 
Outhier obfervatroisarcs-en-ciel à la fois: 1f 
étoit a un demi-depré du cercle polaire, fur 
. une montagne, ayant un lac derriere lui, 
circonftance qu’il eft bon de remarquer. Tl mé- 
fura la hauteur des trois arcs-en-ciel, c’eft-à- 
dire, la diffance de leurs fommets au plan de 
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mettre de diflinguer les couleurs de 
Tiris. Les couleurs de la feconde iris 
font fi pâles, qu’on ne peut pas les 


Thorizon. Il trouva celle du premier de 24 
degrés, celle du fecond de 35, & celle du troi- - 
fième de 44. « Les deux premiers n’avoient 
rien d'extraordinaire quant à leur pofition ; 
ilsétoient concentriques, ils avoient les mêmes. 
couleurs, mais rangées en fens contraires, 
comme elles devoient l'être, & ce n’étoient 
que des arcs plus petits qu’un demi-cercle; ce 
qui devoit être ainfi, puifque le foleil à 7 
heures & demie du foir, devoit être encore à 
peu près à 16 degrés de hauteur fur l’horizors 
dans une latitude où le 18 de Juillet, le jour 
ël d'environ 23 heures», ; 
« Le troifieme arc-en-ciel eft le feul ex- 
traordinaire ; il étoit beaucoup plus grand 
qu'un demi-cercle, quoïque le {oleil fut en- 
gore affez haut fur l’horizon; il prenoit fon 
ôrigine aux deux extrémités de la ligne hori- 
zontale qui foutenoit le premier, &il coupoit 
le fecond en deux points oppofés, à la hau- 
teur d'environ 24 degrés. Les couleurs étoient 
dans le même ordre que celles du premier, le 
violet au deffous, le jaune au deffus, le verd 
entre deux, C’eft ainf que M. l'Abbé Outhier 
place les couleurs ; il ne parle point des trois 
intermédiaires , non plus que de la bande 
rouge éclatante qui devoit terminer larc par : 
le haut; c'eft à la bande ta plus baffe qu'il a 
pris la mefure des arcs , fans avoir égard à 
d'épaifeur de la bande colorée o es. 


a 
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diftinguer , à moins que l'air ne foit 
fort fombre devant nous car, pour 
Ja formation du fecond arc-en-ciel, 


s Par les principes que nous avons pofés 
plus haut, il eft évident que les rayons dire@s 
du foleil ne peuvent avoir été la caufe du troi= 
fieme arc-en-ciel qui étoit plus grand qu'un 
demi-cercle, Mais l’obfervateur étoit fur une 
‘Montagne , ayant un lac derrierre lui : les 
rayons du foleil venoient donc peindre fon 
image, fur la furface de ce lac, comme dans 
un miroir, ils en étoient réfléchis pardeflus 
la montagne & par le côté, vers le nuage qui 
fe réfofvoit en pluie, & devoient par confé- 
quent produire un effet femblable à celui des 
rayons direûs du foleil, s’il eût été dans lho- 
tizon , ou tant foit peu au deflous». 

. On a obiervé quelquefois des arcs-en-ciel 
tout-à-fait blancs , & il eft vraifemblable. 
qu'on en remarque fréquemment dans les. 
régions feptentrionales, où lathmofphere eff: 
fouvent chargée de matieres condenfées , qui 
diminuent les effets des rayons du ‘oleil, qui 
font plus fenfibles dans les pays méridionaux, 

se Doéteur Mentzelius vit aux environs de 
Berlin, le 22 Septembre 1676, vers les fix 

eures du matin, un arc-en-ciel blanc : ce 
Phénomene dura une heure entiere. Le pre- 
mier O&obre 1680 , il obferva au même 
endroit un-arc-en-ciel femblable, qui {e fous. 
tint pendant deux heures; il avoit commencé 
fur les fept heures & demie du matin. Enfin, 
Je 6 O&obre 1684, il pere un autre arge. 


$ 
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il faut néceffairement que les rayons 
de lumiere fouffrent deux réflexions 


en-ciel blanc, qui commença à paroitre à. 
fept heures du matin. Cet obfervateur penfe 
que -ces fortes d’iris doivent leur exiflence 
aux-rayons réfléchis par des vapeurs & des 
nuages épais, avec d'autant plus de raïfon 
que les extrémités inférieures paroïffent ordi= 
nairement plus groffes & plus larges, en s'ap= 
prochant de la terre où lair eft chargé d'une 
plus grande abondance de vapeurs, tandis 
que léur fommet qui fe trouve dans un air plus 
Sur , échappe: prefque à la vue. Mariotte y 
dans fon Effai de Phyfique, penreque les arcs- 
en-ciel fans couleurs , fe forment fur les 
brouillards, comme_les autres'dans la pluie; 
de maniere que, felonce Phyficten, les brouil- 
lards ; fur lefquels fe forment ces fortes Piris, 
réfléchiffent les rayons lumineux tels qu'ils 
les reçoivent, fans les divifer en différentes. 
couleurs.. es 5 En 
- Les [ris lunaires font rarement colorées 5.. 
& lorfqw’elles le font, c’eft d’une maniere 
foible:, ce qu'on doit attribuer à la rareté 
& à la foibleffe des rayons de la lune. Le 
18 Juillet 1693 , à neuf heures & un quart du 
foir , on obferva aux environs de Bourges. 
un arc-en-ciel lunaire blanchâtre. Au mois! 
d'O&tobre. 1671, quatre ou cinq jours après: 
la pleine lune,:on vit dans des nuages & 
des brouillards un arc-en-ciel lunaire , auquet! 
manquoient feulémentiles couleurs jaune &' 
rouge, Ulloz obferyva-au Pérou le 4 Avrib 
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dans l’eau, & deux réfradions ; maïs 
un grand nombre de rayons s’échap- 


1738, une iris lunaire , compofée de trois arcs 
. blancs unis entre eux vers leur partie fupé- 
rieure. Cornelius Jenna, Médecin de Lou- 
vain, vit, le 12 Mars 1569 , à minuit, une 
iris lunaire qui avoit toutes les couleurs de 
Parc-en-ciel. Bernier aflure, dans fes Mé- 
moires fur l'Empire du Mogol, qu'il a vu 
deux fois l'iris lunaire à Delhy, & qu'il l’a 
de même obfervée deux nuits de fuite en 
allant par eau de Pipli à Ogouli. - 
` Les Auteurs parlent encore des iris perpendi- 
culaires ou verges, qu doivent leur exiftence 
_ aux colonnes des vapeurs très-atténuées , qui 

s’élevent en petit volume & dans üne direction 
perpendiculaire , fur lefquelles les rayons lus\ 
mineux viennent fe brifer & fe refléchirs 
mais dont les couleurs confufes & changean- 
tes, ne font point diftinguées comme celles 
de l’arc-en-ciel. Les afes de Leipñck, année 
1690 , font mention de l’obfervation fuivante 
faite à Altdorf par le Docteur Sturmius : ce 
favant: fe promenant au mois de Décembre 
J689 , par un temps froid & ferein, vit fur 
Je foir une colonne ou traînée de lumiere 
qui s’élevoif perpendiculairement fur le difque 
du foleil ; Pair des environs étoit fort chargé 
de vapeurs. : fa largeur éroit à peu-prés égale 
au demi-diametre de cet aftre, & fa lon- 
gueur plus de douze fois plus grande. Le 
même jour oh vit aufi dans le même endroit 
une ‘colonne de lumiere autour dèt lune 
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pent ,-au lieu de fe réfléchir, Halley 


nous apprend qu'i obferva tout 


\ 


prête à fe coucher. Elle étoit pareille à celle 
dont nous venons de parler, excepté qu'an 
dieu d'être toute entiere au deffus de l’aftre, 
{a plus grande longueur étoit au deflous, & 
s’étendoit jufqu’à l'horizon. 


On trouve, dans les Réflexfons fur l Aurore 


boréale de M. l'Abbé Conty , imprimées à 
Venife en 1739, & en langue Italienne , la 
defcription d’un phénomene fingulier obfervé 
au foleil levant le 15 d'Aoür1G43, par Ange 
lucci. La mer qui baigne fa Sicile, fe gonfia 
de maniere que , dans l’efpace d'environ 


dix mille de longueur, elle devint comme 


te dos ou le fommer d’uné montagne obfcure, 
& celle quis’étend le long des côtes de la 
Calabre, s’applanit , & préfenta dans-un mo- 
ment la forme d'un grand miroir de cryftal 
tranfparent, qui s’appuyoit d’un côté fur certe 
montagne d’eau, & de l’autre fur les côtes 
dela Calabre. « On vit d’abord fur ce miroirs 


d’un clair obfcur, une file de plus de cent 


mille pilaftres , aufi larges & aufi hauts les 
uns que les autres, tous à diflances égales, 
Vi A < 1. p 
éclatans de la même lumiere , féparés pat 


“es ombres femblables , & entre chacun d'eux 


Venfoncement paroïfloit être le même. Un 
peu après, ces pilaftres diminuerent de la 
moitié de leur hauteur , fe courberent en 


arc, & prirent la forme des aqueducs que 
Von voit dans les campagnes de Rome, où 


les portiques du Temple de Salomon ; le refo 


N 
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da-fois trois iris en 1698 , dont les 
deux premieres étoient telles qu’elles, 
Rennes D 


de la mer continua de fe montrer comme 
un miroir fort uni, jufqu'à l’efpece de mons 
tagne formée vers les côtes de Sicile. Pew 
après le fpedacle changea & devint plus riche 5 
il e forma fur toute la longueur de ces arcades 
une grande corniche fur laquelle s'éleva peu 
après une longue fuite de châteaux, tous d'une 
même forme & d'un même travail. Les chä- 
teaux & les tours fe changerent enfuite en 
une décoration en colonade ; pen après ce 
théatre s'érendir , & préfenta deux fonds de 
perfpeëtive très-profonde, qui fe changerent 
après en une longue façade de dix rangs de 
fenêtres qui difparut bientôt, & fut remplacée 
par une forêt de pins, de cyprès , d'égale 
hauteur, & d’autres arbres. Enfin tout ce 
. fpedacle fingulier s évanouit, & un petit vent 
frais ne lailia plus voir que la furface de la 
mer légerèment agitée ». n 

Ne peut on pas penfer que Îles colonnades ÿ 
les châteaux , les arbres étoient multipliés 
fur la furface même de la mer, & que ce 
n'étoient que les ombres très - étendues & 
refléchies fur les plis infenfbles des eaux, 
de quelques corps placés entre lefpace où 
ils fe pe gnoient, & le foleil , à mefure qu'il Sén 
levoit fur l'horizon ? Cet aftre put donner le 
même fpectacle à fon coucher ; & M. l'Abbé 
Richard l'a vu quelquefois à Venife par un 
temps calme & ferein, la mer étant unies 
en fe promenans.en gondole au-dela de la 
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ont coutume d'être , la trotieme 
_ prefque auffï claire & aufi vive que 


partie occidentale de la Ville, entre Muran 
& les rivages qui lui font oppofés. Alors 
on voit fucceflivement les figures multipliées 
des arbres , des maifons, des animaux mêmes 
qui fe trouvent fur les rivages de la mer qui : 
en font affez éloignés. La décoration change 
à mefure que le foleil s'abaifle , les ombres 
s'allongent , & on voir les mêmes apparences 
aufli loin que la vue peut s'étendre fur une 
mer libre & tranquille. Enfin toutes les images 
difparoiflent, & on ne voit plus que de grands 
& larges rubans de différentes couleurs , dont 
la furface de la mer paroît couverte , & dont 
les teintes saffoibliffent à mefure que la lu- 
miere du jour diminue. Toutes ces apparences : 
fe forment à la füuperficie des eaux, fans 
qu’il foit néceflaire d'imaginer en oppofition 
aucun miroir aérien, dont les réflexions unies 
avec celles des eaux, multiplient les objets 
comme à linfini, On peut remarquer encore 
que ces phénomenes ne paroïflent que le matin 
& le foir, lorfque lair eft le plus condenfé, 
ce qui leur donne un rapport fenfble avec 
les autres météores emphatiques. On trouve 
dans l’Hiftoire de la Louifiane, tom, 1, p.194 
Paris, 1758 , la relation d’un phénomene fin- 
gulier obfèrvé à la fin du mois de Mai 1726, 
dans les pays de Natchez, vers fe trenté- 
deuxieme degré de latitude. Le foleil ayant 
été caché toute une journée par des nuages, 
al fe montra un inftant avant de fe coucher, 
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Ja feconde , & dans laquelle les cou- 
leurs étoient difpofées comme dans: 


mo 


dans un petit efpace entre les nuages & Pho= 
rizon : peu après tous les nuages devinrent 
lumineux, refléchirent la lumiere, & fe pei- 
gnirent de toutes fortes de couleurs. Le 
contour de la plupart étoient de couleur d'ors 
d'autres men avoient qu'une foible teinte. 
Quand le foleil fut aflez enfoncé au deflous: 
de Phorizon,un voile obfeur s’étendit dur 
nord au fud, &-cacha la lumiere qui éclai- 
roitles nuages vers Porient, de maniere que 
tous ceux qui fe trouvoient fur cette ligne: 
étoient lumineux d’un côté, & fombres ds 
l'autre: Ce charmant fpectacie Effraya beau 
. coup les naturels de la Eouifane. On obferve 

encore des phénomenes très-finguliers dans 
Ja partie de l’Afrique qui s'étend entre le 
Royaume de Tripoli & celui de Barca, vis-à= 
vis le golfe que les anciens nommoient les 
Syrtes, & qui eft connu aujourd’hui fous 
lé nom de feiches d'Afrique. Diodore de Sicile 
nous affure «c qu_en tout temps, mais fur-tout 


lorfqu’il ne fait P oint de vent, l'air y paroit 
rempli de figures d'animaux, dont les unes: 
font immobiles, & les autres femblent fe re~ 
muer; quelques-unes paroïflent fuir, & 
d'autres pourfuivre ceux qui marchent ; mais 
elles font toutes d’une grändeur extraordi- 
maire, & rien neft plus: capable d'effrayer 
ceux quine font pas faits à ce fpeétacle : car 
quand elles tombent für les paffans , elles 
léur font. fntirmune efpece de palpitation ss 
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la premiere, Les arcs-en-ciel; ne font 
pas toujours femblables entr’eux; ils 
font quelquefois plus larges & en- 
tourés d’un plus grand nombre de 
cercles colorés (1). 


nf 
avant que de les glacer par leur Humidité. 
Ce phénomene épouvante les étrangers; mais 
les habitans du pays efluient cette incommo-. 
dite fans s’en mettre en peine ». L'air de! 
cette contrée étant prefque toujours dans une 
très-grande tranquillité, devient fort épais: 
ainf les nuées qui y font pouflées des pays: : 
circonvoifins , trouvent une efpece de réfi. 
tance qui les oblige à fe prefler les unes 
contre les autres , en prenant différentes fór- 
mes. « Dès que ces nnées ont  pafié dans. 
cet air tranquille, leur poids les fait tomber 
vers la terre dan. la figure où elles fe trouvent, . 
_& elles fuivent limpreffion que leur donne 
le premier corps vivant qui s’en approche ». 
Les nommes ou les bêtes qui marchent les 
pouffent devant eux, ou les font fuivre avec. 
Yair qui les environne ; & lorfqu'ils res. 
‘viennent fur leufs pas, leur rencontre fübite. 
décompofe ces figures qui les inondent, en 
fe détruifant. Rien ne reffemble plus au mou- 
sement de ces nuages figurés, que celui des 
feux follets dont nous parlerons dans la fuites. 
(1) Duvat obferva en 1748, comme nous 
Pavons déjà remajué, une Iris principas: 
le, ornée de fes couleurs ordinaires: mais 
ilapperçutéoutre cela, d’autres arcs colorés = 
un are verd tirant fur le jaune, un d'un verd 


ÉMPHATIQUES. 737 
Le fommet d’une iris paroît plus 
étroit, & les jambes en paroïfient. 
plus larges. Get effet weft qu'une 
Hlufion optique. En effet, de même 


plus foncé, & un pourpre; un arc verdâtre, 
un arc pourpre ; un pourpré , & un tirant fur 
te verd, qui fe fuccédoient l’un å l'autre. Pour 
expliquer ces fortes de phénomenes, on peut 
füppofer que les rayons SA > SD , S H (fig. 
16), qui partent du foleil, ne font point pa- 
ralleles comme dans les iris précédentes ; mais 
qu'ils font un peu convergens, parce qu'ils 
pañlent entre les efpaces des nuées X , Y, V: 
eneffet, fi un rayon du foleil S À péretre une 
goutte de pluie en 4, & qu'il la pénetre fe- 
lon la maniere ordinaire , & que par la réfrac- 
tion qu'il éprouve àsfon entrée dans cette 
goutte. il fe réfrade & fe dirige au point Bs 
qui le réfléchifle enfuite vers C, & que ce 
rayon à la fortie de cette goutte, fe réfratte 
encore , & fe fépare en fes différentes cou- 
leurs, de façon que les rayons verds, pour= 
pres & bleus parviennent jufqu'à l'œil du 
fpe@ateur en O: alors le rayon S D qui tombe 
fur la goutte DEG, fe réfractera de la mê- 
me maniere que le rayon SA parviendra an 
point E, qui eft un peu plus bas que le point 
B dans la premiere goutte. Ce rayon fe réflé- 
chiffant en E fous un angle égal à fon angle 
d'incidence , parviendra-au point G, qui ef 
auf plus bas que le point C ; & fortant de 
la goutte d’eau au point G , il en fortira fous 
le même angle.que le rayon précédent ef 
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que le foleif & la lune nous paroïf- 
fent plus grands lorfqwils font À 
horizon, que quand- ils font plus 
élevés ; de même, les jambes de Piris 
nous paroiffent plus grandes vers fa 
furface de la terre, & leurs fom- 
mets qui font plus élevés, paroïflent 
plus étroits, quoique ces arcs aient 
la, même largeur dans toute leur 
étendue. 

On peut rapporter à liris & à 


forti de la fienne, & il parviendra au point 
O , où il paroïtra verd & pourpre; couleurs qui 
paroïtront immédiatement adhérentes & infé- 
rieurement aux premieres vertes, bleues & 
pourpres, tandis que les autres couleurs de la 
goutte DGE qui paflent dans un efpace inter- 
médiaire entre G & O, ne parviendront point 
à l'œil du fpeđateur : pareillement le rayon du 
foleil SH, (qui Convergeavec SD), traverfant 
vers W l’efpace qu’il rencontre dans la nuée; 
parvient à la goutte HIK qu’il pénetre :il fort 
de cette goutte au point K , & envoie à l'œil 
du fpedateur en O des rayons verds & pour- 
pres , tandis que d'antres couleurs traverfent 
les autres iris comprifes entre G & 0, ou C 
& O. Si lon imagine qu’un rayon de foleil O L 
vienne de cet aftre & paffe par le dos du 
fpedateur, ce rayon fera paralléle au rayon 
SA, le rayon OF le fera à S D, & le 
rayon O M le fera aut à SH, i 
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fa caufe , un phénomene fingulier 
que Bouguer & Ulloa remarquerent 
én“Amérique, fur la montagne de 
Pambamarca : le matin ils furent 
enveloppés par une nüée épañle, 
que les rayons du foleil levant 
convertirent enfuite en une va- 
peur’ délice. La nuée qui étoit à 
loppofite du foleil, lequel étoit 
très-brillant derriere les fpectateurs, 
n'étoit pas éloignée de rotoifes de 
ces Phyficiens ; & quoïqu'elle ne 
parût, ni plane, ni unie, chacun 
de ces deux obfervateurs y vit fon 
image, mais non pas celle de Pau- 
tre, auffi-bien tfacée qu'elle a cou- 
tume de l'être , derriere la glace d’un 
miroir, Hs remarquerent encore que 
Jeur tête étoit entourée d’une efpece 
de couronne refplendifflante com- 
pofée de trois ou quatre arc con 
centriques d’une couleur vive, & 
chaque arc étoit orné des couleurs 
de Piris. La couleur rouge étoit 
celle qui paroïfloit la plus exté- 
rieure. Ces ares étotent féparés par 
des efpaces égaux, & le dernier des 
trois arcs avoit fes couleurs plus fois 
bles & plus languiffantes, Il remar 


si 
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querent aufi un cercle blanc à une, 
certaine diflance , qui entouroiït les 
trois arcs. Le plan de tous ces arcs 
étoit perpendiculaire à l'horizon; 
leurs diametres vartoïent de grandeur 
à chaque moment, & leurs couleurs 
varioïent aufli; mais leur diflance 
refpective demeuroit toujours la mê- 
me. Dans ces trois arcs le rouge 
étoit fuivi de lPorangé, celui-ci du 
jaune ; on remarquoit enfuite un 
jaune plus pâle auquel fuccédoit le 
yerd, Lorfqu'on commença d'ob- 
ferver ce phénomene, les arcs pa- 
roiffoient ovales ; mats ils devinrent 
enfuite circulaires.“ Ces Sayans re- 
marquerent aufi que plufreurs parti- 
cules de la nuée étoient glacées ; 
elles étorent cependant féparées les 
unes des autres , comme le font 
celles qui compofent une vapeur. 
Comme le foleïl brilloit derriere 
les fpedateurs, & que la nuée qui 
les précédoit étoit épaifle, leur om- 
bre pouvoit aïfément fe difmguer 
fur la nuée qui étoit fort proche: 
& lorfque la furface de la nuée de- 
vint inégale & raboteufe, chaque 
‘bferyateur éloigné Pun de lautre, 


EMPHATIQUES 74r 
ne pouvoit alors voir que fon image 
ou fon ombre, & non celle de Pautre, 
L’arc intérieur coloré parut dans 
fon entier, parce que les fpe&a- 
teurs étoient placés fur le fommet 
d'une très-haute montagne, que le 
foleil étoit à fon lever, & qu'on 
pouvoit mener des rayons de-toute 
ja circonférence de cet arc à Pœ 
de l’obfervateur. Les trois iris furent 
toutes les trois principales & de dif- 
férentes amplitudes. Cet effet pou- 
voit venir de ce que les rayons 
étoient réfléchis & réfraûés par les 
molécules de la nuée, de la même 
maniere qu'ils le font dans les iris 
principales , & de ce que les parties 
de la nuée n’avotent pas été en mê- 
me temps éclairées par les rayons 
du foleïl levant , enforte que Jes 
parties fupérieures étoient plus ra- 
_réfiées que les parties mitoyennes, & 
celles-ci plus que les parties infé« 
rieures; ainfi les volumes &. les den- 
fités de ces différentes parties, étoient 
différentes entr'eux, & faifoient que 
les rayons folaires fortant antérieu- 
rement de ces molécules, parve- 
noient à l'œil de l’obferyateur fous 
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différens angles de réfration, & par 
conféquent. faiforent paroître ces 
trois iris fous différens diametres, 
D'autre côté, comme les molécules 
de cette nuée étoïrent :tautot plus, 
tantôt moins éclairées &. échauffées 
pat le foleil, il devoit y avoir un 
changement continuel dans Ia gran- 
deur de ces arcs. Ce changement 
pouvoit aufi être produit par le vent 
qui poufloit & condenfoit, tantôt 
plus, tantôt moins, les différentes 
parties de la nuée qu'il rencontroit 
fur fon chemin : & c’eft-Là aufi la 
zaïfon pour laquelle différens:rayons 
colorés fe préfentoient à lœïl du 
fpedtateur ; ce qui produifoit un 
changement continuel de couleurs 
que chaque obfervateur remarquoit. 
Le quatrieme arc paroïfloit blanc, 
parce que la: partie fupérieure du 
ciel qui étoit alors trop éclairée, ne 
permettoit point. de diflinguer fes 
couleurs ; & c’eft aufi pour la même 
raifon, que les couleurs de la troi- 
fieme iris paroïfloïent plus foibles 
que celles: de deux iris intérieures. 
Edwards obferva le ş de Juin de 
année. 1757 . lune autre efpece 
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diris , qui fut formée dans les va- 
peurs des nuages, par les rayons du 
foleïl qui y pénétrorent. Cet arc-en- 
ciel étoit plus élevé au deflus de Pho- 
rizon qu'on ma coutume d’en obfer- 
ver : il formoit une demi - circon- 
férence ; mais fes jambes mattel- 
gnoïent pas la furface de la terre. 
T étoit orné des mêmes couleurs, 
mais moins vives que celles d’une 
iris ordinaire. Au refte, le foleïl étoit 
déjà couché ; & à proportion que 
cet aftre sabaïfloit au deflous de 
l'horizon , l'arc-en-ciel s’élevoit de 
plus en plus dans les nuages oppofés 
au foleïl, jufqu’à ce qu'il difparüt, H 
wy avoit aucun figne de pluie däns 
le ciel, & ïl n’en étoit point tombé 
l'après-midi de ce jour. | 


Des Couronnes, 


On obferve quelquefois autour du 
du foleïl ; de la lune, des planetes 
ou des étoiles fixes, des cercles Ju- 
mineux, quelquefois blancs , d’autres 
fois ornés des mêmes couleurs que 
 Varc-en-ciel ; quelquefois on men 
voit qu'un, d’autres fois on en re- 
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marque plufeurs qui font concen- 
triques. Les anciens appelloïent halos 
ces fortes d’anneaux ou de couronnes, 
Leur diametre eft très-variable ; car 
ils ne font pas toujours dè la même 
grandeur , & cette grandeur eft fu- 
jette à de fréquentes variations pen- 
dant qu'on les obferve. La largeur 
dés anneaux colorés & des anneaux 
blancs, differe aufi : à Pæil nud ils 
paroiflent ovales; mais on les voit 
ronds quand on des confidere avec 
un inflrument, amfi que Smuh & 
Muffenbroek Pont remarqué. H y a 
toujours entre Îles anneaux & le 
corps lumineux qu’ils entourent, un 
efpace moins éclatant que ne le font 
ces anneaux. Leurs couleurs font 
plus foibles que celles de larc-en- 
ciel ; elles fe fuivent dans un ordre 
différent , fuivant la différence de 
leurs diametres. En 1692 , Newton 
obferva des couronnes , dans lef- 
quelles la couleur de Panneau interne 
étoit bleue en dedans, blanche at 
milieu , & ronge en dehors, La cou- 
Jeur interne du fecond anneau étoit 
pourpre , enfuite bleue, après cela 
verte. jaune, & d'un rouge Es 
a 
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La couleur interne du troifieme an. 
neau étoit d’un bleu pâle, & Pex- 
terne d’un jaune pâle. Muflenbroek 
a vu plufieurs couronnes, dont la 
couleur extérieure étoit blanche , & 
Vinterne rouge, On obferva en 
„France, en 1728, une couronne , 
dont le contour extérieur étoit d’un 
rouge pâle , fuivi d’une couleur 
jaune, verte enfuite, & qui fe-ter- 
minoit par un anneau blanc (r), 

On remarque fréquemment de ces 
#ortes de couronnes, & en Hollande, 
Ton peut en voir pour Pordinaire 
plus de cinquante par an : on les 
difingue en plein jour; mais pour 
les obferver plus . commodément , 
on peut, dit-on, fe fervir d’un tube 
de métal convenable, pour regarder 
le {oleil. Ces phénomenes font aufi 
trés-fréquens dans PAmérique fepten- 
trionale ; car on peut obferver un 
ou deux anneaux par mois autôur 
de la lune, & pareillement un ou 
deux añneaux par femaine autour 
du foleïl. Ces couronnes ne peuvent 
être apperçues ordinairement par des 


(1) Hift. de l'Académie Royale, an, 1729% 
Tome III, Ii 
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perfonnes qui ferorent à une plus 
rande diflance que:deux ou ‘trois 
milles, Elles difparoïffent dès que le 
vent vient à fouler; on ne fes rez 
marque jamais lorfque le temps eft 
parfaitement ferein mais feulement 
lorfque l'air et parefleux, & qu'il 
y a quelques brouillards Tégers. Si 
le vent poulie ces brouillards devant 
lui, ces anneaux commenceront à 
difparoitre. ee 
L'art peut produire de femblables 
anneaux ; car ‘en-placant pendant le 
froid un vafe d’eau chaude dont 
les vapeurs s’élevent dans Pair, entre 
la lumiere d’une chandelle & lœil 
de lobfervateur , il verra:une fem- 
blable couronne. On: obferve encore 
un femblable phénomene, en pla- 
çant une chandelle allumée à quel- 
ques pieds d’une fenêtre dont les 
vitres font couvertes d’une vapeur 
légere ; car fi on fe place en dehors, 
à quelques pieds de diflance de cette 
fenêtre, & qu'on regarde Ja chan- 
delle à travers fes vitres, on verra 
le phénomene dont nous parlons. 
Muffenbroek obferva au mois de 
Décembre de l'année 1756, que la 


22 
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June étoit entourée d’une grande 
couronne colorée, lorfqu'il la regar- 
“doit à travers les vicres de fa cham- 
bre , couvertes alors d’une glace 
mince; mais le phénomene difparoif 
foit lorfqu’il ouvroit la fenêtre, 

Ges couronnes qu’on obferve dans 
la région fupérieure de Pair, dépen- 
dent donc de petites particules des 
vapeurs , qui rafemblées les unes 
auprés des autres, ont un certain de- 
gré de denfité propre à faire fubir 
aux rayons de lumiere, une réfrac- 
tion ou une répulfion qui les divife 
& les fépare en leurs couleurs; de 
même que la lumiere qui paffe entre 
deux James minces, ou entre les 
-tranchansde deux lames de couteaux. 
Ainfi c'efl une certaine denfité de 
vapeurs , ou une certaine cpaifleur 
-de petites couches qwelles peuvent 
former , qui fait que la lumiere du 
foleil qui pénetre ces molécules, ou 
qui paffe entre leurs interflices, fe 
fépare en rayons colorés (1). 


(1) Le Halo fe fait remarquer plus feuvent 
autour de la lune que du foleil , plutôt la nuit 
que le jour; parce que les nuages & les vas 
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- La différente raréfađion des par= 
ties d’un brouillard, la grandeur de 
fes molécules , peuvent occafionner 
des différences dans les couleurs des 


peurs fur lefquels il fe forme, font facilement 
diffous par la chaleur que le foleil répand dans 
f’athntofphere. Si on jette de l’eau vis-à-vis les 
rayons direéts du foleil avec aflez de force & 
d'une afez grande hauteur, pour qu'elle fe 
divife en globules infenfibles, on apperçoit 
un cercle lumineux, un Halo momentané, qui fe 
difipe auffi-tôt après la chûte des parties 
aqueufes. Les gerbes d’eau qui font furmon- 
tées par une efpece de poufliere ou de fumée 
d’eau produifenc un effet femblable, comme 
on l’obferveen regardant le foleil au travers du 
“fommet de la gerbe d’une fontaine qu’on voit 
dans la Place de S, Pierre de Rome. Les va~ 
peurs aqueufés font voir un cercle brillant au- 
tour d’une chandelle allumée dans les bains 
fermés, Bien plus , on peut voir les Halos dans 
un air libre & dégagé de vapeursaqueules, fi, 
après s'être tenu l'œil couvert pendant quel- 
ue temps ayec la main, on regarde enfuite 
à la chandelle. La raifon de ce phénomene fe 
préfençera naturellement à celui qui fera cette 
attention avec moi, que la main, en s’appli= 
quant fur l'œil, a retenu auprès de cet organes 
& excité par la chaleur qu'il a occafonnée;, 
une tranfpiration humide & abondante, au 
travers de laquelle l’obfervateur voit la chan- 
delle. La même chofe arrive fi l’on regarde ja 
“umiere après s'être baigné l'œil, & pendant 
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couronnes, Leur grandeur dépend de 
l’élévation du brouillard ; enforte 
que felon que le brouillard fera 
plus ou moins élevé, la couronne 


| 
qu'il et chargé d’eau. Le 3 Janvier 17685 
dans la Bourgogne fepténtrionale, vers le 47e 
degré de latitude, M. l'Abbé Richard obferva ; 
Vers 10 heures du matin, un grand Halo très- 
lumineux, dont les couleurs rouges, verdâtres 
& pourpres étoient très-vives, Le froid étoit 
violent & glaçoit les vapeurs que l’évapora= 
tion envoyoit dans l’athmofphere, Le lendemain 
le même obfervateur vit le foleil entouré d’un 
cercle brillant de couleur verte. Les couleurs 
ne font pas toujours bien remarquables dans 
les halos de lune, parce qu'elles font comme 
noyées dans la quantité des vapeurs à travers 
lefquelles on les apperçoit. À l'égard de ceux 
du foleil , les couleurs qu’on diftin gue le plus, 
font les rouges, qui occupent ordinairement 
le dedans du cercle , les jaunes au milieu, & 
les verds pâles à Pextérieur; cependant cet. 
ordre eft fujet à différentes variations relatives. 
aux difpoftions de Pair. Le 20 Janvier 1684, 
on vit à Hall en Saxe un halo partagé par qua- 
tre diametres lumineux qui fe croifoient 5: 
qui étoient furmontés par un arc renverf£, Le. 
25 Avril 1681 , on remarqua à Aufbourg deux. 
Couronnes autour de la lune : elles fe coupoient: 
en deux points , n'étant pas concentriques: la- 
plus petite avoit à peu près la couleur de l'Iris ; 
mais la plus grande étoit blanche. Ces fortes. 
de phénomenes font très -communs dans 
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fera plus petite ou plus ample, & 

paroitra fous différentes couleurs, 
Muflenbroek penfe que celt à tort 

qu’on a cru que les couronnes imdi- 


oo À 


PAmérique feptentrionale, pays froid & hus 
mide; & les Anglois établis à la baie d'Hud- 
fon, voient plus fouvent le foleil accompagné 
d'un halo qu'autrement ; les halos de lune 
n’y fonrpas non plus rares; mais dans les pays 
conflamment fecs, tels que l'Arabie, les en» 
virons du Golfe Perfique, pendant la faifon 
feche, dans les Provinces méridionales de la 
Perfe, Pair eft G dépouillé de vapeurs, que 
Pon y voit rarement des couronnes & des ha- 
los, fi fréquens dans les climats habitueilemeñt 
humides. Quelques navigateurs ont penfé que 
les halos préfageoient les tempêtes dans les 
mers de l'Amérique, des Indes orientales, & 
far- tovt dans le Golfe du Mexique. Dampierre 
regardoit comme un figne d'orage ou,de beau- 
coup de pluie, les cercles fur-tout qu’on voit 
autour du foleil, IL penfoit que ceux qui font 
autour de la lune n’ont pas des fuites fi à crain- 
dre. « Nous prenons ordinairement bien 
garde, dit-il, (dans fon Voyage autour du 
monde, tom. 2), à ceux qui font autour du 
foleil , obfervant s’il n’y a point de brêche au 
cercle, & en quel'endroit elle eft; nous trou- 
_vons communément que la plus violentetem= 
pête vient delà ». | 
-On peut expliquer ce phénomene de la 
maniere faivante: Suppofons que S ( fig. 17 }» 
repréfente le foleil, WW un brouillard minces 
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quoient du vent, de la pluie ou de 
lorage; & l’on doit, felon ce Sayant, 
regarder comme des fables les pré- 
lages que l’on tire de ieur apparition, 


Saamme ena 
qui ait le degré de ténuité néceffaire poue 
produire Peffet que nous voulons expliquer, 
& que l’œil du fpeétateur fit placé en O; les 
rayons luntineux qui partent du foleil S font 
cenfés paralleles entr'eux & perpendiculaires 
fur le brouillard YI. Soit conduite du centre 
de Paftre la droite S PO, qu’on aobférvéétre 
perpendiculaire fur le plan de Panneau YY., 
Cela pofé , un rayon quelconque tel que S 4, 
qui tombe fur le brouillard & le pénetre , fe 
fépare en A en plufeurs: petits rayons, A, 
AO, Ae, Af; & il nya quele feul rayon 
© À O qui parvienne à l'œil du fpedateur , 
placé en O ; ce rayon entre dans l’œil fous 
_ langle AOP, & eft dune couleur fixe & 
déterminée. Suppofons que ce même rayon : 
fe meuve autour de la ligne S PO comme 
autour de fon axe, le point A décrira un cer- 
cle, dont la circonférence réfradera des 
rayons qui pénetrent le nuage en fe fépa- 
tant en différentes couleurs: ceux qui font 
de même couleur que le rayon Æ Ô, par- 
viennent à l'œil du fpe&ateur fous le même 
angle AO P; ce qui fait que le fpeĝateur 
placé en O, obferve la même couleur dans 
toute l’étendue d’un cercle de la bafe A A ; pa- 
reillement le faifceau des rayons S V tom- 
bant fur la furface du brouillard YY, le péne- 
tre & fe fépare en différens rayons colorés, 
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Des Parélies. 


Les Parélies ou Antélies , font des 
faux foleils qu'on obferve en même 
temps que cet altre. On en voit 
tantôt un, tantôt deux, quelquefois 


EEE SR 


dont un rayon d’une couleur déterminée fuit 
ja ligne VO, tandis que les aurres ne parvien- 
nent point à l’œil O du fpectateur: ce rayon 
eficace entre dans l'œil fous l'angle V O P; & 
de tous les rayons féparés de ce faifceau, il 
n'y a pareillement que ceux qui font de la 
même couleur que celui dont nous venons 
de parler , qui parviennent fous le même 
angle à l’œil du fbe@ateur placé en O; 
ces rayons paroïfflent donc venir d'un cer- 
cle quia PV pour rayon. Les rayons 40; 
VO qui parviennent à l’œil du fpeétateur, 
doivent être regardés comme efficaces; mais 
ces rayons font quelquefois plus nombreux; 
quelquefois moins , felon les degrés de réfrac- 
tion que fouffrent les rayons S 4, SV en 
traverfant la nuée. On n’a pas encore pu dé- 
terminer par le calcul, jufqu’à quel point 
peut croître le nombre des rayons efficaces, 
Tous les autres faifceaux au = delà de SW 

gui tombent fur le brouillard , fe féparent 
au, à la verité, en rayons différemment co- 
Joréss mais leurs rayons eficaces ne parvien- 
nent point en O; & par conféquent, l'œil 
placé à ce point, n’eft éclairé que d’une cer- 
taine lumiere; pareillement les rayons de la 
lumiere qui tombent fur les parties du 
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quatre ; on en a même remarqué. 
puiqu'à fix, & Hevelius en vit fept à 
Dantzic en 1661. La grandeur de ces 
images du foleïl paroît la même que. 
celle du véritable foleïl.; mais leur 
figure varie de temps en temps. Elles 
ne font point fi rondes que le foleil, 
& on en voit fouvent d’'anguleu- 
fes : Teur éclat eft quelquefois auf 
vif que celui du foleil; & lorfqu’on 
voit plufieurs parélies en même 
temps, Il y en a quelques-unes plus. 
pâles , & qui ont moins d'éclat; leur 
contour extérieur eft coloré comme 
arc-en-ciel; & plufieurs d’entr'elles 
ont une longue queue, d’une couleur 
-plus rouge à l’endroit où elle tient 
à la parélie , que par-tout ailleurs, 
On en a vu qui avoient une queue 
brouillard qui font comprifes dans la bafe du 
cercle 44, n'envoient pas de rayons effica- 
ces à l'œil O; & c’eft pour cela que cet œil ne 
reçoit de toute l'étendue A P A qu’une lumie- 
re mêlée de toute forte de rayons : ce qui fait 
que le cercle Aa Aa paroit blanc. Comme 
_ Ie brouillard intercepte la lumiere qui vient du 
Corps lumineux, la partie qui embrañe le 
Contour optique de ce corps lumineux, em- : 
pêche que le ciel paroïffe ferein , ou qu'il fe 
Préfente en çet endroit fous une couleur bleue. 
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de deux côtés. Les parélies font preb 
que toujours accompagnées de quel- 
ques cercles, dont quelques-uns ont 
Tes mêmes couleurs que larc-en-ciél, 
& les autres font blancs. Les cercles 
qui, ena-parence, ont le foleïl à leur 
centre, font colorés. Le plan de ces 
cercles eft perpendiculaire à une ligne 
qu'on fuppoferoit tirée de Pœil du 
fpectateur au centre du foleil, Outre 
ces cercles, il y en a d’autres paralleles 
à l'horizon ; Pun d’entreux, qui eft 
ordinairement fort ample & blanc, 
renferme toutes les parélies; & fr ce 
cercle étoit entier, il pafferoit par le 
lieu optique du véritable foleil : fon 
centre paroît être le zénith du fpeda- 
teur. L’ordredes couleurs, dans les cer- 
cles colorés, eft le même que dans 
arc-en-ciel; mais la couleur rouge, 
ocupe la partie intérieure qui regarde 
le folei] , telle qu'elle paroît fouvent 
dans les couronnes. Les parélies font 
ordinairement fituées dans les intet- 
fetions des cercles, On a vu de ces 
parclies durer une, deux, trois. & 
même quatre heures. On ena vu dans 
Y Amérique feptentrionale , qui ont 


fubfiflé pendant quelques jours, & 
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on les obfervoit denuis le lever juf- 
qu’au coucher du foleil. Quelquefois 
les paréltes & les cercles difparoif- 
fent , premierement d'un côté, & 
enfuite dun autre, & on les voit 
fouvent revenir à l'endroit d’où elles 
ne faifoient que difparoitre, jufqu’à 
ce qu'enfin elles fe diflipent entie- 
rement (1). 


(1) Suivant les obfervations exaĉ&es de plu- 
fieurs Savans rels que Muflenbroek, Maraldi s 
Cafini, Hevelius; &c. le ciel neft jamais par- 
faitement ferein,lortque les parélies paroiffentz 
mais lair fe trouve alors chargé d’un petit 

brouillard tran{parent. On les obferve ordi- 
nairement en hiver, lorfau’il fait un froid 
accompagné d’une foible gelée, tandis qu'il . 
{ouffle en même temps un petit vent de nord, 
ou qui prend un peu du nord. Quand les pa- 
rélies difparoiffent, il commence à pleuvoir ou 
à neiger ; & Maraldi Krafft & plufeurs autres 
ont obfervé qu'il tombe alors une efpece de 
neige oblongue , faite en maniere d'aiguille. 
Elis & Midleton ont remarqué dans lAméri- 
que feptentrionale, que lair étoit alors chargé 
de particules glaciales oblongues, fenfbies à 
la vue; & ils ont regardé ces particules com- 
me la caufe des paélies. Suppofons que fr 
(fig 18), repréfente le foleil, & que des 
extrémités de fon diametre fr s il lance 
des-rayons fp., rq, accompagnés de tous ceux 
qu'on peut [uppofer intermédiaires, & que 
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La parélie paroît dépendre d’un 
nuage qui reçoit les rayons du foleil, 
& qui les réfléchit dans le même or- 
dre qu'il les a reçus. Ce nuage doit 


ces rayons rencontrent une de ces fleches ab 
dans une fituation. verticale, une partie de 
ces rayons pénetrera cette feche , tandis 
qu'une autre partie en fera réfléchie, en fai- 
font avec la furface de la fleche un angle égal 
à celui qu'a formé le rayon incident avec cette 
même furface. Les rayons qui tombent fur une 
même ligne droite pq, qu'on peut regarder 
comme un mitoir plan d’une très-petite lar- 
geur, fuivront les lignes pusqu, & fe réuni- 
ront enu: ainf le fpectateur fitué en u, reces 
vra cette lumiere réfléchie, qui fera foible à fa. 
vérité, parce que pq neft que comme une 
Hgne réfléchiffante , & d’ailleurs une partie de 
la lumiere qui tombe en p & en g, entre dans 
fa fleche. Mais les autres rayons qui tomberont 
für des points différens de la ligne ab, ou à 
côté de cette ligne, feront réfléchis ailleurs 
‘qu’en u : ceft pourquoi un obfervateur placé 
enzverraun objet lumineux dans cette efpece 
de miroir p qs qui paroïîtra à la même hauteur 
au deffus de P horizon , que le folei! fr. - 
Maintenant f nous fuppofons que le zénith 
du fpedtateur eft placé enz, & que le ciel foit 
rempli de toutes parts de ces fortes de fleches 
for lefquelles le foléil darde fes rayons, il ne 
parviendra’ alors à l’œil du fbedateur que les 
feuls rayons qui feront réfléchis par ces fleches 
fous un certain angle dérerminé ; comme cela 
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avoir la partie extérieure tranfparen- 
te, & pénétrable aux rayons fofaires; 
Pintérieure opaque , qui les renvote 
tels qu’elle Ies a reçus, On ne voit or- 
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eft évident , & ainfi de füite circulairement. 


Mais ceux qui feront réfléchis par d’autres 
fleches fous le même angle, ne parviendront . 


point au fpectateur ; enforte que l’obfervateur 
verra un cercle blanc lumineux ; & fi le fpec- 
. tateureft en À, fon zénith ent, au centre du 
cercle CNH (fig. 1 9), il verra un cercle coloré 
HD N, les rayons HA, N À parvenant 
en A fous un angleconvenable; mais les rayons 
qui font réfléchis fous le même angle par les 


fleches qui fe trouvent vers la partie du cer- 


cle HD N , oppofée au point D , ne pouvant 
parvenir en À, cette partie difparoîtra. 

- Outre les rayons dont nous venons de par~ 
ler, ily en a d’autres qui pénetrent dans les 
fleches { fig. 18), & qui en fortent enfuite pour 
fe réunir en y; de maniere que les lignes ty , 
xy, font paralleles , refpectivement aux lignes 
Tq, [p3 & comme l’épaifleur de la fleche 
abeft très-betite, le fpe@ateur fitué en y 
Verra une image lumineufe qu'il jugera être 
à la même hauteur au deflus de l’horizon que 
l'objet fr. D'autre côté, les rayons [ps rq» 
qui entreront dans la petite furface réfringente 


P4, pour fortirentx, fe diviferont en leurs: 
couleurs, & plufeurs de ces rayons réfractés, 
tombant fur les parties voifines, fe méleronc 


de noùveau , & formeront une couleur blan= 


che, tandis que ceux qui fe font écartés das 


Vantage, conférveront leurs couleurs. 


y 
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dinairement ce météore qu'au lever 
du foleil, ou à fon coucher. Comme 


le foleil peut avoir en oppoñtion. 
plufieurs petits nuages qui renvoient 


Si on conçoit maintenant plufeurs de ces 
Aleches fufpendues entre le foleil & l'œil de 
l’obfervateur, il eft vifible qu’il y aura un cer- 
tain endroit dans ces fleches d’où la lumiere 
réfractée parviendré en plus grande quantité 
à l'œil du fpe@tateur ; ainfi cet endroit lui pa- 
roitra très-brillant , & il y verra l’image du 
foleil auf élevée an deflus de l'horizon que le 
véritable foleil; & s’il y a plufeurs endroits 
d’où la lumiere vienne avec afez d'abondance , 
on y verra dans chacun un image du foleil, 
mais ces images ne paroîtront point rondes s 
parce qu'elles ne fe trouvent pas dans la mé- 
me ligne que le foleil & le fpeétateur. 

Suppofons maintenant une fleche glacée ab ` 
(fig. 20) , de maniere quelerayon folaireSgq, ` 
après avoir pénétré dans la fleche, (oit réfléchi 
ent dansladrettiontp, &q ’étantarrivéenps 
il forte de Ja fleche en füivant la ligne pO, lob- 
fervateur firué en O verra le foleil Sà la même 
hauteur au deffus de l’horizon que le vérira- 
ble foleil. Toutes les fleches qui pourront en- 
voyer de pareils rayons à l'œil du fpeétateur, 
feront évidemment fituées dans un même cer- 
cle lumineux. Si un cerrain nombre de ces fle- 


ches contiges envoient une lumiere plus vive. 


que les autres. on verra en cet endroit une 
image du foleil ou vne pirélie, & ces parélies 
feront plus où moins vives, felon que la lus 


m~ 
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également fes rayons , il peut fe for- 
mer en même temps plufieurs paré- 
les ; ainfr Pon vit à Rome cinq fo- 
leils enfemble ; on en vit quatreà 


niere qui parviendra à l'œil du fpeûateur 
fera plus ou moins denfe, Au refte, ces fortes 
de phénomenes, qu’on peut expliquer de plu~- 
feurs manieres différentes , n’ont pas une for- 
“me conftante ; peut-être même les parélies dé- 
pendent des fleches glaciales dont nous venons 
de-parler, tandis que les cercles colorés , qui 
ne fontautre chofe que des couronnes, dépen- 
dront d’un brouillard léger, danslequel ces fie- 
ches font fufpendues. Mais s’il fe produit une 
certaine agitation dans lair, l'éclat des paré- 
lies changera à chaque inftant , & on les verra 
tantôt plus petites, tantôt plus grandes, tan- 
tôt moins, tantôt plus vives, jufqu'à ce que 
la fituation de ces fleches , étant entierement 
dérangée, elles s’évanouifflent entierement. ` 
On remarque aufi quelquefois des parafce- 
_lenes autour de la lune, qui ont des queues & 
des cercles comme les parélies ; mais ces ima- 
ges de la lune font moins vives que celles du 
loleil. Caffini obferva trois lunes en 1693 5 
Muffenbroek vit un femblable phénomene 
en Hollande en 1735, & l’on en remarqua 
un pareil en France en 1747. Les paraf- 
celenes dépendent des mêmes caufes que 
les parélélies ; ainfi on les expliquera de 
même. 
Le 17 Mai 1677, on remarqua dans la lune 
| c$ 
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Chartres lannéer 666, On peut com- 
parer l'effet de ces nuages par rap- 
port au foleïl, à un verre taillé à 
facettes égales , qui multiplie les 
objets que Pon confidere au travers; 
les nuées peuvent de même être 
difpofées en divers plans égaux, fur 
lefquels Timage du foleïl fe peint, 
Ce météore, ainfr que ceux dont 


une croix blanche , dont un croifillon étoit 
perpendiculaire, & l’autre parallele à Pho- 
rizon, Le célebre Frifch obferva en 1729-un 
cercle de trois couleurs , qui entouroit le. 
foleil, Quelquefois le foleil darde une lumiere 
femblable à des verges, qui s'étendent depuis 
les nuées jufqu'à la furface de la terre en ma- 
` niere de cone , dont la bafe feroit appuyée fur 
la terre. Ce phénomene fe fait remarquer lor£ 
que les nuages dérobent la vue du foleil aux 
fpeateurs, & que les rayons folaires peuvent 
fe faire jour entre les infterfices étroits des 
autres nuages, & parvenir jufqu'à la terre. 
Ges rayons , en rencontrant fur leur paflage 
les vapeurs qui s’élevent de la terre, fe réflé- 
chiflent, & frappent fortement la vue lori- 
qu'onles regarde latéralement, Le même phé- 
nomene arrive lorfqu'on introduit dans une 
chambre obfcure un rayon de lumiere ; car ce 
rayon, en rencontrant différens corpufcules , 
fe réfléchit en différens fens ; & quand on le, 
regarde latéralement , il paroît fous la forme 
des verges dont nous venons de parler, 


\ 
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noüs venons de parler, ef pro=- 
duit , dit un célebre Phyficien ; 
par la réfrađ&īon de la lumiere di- 
ređ&e du foleil, fur un milieu denfe 
qui la réfléchit; « fi Ia réfraction eft 
dirette , les rayons confervent tout 
Jeur éclat primitif; fi elle eft diver- 
gente, on voit Pextrémité du cercle 
teinte des couleurs de Parc-en-ciel , 
& la lumiere recevoir différentes 
- modifications du corps opaque dans 
Jequel elle fe réfracte & fe réfléchit ». 
En 1586, on vit l'image du foleïl 

à fon lever également réfléchie fur 
deux nuages, qui l'accompagnoient 
à droite & à gauche. Ce phénomene, 
qui fe foutint affez long-temps » 
rendoit la marche du folei plus ma: 
jeftueufe . & redoubloit fon éclat. 
« Ordinairement les parélies font 
accompagnées d'une couronne teinte 
des couleurs de larc-en-ciel, aux 
deux extrémités extérieures de Ja- 
quelle fe forment fouvent deux ima- 
ges folaires ; parce que les difpoñ- 
tions de Pair & des vapeurs font à peu 
près les mêmes que celles où fe 
forme le halo & l'arcencciel, On a 
remarqué que les parélies durent 
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d'autant moins, qu'elles font plus 
brillantes; ce qui vient de ce quede 
foleil agiant alors vivement fur Les 
vapeurs. qui réfléchiffent fon image, 
H les diffout promptement, ou les rend 
tout-à-fait tranfparentes, En 1693; 
le 18 Janvier, au lever du foleil on 
obferva trois foleïls dans un plan 
perpendiculaire à Phorizon; celui du 
milieu étoit le véritable Le pre= 
mier: avoit-au defus:de ldi > & le 
dernier au deflous » Une traînée de 
lumiere fort remarquable : ces foleils 
paroiïlloient afez proches les. uns 
des autres. Ce phénomene peut 
s'expliquer en fuppofant qu’il 
avoit dans Pair des petites feuilles 
de glaces fort unies, qumi rcfradotent 
Ja lumiere , de maniere que les fpec- 
tateurs pouvoient voir deux images 
du foleil, Pune au deflus , l’autre au 
deflous de cet altre; car on fait que 
les rayons réfradés À travers le prif- 
me, font paroître les objets dans le 
lieu où ils ne font pas. À Pégard du 
véritable foleil, on le voyoit par des 
ayons direûs, qui ne fe détour- 
notent pas de leur chemin, Dans les 
regions polaires, les navigateurs ap= 
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perçoivent l'image du difque du fo- 
Jeil , quelquefois entiere hors del ho- 
rizon; quelquefois partagce par rho- 
rizon même, ce qui quelquefois leur 
fait croire que Auteur de da nature 
fait un prodige pour abréger le temps 
de leur fouflrance, en fatfant repa- 
roître l’afire du jour plutôt qu'ils ne 
lattendoient. Ds jouiffent quelque- 
fois deux ou trois jours de fuite de 
cette apparence trompet fe; mais ies 
difpofitions de l'air venant à changer, 
Je faux foleil difparoit, & ils font 
dans l'inquiétude jufqu'aù retour du 
véritable. 

Les voyageurs qui ont pacouru 
Jes contrées boréales du globe, di- 
fent qu'on y voit quelquefois jufqu'à 
fix parélies à la fois. En 1596,.le 2 
Juin, à la hauteur de foixante-neuf 
degrés vingt- quatre minutes > les 
Eollandois virent à dix heures & de- 
mie du matin, trois foleïls, dont 
celui du milieu étoit le véritable , 
traverfés par un arc-en- ciel. On re- 
marquoit en même temps deux autres 
arcs-en-ciel, Pun qui entouroit les 
foleils , l'autre qui traverfoit la ron- 
deur du vrai foleil, dont le bord 
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inférieur étoit élevé de vingt - huit 
degrés far l'horizon. Le 8 Décembre 
1745 , à Vilna en Lithuanie, on vit 
le foleïl à fon lever furmonté d’une 
efpece de pyramide iumineufe , GE 
accompagné de deux faux foleils 
plus éleyés , & rouges, compris eux- 
mêmes dans deux. autres pyramides 
teintes des couleurs de Piris: ce phé- 
nomene dura enyiron deux heures, 


Des Paraftelenes, 


. Les Parafcelenes ou fauffes lunes fe 
forment de même que les parélies, par 
des rayons lumineux, qui tombent fur 
une mätiere difpofce à les. réfléchir, 
Celles qui fe forment par le plus grand 
froid , font de couleurs plus marquées 
& font plus brillantes que celles du 
Printemps ou de Pété. Le 26 Ofobre 
1747, On vit un halo autour de fa 
lune, avec quatre fegmens de cer- 
cles, dont deux au defis du halo, 
de dix degrés de longeur , étoient 
Concentriques. On remarquoit une 
parafcelene dans le halo, qui le cou- 
poit dans Ie même plan que Ia lune 
Paroïfloit, & qui avoit une queue 
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de quatre degrés. Le diametre ap- 
parent de Ia parafcelene étoit égal à 
celui de la lune; mais fes couleurs 
étoïient moins vives que ne le font 
ordinairement celles des parélies. Les 
parafcelenes font quelquefois colo- 
ïées, mais fouvent elles ne fe font 
remarquer que par une jumiere blane 
châtre aflez terne. À Pégard des cer- 
cles, foit excentriques, foit concen- 
triques , que Pon voit autour du 
halo, plufieurs Phyficiens les regar- 
dent comme les bords des nuages 
légers, fur lefquels la lumiere va fe 
réfléchir; & il en eft de même des 
bandes ou lignes qui fe croifent , 
& produifent des variétés fingulieres 
dans ces phénomenes. De petits nua- 
ges difpofés en croix, peuvent occa» 
fionner des phénomenes qui fe pré- 
fentent fous une forme merveïlleufe, 
quand ils fe trouvent en oppolition. 
avec le difque du foleïl, ou celui 
de la lune. C’eft amfi que peut fe 
former en Pair une croix lumineufe, 
Celt pour la même raïfon que Pon 
vit le 17 Mai 1697, une croix 
blanche dans la lune, dont une des 
branches étoit parallele & Pautre 
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perpendicuiaire à Fhorizon. [left aifé 
de comprendre , que fi une partie 
du nuage fe fut diffipée, la partie 


correfpondante de la croix auroit 
difparu. 
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